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NOUVELLE  COLLECTION 


DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

l’AR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 
CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE , 

DE  PLUS-UTILE  ET  DE  MIEUX  AVÉRÉ'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  rENETRE': 

AVEC  LES  MŒURS  DES  H A B I TA  N S , 

la  Religion,  les  Usages,  Jets,  Sciences, 
Commerce  , Manufactures  , &c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET 

d’HiJloîre  & de  Géographie  moderne , qui  repréfente 
l'état  atliiel  de  toutes  les  Nations  : 
ENRICHI 

DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 


TOME  V I N G T-D  E U X I E'M  E. 

'VJ*' 

A PARIS,  %A^J) 

Chez  DI  DO  T , Libraire , Quai  des  Auguftnfr  i 
à la  Bible  d’or. 


M.  D C C.  X L I X. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROT. 
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Depuis  le  commencement  du  XVe  Siècle» 


PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  II 

■ E T 


DE  LA  DESCRIPTION  DE  LA  CHINE. 


SUITE  DU  CHAP.  IL 
§ V I. 

Magnificence  des  Chinois  dans  leurs  voyages  » 
dans  leurs  fêtes  & dans  leurs 
ouvrages  publics. 

U o i qu e les  Loix  de  la  Chi-  ~MAGKI;;r 
ne  aient  banni  la  pompe  & cence  des 
le  luxe  dans  le  coûts  de  la  llc, 

vie  privée,  non  feulement  concis  fur  u 
il  eft  permis  d’en  ufer,  mais  on  i exige  £™pe  & Ic 
meme  dans  les  occafions  publiques , rel- 
Tome  XXII.  A 
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les  que  les  voyages , les  vifites , les  fê- 
tes & les  audiences  qu’on  obtient  de 
l’Empereur,  On  auroit  peine  à repré- 
senter l’air  de  grandeur  avec  lequel  les 
Quans , c’eft-à-dire , les  Officiers  civils 
8c  militaires  , que  nous  avons  nommés 
Mandarins  à l’exemple  des  Portugais  , 
paroiflfent  dans  les  procédions  8c  dans 
les  autres  occafions  d’éclat.  Lorfqu’un 
Chi-fu , Magiftrat  Civil , qui  n’eft  qu’un 
.Mandarin  du  cinquième  Ordre  , fort 
de  fa  maifon,  les  Officiers  de  fon  Tri- 
bunal marchent  en  ordre , des  deux  cô- 
tés de  chaque  rue.  Les  uns  portent  de- 
vant lui  un  parafol  de  foie.  D’autres 
frappent  de  tems  en  tems  fur  un  baffin 
.de  cuivre,  avertirent  le  Peuple  à haute 
yoix  de  rendre  les  refpeéts  qu’il  doit  à 
leur  Maître.  D’autres  portent  de  grands 
fouets , d’autres  de  grands  bâtons  blancs 
ou  des  chaînes  de  fer.  La  vue  de  tous 
ees  inftrumens  fait  trembler  les  Habi- 
tans  d’une  Ville.  Dès  que  le  Chi-fu  pa- 
roît , tous  les  palfans  ne  penfent  qu’a 
lui  témoigner  leur  vénération;  non  en 
le  faluant , car  il  n’y  a point  de  faluta- 
j:ion  qui  ne  pafsâc  pour  une  familiarité 
criminelle  ; mais  en  s’écartant  du  che- 
min , en  fe  tenant  debout , les  pieds  fer- 
prés  8c  les  bras  pendans.  Ils  demeurent 
immobiles  dans  cçtte  pofture  jufqu’à 
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ce  que  le  Mandarin  Toit  palfé  • Magwif»- 

Lorfque  le  Tfong-tu  (x)  ou  le  Vice-  {J"",®** 
loi  fe  montre  dans  la  Ville , il  eft  tou-  w . 

, , , Marche  d un 

jours  accompagne  de  cent  nommes  au  xfong  - tu  ou 

moins , qui  occupent  quelquefois  toute  d un  vicewi* 
la  rue.  La  marche  commence  par  deux 
timbaliiers , qui  battent  continuelle- 
ment pour  avertir  le  Peuple.  Ils  font 
fui  vis  de  huit  hommes,  qui  portent  des 
Enfeignes  fur  lefquelles  on  lit , en  gros 
caraâeres , les  titres  du  Mandarin.  Qua- 
torze autres  Enfeignes,  qui  fuccédent  , 
représentent  les  fymboles  de  fon  Em- 
ploi , tels  que  le  dragon  , le  tigre  , le 
Foug-wang  ( i ) , la  tortue-volante  8c 
d’autres  animaux  ailés.  Six  Officiers 
viennent  enfuite,  avec  des  planches  en 
forme  de  pelles,  qu’ils  tiennent  élevées 
&c  fur  lefquelles  les  qualités  particuliè- 
res du  Mandarin  font  infentes  en  or. 

Deux  autres  Officiers  les  fuivent  ; l’un  , 
qui  porte  un  triple  parafol  de  foie  jau- 
ne ; l’autre  , chargé  de  l’étui  qui  fert  à 
renfermer  le  parafol.  Deux  archers  à 
-cheval , qui  conduifenr  les  gardes.  Le 
corps  des  gardes,  fur  quatre  lignes , ar- 
més de'lances  Scythes , 8c  parés  de  ru- 
bans.de  foie.  Deux  autres  files  d’horn- 

, % ^ , , 

. » 

(i)  Un  Tfonp-m  com-  qu’une.  ... 

-Irlande  deux  Provinces.  Le  (i)  Efpece  de  Phoenix  f 
yiccxoi  n’en  conunande  dont  on  a déjà  parlé, 
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mes  armés , dont  les  uns  portent  des  ma* 
ces > foit  à longs  manches , Toit  én  for- 
me de  main , foit  de  fer , en  forme  de 
ferpent  j & les  autres , de  grands  mar- 
teaux , ou  de  longues  haches  en  forme 
de  croifTant.  Une  fécondé  compagnie 
de  gardes,  les  uns  armés  de  haches  tran- 
chantes -,  d’autres  de  lances,  comme  les 

f>remiers.  Un  corps  de  Soldats  avec  des 
îallebardes  pointues , d’arcs  & de  flé- 
ches.  Deux  porteurs , avec  une  fort  bel-» 
le  cadette  , qui  contient  les  Sceaux  du 
Mandarin.  DeuxTimballiers  pourdon- 
ner  avis  de  fon  approche.  Deux  Offi- 
ciers , avec  des  plumes  d’oie  à leur  bon- 
net , armés  de  cannes  pour  contenir 
le  Peuple,  Deux  maciers,  avec  des  ma- 
çes  dorées,  en  forme  de  dragons.  Un 
grand  nombre  d’Officiers  de  Juftice  , 
dont  quelques  - uns  portent  des  fouets  4 
d’autres,  des  gaules  plates  pour  donner 
la  baftonade  ; d’autres , des  chaînes  8c 
des  coutelas  , ou  parés  d’écharpes  de 
foie.  Enfin , deux  Porte-étendarrs  & le 
Capitaine  général  du  convoi,  Le  Vice? 
roi  paroît  ici  dans  une  grande  chàife  do- 
rée , portée  par  huit  hommes , environ- 
née  de  Pages  & de  Valets-de-pied,  Il  à 
près  de  fa  Perfonne  un  Officier,  qui  por- 
te un  grand  parafol , de  la  forme  d’un 
écran.  De  quantité  de  gardes  qui  lç  fui- 
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vent,  les  uns  font  armés  de  maees po-  m.vgnifi- 
liedrts , & d’autres  , de  fabres  à longues  JJ," Sois  ** 
poignées.  Enfuice  viennent  pluiieuts 
Enseignes , avec  un  grand  nombre  de 
domeftiques  à cheval,  dont  chacun  por- 
te quelque  chofe  pour  l’ufage  du  Man* 
darin , comme  un  fécond  bonnet , dans 
un  étui , par  précaution  pour  les  chan- 
gemens  de  tems.  Si  c’eft  dans  les  ténè- 
bres qu’il  doit  fortir , on  porte  de  gran- 
des & belles  lanternes , fur  lefquelles 
on  lit  fes  titres  & fes  qualités,  pourin- 
fpirer  à tous  les  fpe&ateurs  les  fentimens 
de  fefjseéfcqui  lui  font  dûs , & pour  fai- 
re arrêter  les  paflans  ou  lever  ceux  qui 
fontaflis. 

Le Qiian militaire n’affeéie pasmoins  Marche  cîu 
de  grandeur  dans  toutes  fes  marches.  militai- 
Elles  fe  font  ordinairement  à cheval. 

Les  harnois  Chinois  font  d’une  fomp- 
tuofité  extraordinaire.  Les  mords  & les 
étriers  font  d’or  ou  d’argent.  Lafelle  eft 
fort  riche  , & les  rênes  de  gros  fatin  ci- 
felé , larges  de  deux  doigts.  Du  haut  de 
l’eftomac  il  leur  pend  deux  grandes  tref- 
fes  de  poil  rouge , telles  qu’ils  en  por- 
tent à leur  bonnet , attachées  à des  an- 
neaux dorés  ou  argentés.  Leur  cortège 
efl  compofé  d’un  grand  nombre  de  gens 
achevai,  les  uns  devant , d’autres  der- 
were  lui  j fans  y comprendre  leurs  do- 

A iij 


Digitized  by  GoogI 


€ Histoire  General» 

Maghifx-  ’ meftiques , qui  font  vêtus  de  fatin  noitr 

Chinois!ES  ou  to^e  Peinte , fuivant  la  qualité  de 
leur  Maître  ( 3 ). 

Farte  des  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Princes- 
rrs  dticom-& ieS  perfonnes  du  plus  haut  rang  qui 
paroilient  en  public  avec  cette  majefté^ 
Un  homme  de  médiocre  qualité  ne  fore 
dans  les  rues  qu  a cheval  ou  dans  un  fe- 
dan  bien  fermé,  avec  une  fuite  de  plu- 
fieurs  domeftiques  à pied.  Les  Dames 
Tar tares  ont  l’ufage  des  calèches  à deux 
Loues  -,  mais  elles  n’ont  point'  celui  des 
voyages  des  caroftes  ( 4 ).  Au  lieu  qu’en  Europe  on 
voyage  avec  peu  deprovillons,  tans  or- 
dre & fans  éclat , l’ufage  des  Manda- 
rins, à la  Chine  , eft  de  ne  s’éloigner 
jamais  du  lieu  de  leur  réfidence  fans 
. beaucoup  d’appareils.S’iis  voyagent  par 
eau  ( 5 ) , leur  barque  eft  toujours  ma- 
gnifique & fait  voile  à la  tête  d’un  grand 
nombre  d’autres , qui  portent  les  gens 
de  leur  fuite.  S’ils  vont  par  terre , outre 
les  domeftiques  & les  foldats  qui  pré- 
cédent &qui  fuivent  avec  des  épieux  8c 
, des  étendarts  , ils  ont , pour  leur  pro- 
pre perfonne,  une  chaife  portée  par  des 
mules  ou  par  huit  hommes , & plufieurs 

(3)  Chine  du  Pere  Du-  Le  Comte , p.  itfo  & fui- 
Halde  , p.  & fuivan-  vantes. 

tes  ; & Mémoires  du  l’ere  (5)  Le- Comte  remarque 
Le-Comte,  p.  159  & fuiv.  qu'ils  y déployem  particù* 

(4)  Mémoiies  du  Pere  licrement  leur  Grandeur* 
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éhevaux  de  main  , pour  faire  alterna'-  MagniVï*- 
ïivement  ufage  de  ces  commodités' ,’  chinois*.* * 
fuivanc  leur  goût  8c  la  difpofition  du 
tems  ( 6 ). 

Mais  la  magnificence  Chinoife  ne 
paroit  jamais  avec  plus  de  iplendeur  ences  in*-' 
que  dans  les  audiences  Impériales > ou  r"-'nalfS4 
jorfque  l’Empereur,  affis  fur  Ton  trône , 
voit  à fes  pieds  les  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  & tous  les  grands  Officiers 
civils  8c  militaires , qui  viennent  lut 
rendre  hommage  en  habits  de  cérémo- 
nie. C’eft  un  ipeékàcle  véritablement 
augufte  que  cette  multitude  de  foldats 
qui  compofent  ft  garde  , 8c  ce  nombre 
incroyable  de  Mandarins  avec  toutes 
les  marques  de  leur  dignité,  placés  cha- 
cun fuivant  fon  rang  dans  l’ordre  le' 
plus  exaét  -,  les  Miniftres  d’Etat , les  Pré- 
fidens  des  Cours  fuprêmes , les  Régulés? 
les  Princes  du  Sang , tous  diftingués  par 
quelques  marques  particuliéresde  gran- 
deur , & capables  de  donner  la  plus  no-- 
ble  idée  du  Monarque  à qui  l’on  s’em- 
-prefie  de  rendre  tant  de  refpeét  8c  de 
foumiffion  ( 7 ). 

Les  Chinois  affe&ent  beaucoup  de  Fêtespufelî-1 
pompe  dans  leurs  réjouilîances  publi- <lues' 
ques , fur  - tout  dans  deux  fêtes  qui  fe 


(fi)  Chine  du  Pere  Du- 
Jtalde , p.  a8j  & fuivi 


(7)  Ibid.  pag.  ado» 

A»**, 

lllj- 
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"‘m'ac  ni  fi*  célèbrent  avec  une  dépenfe  extraordi- 
cence  des  naire.Lapremiereeftcelleducommen- 

CllJNOiS.  , » ..  . 

cernent  de  1 annee , & 1 autre , celle  des 
FCtcs  du  Lanternes.  Par  le  commencement  de 
ment'e"  de"  l’année  ils  entendent  la  fin  du  douzième 
j'anneé , ou  mois  & vingt  jours  de  la  première  Lu- 
*sVceaux?  ne  de  l’année  fuivante  j ce  qui  forme 
proprement  le  tems  de  leurs  vacations. 
Alors  ceffent  toutes  fortes  d’affaires.  On 
fe  fait  des  préfens  mutuel?.  Toutes  les 
portes  font  arrêtées,  & les  Tribunaux 
fermés  dans  toute  l’étendue  de  l’Em- 
pire. Cette  fête  porte  le  nom  de  C/d- 
ture  des  Sceaux  y parce  que  les  petirs 
coffres  où  l’on  renfeftne  les  fceaux  de 
chaque  Tribunal,  font  alors  fermés  avec 
beaucoup  de  cérémonie.  Ces  vacances 
durent  un  mois  entier,  & font  une  fai- 
fon  de  joie , fur  - tout  pendant  les  der- 
niers jours  de  la  derniere  année,  qui 
fe  célèbrent  fort  folemnellemenr.  Les 
Mandarins  inférieurs  rendent  des  de- 
voirs à leurs  Supérieurs , les  enfans  à 
leur  pere , les  domeftiques  à leurs  maî- 
tres , &c.  C’ert  ce  qui  s’appelle  , en  lan- 
gue Chinoife,  prendre  congé  de  l’an- 
née. Le  foir , toute  la  famille  s’affem- 
ble  & fe  réjouit  dans  un  grand  feftin. 
*******  L’Auteur  obferve  que  dans  quelques 
cantons , les  perfonnes  d’une  même  fa- 
mille ne  recevroient  point  un  Etranger, 
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quelque  liaifon  qu’ils  eulTent  d’ailleurs  Magnifi-"  , 
avec  lui  , dans  la  crainte  qu’au  premier  £**nois!ES 
inftanc  où  la.nouvelle  Lune  paroîr , il 
n’enlevât  tout  le  bonheur  qu’elle  peut 
apporter  à la  maifon  & qu’il  ne  l’empor- 
tât dans  la  fienne.  Tout  le  monde  fe 
tient  renfermé  ce  jour-là,  & ne  veut  fe 
réjouir  qu’avec  fa  famille.  Mais  le  len- 
demain 8c  les  jours  fuivans , on  fait 
éclater  une  joie  extraordinaire.  Les  bou- 
tiques font  fermées  dans  toute  la  Ville. 

On  ne  penfe  qu’au  plaifir.  Chacun  fe 
pare  de  fes  meilleurs  habits  & vifîte  fes 
parens,  fes  amis  8c  fes  protecteurs.  On 
repréfente  des  comédies , on  fe  traite 
les  uns  les  autres , & l’on  fe  fouhaite 
mutuellement  toutes  fortes  de  profpé- 
rités  ( & ). 

La  fete  des  Lanternes  tombe  au  quin-  Fûtes  des 

ziéme  jour  de  la  première  Lune.  Toute  Lanternes’ 
la  Chine  eft  illuminée  dans  ce  jour.  On 
la  croiroit  en  feu.  Les  réjouilfances  com- 
mencent le  1 3 au  foir , 8c  durent  juf- 
qu’au  foir  du  1 6 ou  du  17.  Tous  les  Ha- 
bitans  de  l’Empire  tiches  8c  pauvres , 
à la  Campagne  & dans  les  Villes,  fur 
les  côtes  de  mer  8c  fur  les  rivières , al- 
lument des  lanternes  peintes  (9)  de 

(8)  On  a déjà  lû  d’au-  dit  qu’ils  font  auffi  des  feux 
très  détails  dans  tes  Rela-  de  joie  & des  pétards.  Ma- 
tions précédentes.  galhaens  dit  qu’ils  laneent 

ÿ)  14  Ptyre  Le -Comte  des  fùfécs , qu’on  voit  brû. 

Av 
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différentes  formes  (io) , & les  fufperr- 
dent  dans  leurs  cours , à leurs  fenêtres  ÔC 
dans  leurs  appartemens.  Les  perfonnes 
riches  emploient , dit  l’Auteur , plus 
de  deux  cens  francs  en  lanternes.  Les 
grands  Mandarins»  les  Vicerois  &c  l’Em- 
pereur même , y mettent  trois  ou  qua- 
tre mille  livres  (i  i).  Toutes  les  portes 
font  ouvertes  le  foir , & le  Peuple  a la 
liberté  d’entrer  dans  les  Tribunaux  des 


Mandarins , qui  font  fpiendidement  or- 
nés (12). 

Forme  des  Ces  lanternes  font  fort  grandes  (13). 
cetw^ête.^  On  en  voit  à fix  faces.  Le  bois-  en  eft 
vernis  & relevé  par  des  dorures.  Les  fa- 
ces , ou  les  panneaux , font  d’une  belle 
étoffe  de  foie  tranfparente  , fur  laquel- 
le on  a peint  des  fleurs  , des  arbres  & 


1er  en  l’air  fous  diverfes 
formes , de  Barques  , de 
Tours,  de  Dragons  , de 
Tigres,  &c. 

(10)  Magalhaens  dit  que 
Yang  - chtu  - fu  , dans  la 
Province  de  Kyang-nan  , 
eft  le  plus  fameux  endroit 
de  l’Empire  pour  la  beauté 
& la  richefle  des  lanternes. 

(11)  Deux  mille  écus , 
fuivant  Le-Comte 

(12)  Magalhaens  racon- 
te une  avanture  qui  expli- 
que cette  liberté. 

(ij)  Le  meme  Auteur 
leur  donne  vingt  coudées 
de  diainctre , c’eft-à-dire , 


trente  pieds  & quelquefois 
davantage.  11  ajoute  qu’cl- 
lc  font  fufpendues  dans  les 
fallcs  ou  dans  les  cours  , 
fur  des  échaffauts  qu’on  é- 
léve  exprès.  Le-Comte  dit 
que  les  lanternes  font  el- 
les - mêmes  des  fallcs  ou 
des  chambres , oii  l’on  peut 
entrer  & représenter  des 
Comédies.  Il  ajoute  que 
leur  nombre  peut  monter  à 
deux  cens  millions  dans 
tout  l’Empire.  C’eft  peut- 
être  une  mépril'e  du  Tra- 
duâcur  Anglois,  pour  deux 
cens  mille. 
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des  figures  d’hommes,  qui , étanrdif-  mÂgnifi-’ 
pofées  avec  beaucoup  'd’arc , reçoivent  ccehh“ijdï1 
une  apparence  de  vie  du  grand  nom- 
bre de  lampes  & de  chandelles  dont  les 
lanternes  font  éclairées.  D’autres  font 
rondes,  d’une  corne  bleue  & tranfpa-  \ 
rente  qui  plaît  beaucoup  à la  vue.  Le  ^ 
l'ommet  eft  orné  de  fculptures  ; & de 
chaque  coin  pendent  des  banderolles 
de  latin , de  diverfes  couleurs. 

Pendant  la  même  fête  on  donne  d’au-  Speftade* 
très  fpedacles  , pour-  l’amufement  du^°“  repve' 
Peuple.  Là , paroiffent  des  chevaux  qui 
galopent,  des  vaiffeauX  à la  voile  , des 
armées  en  marche  , dès  Rois  avec  leur 
cortège , des  alTemblées  de  danfes , 
d’autres  figures , qui  font  remuées  par 
des  refforts.  On  y repréfentc  , par  de 
fimples  ombres , des  Princes , des  Prin- 
eefles , des  Soldats  , des  Bo.uffons  &C 
d’autres  cataderes.  Les  mouvemens  Sc 
lès  geftes  répondent  fi  parfaitement  aux 
difcours  du  Machinifte  , qu’on  s’irna- 

figure  parle.  Dau- 
on  de  foixatite  ou 
; long,  rempli  de 
lumières  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue, 
qu’ils  agitent  & font  tourner- comme  un 
lerpent. 

Mais  rien  ne  donne  tant  d’éclat  à la  Feux  d’ard- 
fêce  , que  les  feux*  d’artifice  qui  s’exé- flçc  CWfloli' 

A~vj 


gineroit  que  chaque 
très  portent  un  drag 
quatre-vingt  pieds  d( 
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cutent  dans  toutes  les  parties  de  la  Ville. 
On  prétend  que  les  Chinois  excellent 
dans  cet  art.  Magalhaens  raconte  qu’il 
ne  put  voir  fans  admiration  un  de  ces 
fpeétacles , auquel  il  fut  invité  avec  fon 
Compagnon  , dans  la  Province  de  Se~ 
chuen , par  le  Tyran  Chang-hytn-chung. 
Le  feu  d’artifice  repréfentoit  un  cabinet 
coavert  d’une  vigne.  Toutes  les  jointu- 
xes  de  l’ouvrage  furent  en  feu  fans  fe 
confumer  \ mais  la  vigne , avec  fes  bran- 
ches , fes  feuilles  ôc  fes  grapes , fut  con- 
fumée  par  degrés.  Les  grapes  paroif- 
foient  rouges,  les  feuilles  vertes  *,  & la 
couleur  de  la  tige  étoit  imitée  fi  natu- 
rellement , que  tout  le  monde  s’y  feroit 
trompé  (14).  Mais  on  fe  formera  une 
idée  plus  jufte  de  ces  repréfentations  , 
fur  le  récit  d’un  feu  d’artifice  que  l’Em- 
pereur Kang-hi  donna  pour  amufement 
a toute  fa  Cour , & dont  les  Millionnai- 
res du  Palais  furent  témoins. 

On  commença  par  mettre  le  feu  à fix 
cylindres  , plantés  en  terre  , d’où  il 
s’éleva-des  flammes , qui  retombèrent 
d’environ  douze  pieds  de  hauteur  en 
pluie  d’or  ou  de  feu.  Ce  prélude  fut  fui- 
vi  d’une  forte  de  chariot  à bombes,  fou- 

(14)  Le-Comte  qui  pa-  du  feu.  Mais  il  avoue  qu’il 
roit  copier  Magalhaens  , n’a  jamais  vû  de  feu  d’at  * 
tourne  en  ridicule  ces  rc-  tifiçe  à l£  Chine, 
psclentations  de  fruil  avec 
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tenu  paF  deux  poteaux , d’où  il  fortit 
une  autre  pluie  de  feu  , accompagnée 
de  plufieurs  lanternes  , fur  lefquelles 
on  lifoit  diverfes  fentences  en  gros  ca- 
raéfceres  couleur  de  fouffre  enflammé , 
Sc  d’une  demi-douzaine  de  chandeliers 
à branches , en  forme  de  piliers.  Dans 
un  inftant  cette  abondance  de  lumié- 
reschangea  la  nuit  en  un  jour  fort  écla- 
tant. Enfin  , l’Empereur  mit  lui-même 
le  feu  au  corps  de  la  machine , qui  fe 
couvrit  tout  - d’un  - coup  de  flammes, 
dans  un  efpace  de  quatre-vingt  pieds  de 
long  fur  quarante  ou  cinquante  de  lar- 
geur. La  flamme  s’étant  communiquée 
à plufieurs  piliers  & à diverfes  figures 
de  papier  qui  étoient  diftribuées  de  tou- 
tes parts , on  vit  s’élever  dans  l’air  un 
prodigieux  nombre  defufées  , & quan- 
tité de  lanternes  & de  branches  s’allu- 
mer dans  toute  la  place.  Ce  fpeéfcacle 
dura  près  d’une  demi  - heure.  De  tem3 
en  tems  on  voyoit  paroître  en  plufieurs 
endroits , des  flammes  bleuâtres  en  for- 
me de  grapes  de  raifin  , qui  pendoient 
d’un  cabinet  couvert  de  vigne.  Ces  fi- 
gures à demi-fombres , joint  aux  lumiè- 
res qui  brilloient  comme  autant  d’étoi- 
les , formèrent  un  fpeétacle  extrême- 
ment agréable. 

On  obferve  dans  ces  fêtes  une  céxé- 


Magnifi- 
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LM  ag  ni  fi-  monie  fore  remarquable.  Dans  la  plu-*' 
cence  des  part  desmaifons,  les  Chefs  de  famille  é- 

Chinois,  1 • n r r • i 

cérémonie  cuvent  en  gros  caractères  5 tur  une  reuil- 

!ingfttere  PaP*er  roilge  ou  ^ur  une  tablette 

Lanternes.  vernie,  les  mots  fui  vans  : Tycn-ti , San~ 
hyay  , Van-lin  , Chin-tfay  ;c’eft-à-di- 
re  : Au  vrai  Gouverneur  du  Ciel , de  la 
Terre , des  trois  Limites  ( 1 5 ) & des  dix 
milles  Intelligences  (1 6).  Ce  papier 
eft  renfermé  dans  unquadre  de  boisoil 
de  carton.  A la  Cour , on  le  place  fur 
une  table , fur  laquelle  on  met  du  bled, 
du  pain , de  la  viande , ou  quelqu’au-»' 
tre  offrande  de  cette  nature.  Ênfuite  on 
fe  profterne  à terre  & Ion  offre  de  pe«; 
tits  bâtons  parfumés  (17). 

Orîgine  de  L’opinion  commune  fur  l’origine  de 
«ttte  Fête.  cette  p£te  ^ quelle  fut  établie  peu  de 

tems  après  la  fondation  de  l’Empire  , 

' par  un  Mandarin , qui , ayant  perdu  fa 

fille  fur  le  bord  d’une  rivière  , fe  mit  à 
la  chercher,  mais  inutilement,  avec 
des  flambeaux  & des  lanternes,  accom- 
pagné d’une  foule  de  Peuple  dont  il  s’é- 
toit  fait  aimer  par  fa  vertu.  Cette  hiftoi- 
re  a quelque  reffemblance  avec  celle 
qu’on  raconte  d’une  autre  fête  , que  les 
Chinois  nomment  Long  - chuen  , c’eft- 

(15)  C’eit-à-dire  de  tout  {17)  Magalhaens  , p* 

k monde.  104.  Le-  Comte , p,  i6i? 

(16)  Dis  milles,  pour  Du-Haldc  p, 
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à-dire , Ecorcc  de  dragon , Se  les  Portu-  Mao*^ 
gais  de  Macao , Lumba.  Lumba.  Elle  fe  chinois?*" 
célébré  le  cinquième  jour  de  la  cinquiè- 
me Lune,  par  des  réjouiflanees  fur  l’eau 
(18).  Mais  les  Lettrés  donnent  une  au-  Autre  origî- 
tre  origine  à la  fête  des  Lanternes.  Ils ne' 
prétendent  que  l’Empereur  Kye  , der- 
nier Monarque  de,  la  famille  de  Hya  3 
fe  plaignant  de  la  divifion  des  nuits  &c 
des  jours , qui  rend  une  partiede  la  vie 
inutile  au  plaifir , fit  bâtir  un  Palais  fans 
fenêtres  , où  il  raflembla  un  certain 
nombre  de  perfonnes  des  deux  fexes, 
qui  étoient  toujours  nues  ; ôc  que  pour 
en  bannir  les  ténèbres,  il  y établit  une 
illumination  continuelle  de  flambeaux 
& de  lanternes , qui  donna  naiflance  à 
cette  fête  (19). 

Le  1 de  la  huitième  Lune  eft  celé-  Fête  des  G5- 
bre  a la  Chine  par  d autres  rejouitian-  res, 
ces.  Depuis  le  coucher  du  Soleil  & le 
lever  de  la  Lune  jufqu  a minuit , tout  le 
monde  fe  promene  avec  fes  amis  Sc  fes- 
parens  dans  les  rues , dans  les  places  pu- 
bliques , dans  les  jardins  & fur  les  ter- 
rafles  pour  attendre  l’apparition  du  Liè- 
vre qui  doit  fe  faire  voir  cette  nuit  dans 

r 

{ 1 8)  Relation  delà  Chi-  Du  * Halde  , pag.  ago  & 
ne  par  Magalhacns , n.  104  fuivantes. 

& (rivantes.  Mémoire  du  (19)  C’eft  apparemment 
Pere  Le-Comte , p . 16  & celle,  dont  On  a déjà  parié, 
fuivantes.  Chine  du.  Fere 
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“Magnifi-  la  Lune  ( 10).  Les  jours  précédens  ort 
cenge  des  s’envoic  mutuellement  de  petirs  gâteaux 


jours 

Lune. 


ronds  & fucrés  , qui  porte  le  nom  de 
Yuc  - pin  , ou  Gâteaux  Lunaires.  Les 
plus  grosqui  ont  environ  dix  pouces  de 
diamettre  ôc  qui  repréfentent  la  pleine- 
Lune,  portent  au  centre  une  figure  de 
lièvre  , & font  compofés  de  pâte  de 
noix  & d’amandes , de  pommes  de  pin 
& d’autres  ingrédiens.  Ils  Te  mangent  à 
la  lueur  de  la  Lune  , avec  des  accomr 
pagnemens  de  mufique  (uj. 

Fcte  des  Le  même  Auteur  obferve  dans  un  au-' 
neuf  premiers  cre  üeu  s que  Jes  neuf  premiers  jours 
jours  te  ia^e  ^ LUne  font  fte  grandes  fêtes  à la 

Chine,  ftir  - tout  le  neuvième.-  C’eft 
le  tems  que  les  Chinois  choififlfenr  pour 
le  mariage  de  leurs  enfans  &c  leur 
ufage  , pendant  ces  fêtes  , eft  de  fe 
faire  fervir  un  plat  qui  reprèfente  un 
certain  appartement  du  Palais  , envi- 
ronné de  neuf  Tours  , qui  répondent 
à chacun  des  neuf  jours.  Ils  fuppofent 
que  le  nombre  de  neuf  eft  le  plus  excel- 
lent de  tous  les  nombres  , & qu’il  a la 
vertu  de  conférer  des  honneurs , des  rb- 
cheftes  & une  longue  vie.  C’eft  dans 
l’efpérance  d’obtenir  ces  rrois  biens  , 
que  le  neuvième  jour  on  s’aftemble  dans 

(îo  ) Magalhaens  , ubi  Comte,  p.  165* 
fup.  pag.  iqj.  LePeie  Lç-  («)  Voyez  ci-defiuîj 


DES  VO  Y AGI  S.  LlV.  II.  IJ 
les  Villes  i fur  lés  tours  8C  les  rerrafles , magnifi- 
où  Ion  fe  réjoiiit  avec  Tes  parens  & chIIcx”* 
Tes  amis.  Les.Habitans  de  la  campagne 
prennent  pour  lieu  d’aflfemblée  les  mon- 
tagnes 8c  d’autres  lieux  élevés.  L’Auteur 
ajoute,  que  les  neuf  Tours  de  l’appar- 
tement du  Palais  ont  été  bâties  dans  la 
même  vue  (zi). 

La  magnificence  des  Chinois  éclate  Monument 
admirablement  dans  leurs  Ouvrages  pu-  vrndes 

blics , tels  que  les  fortifications  des  Vil-  Chinoi», 
les,  des  Forts  8c  des  Châteaux , les  Tem- 

Çles,  les  Salles  de  leurs  ancêtres,  les 
ours , les  Arcs  de  triomphe , les  Ponts , 
les  Chemins , les  Canaux  & leurs  autres 
monumens  publics. 

Les  ouvrages  qui  fe  font  remarquer 

Ïiarticuliérement  dans  les  Villes , lonc 
es  murs  d’enceinte  8c  les  portes , les 
Temples , les  Arcs  de  triomphe  8c  les 
autres  édificespublics.  Ils  s’attirent  les 
regards  8c  l’admiration  des  Etrangers. 

La  prodigieufe  quantité  de  Barques  qui 
couvrent  les  canaux  8c  les  rivières  , la 
foule  des  Habitans  8c  le  mouvement 
tumultueux  des  affaires , n’en  augmen- 
tent pas  peu  l’éclat. 

Dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Chi-  Muraille*  & 
ne , les  murs  d’enceinte  font  des  quarrés^"”^* vü: 
longs , dont  les  angles  regardent , au- 

{ il  ) Magalhaens  p.  jiS» 
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m ag Km-  tant  qu’il  eft  poflible , les  quatre  pointé 
Chinois*/*  cardinaux.  Ils  font  généralement  h hauts 
(z$) , qu’ils  cachent  les  édifices  ; Sc  fi 
larges , qu’on  peut  marcher  defius  à che- 
val. Ordinairement  ils  font  de  brique 
ou  de  pierre  quarrées , environnésd’un 
large  folle  , loutenus  d’un  rempart  de 
terre , & flanqués  à certaines  diftances 
de  Tours  quarrées.  Chaque  entrée  a 
deux  portes , entre  lefquelles  eft  une 
place  d’armes  pour  l’exercice  des  gens 
de  guerre.  Apres  avoir  pafle  la  premiè- 
re porte  on  n’apperçoit  pas  la  fécondé  , 
parce  quelle  n’eft  jamais  à l’oppofîte. 
Quoiqu’elle  ne  foient  point  ornées  de; 
bas  - reliefs,  comme  les  autres  monu- 
mens  publics,  on  n’eft  pas  moins  frap- 
pé de  la  hauteur  prodigieûfe  de  deux: 
Tours,  ou  de  deux  Pavillons , qui  font 
bâtis  deflus,  &qui  fervent  comme  d’ar- 
fenal  ou  de  corps-de-garde.  On  admire 
aufli  la  beauté  de  leurs  arches , qui  font 
de  marbre  dans  plufieurs  Villes, & la  fo- 
lidité  extraordinaire  de  l’ouvrage  (14). 

Nombre  des  Les  Forts  & les  Châteaux  de  aéfenfe 
villes  & ties  font  d’aütres  exemples  de  la  maenifi- 

Fortsi  . ‘ . 0 

cence  des  Chinois  i maison  en  remet 
la  defeription  â l’article  des  Forces  de 
l’Empire.  C’eft  la  multitude  de  ces  édi- 

(^l)  Celui  de  Pekinga  (14)  Chine  du  Pere  Du-' 

quarante  pieds  de  hauteur,  Halde,  pag.  340  & 


Digitized  by  Google 


te  E S V O Y A O E S.  Liv%  IL  x ff 
lices  qui  doit  augmenter  l’admiration  'ma«ÔÏfi* 
des  Etrangers.  On  ne  compte  pas  moins  CHinoii*** 
de  quinze  cens  quatre-vingt-une  Villes 
murées  dans  les  feize  Provinces  de  la 
Chine.  Le  nombre  des  Forts  6c  des  Pla- 
ces fortifiées , de  fept  difFérens  ordres , 
monte  à plus  de  deux  milles  huit  cens  , 

( fans  y comprendre  les  Tours,,  les  Châ- 
reaux  & les  Redoutes , dont  on  compte 
environ  trois  mille  au  long  de  la  gran- 
de muraille  , qui  l’emporte  elle-même 
fur  tous  les  ouvrages  du  Monde  (15).  Le  Grande  mur 
tiers  des  Habitans  de  l’Empire  fut  em-  KUlle** 
^loyé  à la  bâtir.  Comme  elle  commence 
a la  mer , on  fut  obligé  , pour  en  jetter 
les  fondemens  de  ce  côté-là,  de  couler 
à fond  plufieurs  Vaifieaux  chargés  de 
fer  6c  de  groflTes  pierres.  Elle  fut  élevée 
avec  un  art  merveilleux.  Il  fut  défendu 
aux  ouvriers,  fous-peine  de  mort  , de 
lailfer  la  moindre  ouverture  entre  les 
pierres.  De  là  vient  que  ce  fameux  ou- 
vrage fe  conferve  aufli  entier  que  le 
premier  jour  qu’il  fut  bâri  (i*)- 

Dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  de  Tours 
chaque  Ville  , on  voit  une  ou  plufieurs  villes. 
Tours  qui  fe  font  également  admirer 
par  leur  hauteur  6c  par  la  beauté  de  leur 
archite&ure.  Elles  portent  le  nom  de 

(»5)  On  en  a donné  ci-  (a6)  Du -Halde,  hbi 
deilus  la  ilefcripcion.  fup.  p..j  & iSa. 
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Magni n-  Pauta.  Lesunesfontcompoféesde  neuf 
Cu  inois*  étages  -,  mais  elles  n en  onc  jamais  moins 

de  fept , qui  diminuent  par  degrés  â, 
proportion  qu’ils  s’élèvent  , & qui  of- 
frent des  fenêtres  de  chaque  côté.  Le 

Ï»lus  fameux  édifice  de  ce  genre  eft  ce- 
ui  de  Nan  - king , qui  le  nomme  la 
grandi  Tour  , ou  la  Tour  de  porcelaine. 
On  en  a déjà  donné  quelqu’idée  j mais 
la  meilleure  defeription  qu’on  en  pu  if- 
fe  defirer  eft  celle  du  Pere  Le  - Com- 
te (27). 

Temple  de  Le  pau  _ gh6n  - tfe , ou  le  T emple  de 
lance, ou  l’au-  la  Reconnoillance , bâti  par  1 Empereur 
ghen-tfe.  Yong-lo  hors  des  murs  de  la  même  Vil- 
le , eft  élevé  fur  une  pile  de  briques  qui 
forment  un  grand  perron  , environné 
de  baluftrades  de  marbre  brut  & d’une 
«ion*  d'fcrîp”  ratnpe  de  fept  on  huit  dégrés.  La  Salle', 
qui  fert  de  Temple,  a cent  pieds  de 
hauteur.  Elle  porte  fur  une  petite  bafe 
de  marbre,  qui  ne  s’élève  que  d’un  pied, 
mais  qui  régné  autour  du  mur  à deux 
pieds  de  largeur.  La  façade  eft  ornée 
d’une  galerie  , & de  plufieurs  colonnes* 
Les  toits  ( car  ces  édifices  en  ont  ordi- 
nairement deux  \ l’un  , qui  termine  les 
murs,  & l’autre,  qui  s eléve  au-deftus  du 
premier  ) font  de  thuiles  vernies  d’un 
verd  iuifant.  L’intérieur  eft  revêtu  de 

(17)  DurHal^e  , p.,  24Q  & a88* 
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peintures , avec  an  grand  nombre  de  MaG»ifî-“ 
compartimens  engagés  les  uns  dans  les  £™^ISDES 
autres , qui  ne  font  pas  d’un  agrément 
médiocre  dans  la  plupart  des  ouvrages 
Chinois.  A la  vérité  les  forêts  de  folives, 
de  chevrons  &de  lambourdes  qui  pa- 
roifTent  de  toutes  parts,ontquelque  cho- 
ie de  fingulier  & même  de  furprenant , 
parce quellesfont  juger  que  la  dépenfe 
&c  le  travail  en  font  immenfes.  Mais 
cette  confufion  vient  en  effet  de  l’i- 
gnorance des  ouvriers  (zS),  qui  ne  font 
point  encore  parvenus  à cette  agréable 
fimplicité , dans  laquelle  confifte  prin- 
cipalement la  force  & la  beauté  des  édi- 
fices de  l’Europe. 

La  Salle  du  Temple  de  Pau  - ghen- 
tfe  n’a  de  lumière  que  ce  qu’elle  en 
reçoit  par  les  portes.  On  en  compte 
trois  grandes  du  coté  de  l’Eft , qui  con- 
duifent  à la  fameufe  Tour  dont  on  va 
lire  la  defcription  & qui  fait  partie  du 
Temple.  C’eft  un  oétogone  d’environ  Tour  Je  ce 
quarante  pieds  de  diamettre;de  forte  TemPle- . 
que  la  largeur  de  chaque  face  eft  de 
quinze  pieds  (zy).  Elle  eft  environnée 
d’un  mur  de  la  même  forme  , qui  eft  à 

(2R)  Le  Pere  Le-Comte  pieds  Je  circonférence  quoi 

Kroit  un  peu  porté  à ra-  que  Gemelli  , copiant  ici 
iiler  les  ouvrages  Chi-  le  Pere  Le-Comte  , ne  lu» 
pois.  en  donne  que  quarante, 

(*?)  Ce  ferait  ccnt  vingt 
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2 z Histoire  generalê 
deux  toifes  & demie  de  l édifice.  Le 
premier  toit , qui  eft  de  tuiles  vernies» 
femble  fortir  du  corps  de  la  Tour , & 
forme  au-deffous  une  fort  belle  galeries 
Les  étages  font  au  nombre  de  neuf,  dont 
chacun  eft  orné  d’une  corniche , trois 
pieds  au-delTiis  des  fenêtres  & d’un  toit 
femblable  d celui  de  la  galerie  , excep- 
té qu’il  ne  peut  être  fi  Taillant , parce 
qu’il  n’a  point  de  mur  pour  le  foutenir. 
Le  mur  du  rez-de  chauffée  n’a  pas  moins 
de  douze  pieds  d’épailfeur , fur  huit 
pieds  & demi  de  hauteur.  Il  eft  revêtu 
de  porcelaine.  La  pluie  & la  pouftiére 
-ont  un  peu  altéré  fa  couleur  ; mais  on 
diftingue  encore  que  c’eft  de  la  porce-? 
laine , quoique  de  la  groflc  efpece.  Des 
briques  ne  fe  feroient  pas  fi  bien  con- 
fervées  depuis  plus  de  trois  cens  ans. 

L’cfcalier  intérieur  eft  petit,  &pea 
commode , parce  qu’il  eft  extrêmement 
haut.  Les  étages  font  féparés  entr’eux 
par  d’épailles  folives  , qui  fe  croifent 
pour  foutenir  le  plancher,  & qui  for- 
ment un  platfond  orné  d’une  grande 
variété  de  peintures  ; fi  les  peintures 
■Chinoifes,  remarque  le  Pere  Le-Comte, 
font  capables  d’orner  un  appartemenr. 
Les  murs  des  étages  fuperieurs  font  rem- 
plis de  petites  niches,  qui  contiennent 
des  figures  en  bas  - reliefs  -,  ce  qui  fait 
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une  forte  de  marqueterie  alfez  agréable.  ' Magnifi- 
Xes  dorures,  qui  régnent  de  toutes  parts, 
n’empêchent  pas  que  la  matière  ne  pa- 
roiffe  de  marbre  ou  de  pierre  polie , 
quoique  l’Auteur  fait  porté  à la  prendre 
pour  de  la  brique  moulée.  Il  obferve^ff"^  " , 
que  les  Chinois  excellent  à former  tou-  '*  J 
-tes  fortes  de  figures  fur  leurs  briques , & 
que  leur  terre  , qui  eft  extrêmement 
fine  & bien  temperée  , eft  plus  propre 
que  la  nôtre  à recevoir  l’impreflion  des 
moules.  Tous  les  étages  font  de  la  mê- 
me hauteur , à l’exception  du  premier , 
qui  eft  plus  haut  que  tous  les  autre?. 

L’Auteur  ayant  compté  cent  quatre- 
vingt-dix  dégrés,  chacun  d’environ  dix 
pouces , la  hauteur  totale  doit  être  de 
cent  cinquante  - huit  pieds.  Si  l’on  y 
joint  celle  du  perron , celle  du  neuviè- 
me étage  , qui  n’a  pas  de  dégrés,  & cel- 
le du  toit , on  peut  donner  à cette  Tour 
.environ  deux  cens  pieds  depuis  les  rez- 
de-chauflee. 

Le  fom met  de  tout  l’ouvrage  en  eft  ^ ^ 

aine  des  plus  belles  parties.  C’eft  un  fort 
gros  mât , qui  s’élevant  du  plancher  de 
l’étage  huitième  , pafte  le  toit  de  plus 
de  trente  pieds.  Il  eft  entouré,  à la  mê- 
me hauteur , d’un  gros  cercle  de  fer  , 
qui  régné  en  fpirale  , avec  des  diftan- 
cçs  de  plufieqrs pieds  j de  forte  que  dan* 
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W\GNIFI- 
©E  N'  CE  DES 

Chinois, 


Temples 
*ommés  Pa- 
godes. 


l’éloignement  on  le  prendroit  pour  une 
efpéce  de  cône  creux  d’une  grandeur 
extraordinaire.  Il  eft  terminé  par  une 
grofle  boule  dorée.  Cet  édifice , que  les 
Chinois  appellent  la  Tour  de  porcelai- 
ne , eft  aftutément  l’ouvrage  le  mieux 
imaginé,  le  plus  folide&le  plus  magni* 
fique  de  tout  l’Orient  ( 3 o). 

La  Chine  eft  remplie  decesTemples,' 
que  les  Européens  ont  nommés  Pago- 
des, & qui  font  confacrés  à quelque  Di- 
vinité fabuleufe.  Les  plus  célébrés  font 
bâtis  fur  des  montagnes  ftériles  ; mais 
les  canaux , qui  ont  été  ouverts  à grands 
frais  pour  conduire  l’eau  des  hauteurs 
dans  les  réfervoirs,  les  jardins,  les  bof- 
quets&les  grottes  qu’on  a pratiquées 
dans  les  rochers  contre  l’excès  de  la  cha- 
leur , rendent  ces  folitudes  extrême- 
ment agréables.  L’édifice;  confifte , moi- 
tié en  portiques , pavés  de  grandes  pier- 
res quarrées  & polies  : moitié  en  falles 
& en  pavillons,  qui  forment  les  coins 
des  cours  , &c  qui  communiquent  l’une 
à l’autre  par  de  longues  galeries , or- 
nées de  ftatues  en  pierre  & quelquefois 
en  marbre.  Les  toits  font  fort  éclatans 
par  la  beauté  de  leurs  tuiles , qui  font 
vernies  de  jaune  & de  verd , avec  des 


(30)  Mémoire  du  l’cre  r.c  du  Pore  Du  p. 

Le-Connc,  p-  77 1 & Chi>  &fuiv. 
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dragons  faillans  de  la  même  couleur  a Magnifi- 
tous  les  coins.  cence  des 

La  plupart  de  ces  Temples  ont  une  Tourdecha- 
grande  Tour  féparée , qui  fe  termine  Temple, 
en  dôme , où  l’on  monte  par  un  bel  efi- 
calier  tournant.  Le  milieu  du  dôme  for- 
me ordinairement  un  autre  Temple 
quarré  , enrichi  d’ouvrage  à la  Mofaï- 
<jue.  Ses  murs  font  couverts  de  figures 
d’animaux  & de  monftres  en  relief  (31). 

Telle  eft  la  forme  ordinaire  des  Tem- 
ples Chinois.  Magalhaens  alfure  qu’on 
en  compte  quatre  cens  quatre  - vingt, 
qui  font  très  fameux  & très  fréquentés 
à caule  de  leur  richefle , de  leur  magni- 
ficence, Sc  des  miracles  que  la  fuperfti- 
tion  publique  fait  attribuer  à leurs  Ido- 
les. Ils  fervent  auflî  de  demeure  aux 
Bonzes  (31). 

Les  Arcs  de  triomphe,  que  les  Chi-  _ Arc*  de 
nois  nomment  Pay  - fang  &c  Pay  - lew  , 
s’offrent  en  grand  nombre  dans  chaque 
Ville  ; mais  la  plupart  font  groffiére- 
ment  travaillés  & méritent  peu  d’atten- 
tion. Quelques-uns  font  entièrement  de  Lenrdefaç- 
bois , à la  réferve  du  piédeftal , qui  eft  uo®’ 
de  marbre.  Suivant  le  Pere  Le-Comtc , 
ceuxde  Ning-poont  généralement  trois 
portes-,  une  au  milieu , qui  eft  fort  gran- 
de , & deux  petites  aux  côtés.  Les  pié- 

(31)  Du-Halde , p.  *89.  (3a)  Magalhaens , p.  46. 

Tome  XXII.  B 


Digitized  by  Google 


2 6 Histoire  generale 
*\  aünifi-  deftaux  font  de  gros  piliers  quarrés , qui 
HuoisïtS  confiftenc  dans  une  feule  pierre.  L’en- 
tablature  eftcompofée  de  crois  ou  qua- 
tre faces , ordinairement  fans  moulu- 
re & fans  projeétion  , à la  réferve  de 
la  derniere  , qui  en  offre  une  au  lieu 
de  frife,  où  l’on  voit  quelqu’Infcription 
gravée.  Les  piliers  foutiennent , fans 
aucune  apparence  de  corniche  , un  toit 
qui  forme  le  fommet  de  la  porte  & qui 
ne  peut  être  repréfenté  que  par  le  pin- 
ceau. Notre  archite&ure  gothique  n’a 
rien  elle -même  de  fi  bizarre.  Chaque 
porte  eft  compofée  des  mêmes  parties, 
fans  autre  différence  que  la  grandeur. 
Celles  qui  font  de  pierre  n’en  font  pas 
moins  jointes  par  des  tenons  & des  mor- 
toifes , comme  fi  elles  croient  de  bois. 
Leur  hauteur  Ces  monumens  n’ont  prefque  jamais 
Kitr-sT  °rne"  plus  vihgt  ou  vingt  - cinq  pieds  de 
hauteur.  Ils  font  chargés  de  figures 
d’hommes,  d?antiques,  de  fleurs  8c  d’oi- 
feaux , en  relief  8c  à jour.  Ces  orne- 
mens  font  médiocres  pour  la  beauté  de 
la  fculpture  ; mais  ils  font  détachés  fi 
proprement  du  corps  de  l’édifice  , que 
ne  paroiffant  joints  que  par  des  cordons, 
ils  fe  mêlent  l’un  dans  l’autre  fans  au- 
cune confufion.  L’Auteur  en  conclut  que 
l’habileté  des  anciens  artiftes  furpafloit 
beaucoup  celle  des  modernes  ; car  les 
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-arcs  de  triomphe  des  derniers  tems  n’ap-  magnifi-' 
prochenc  point  des  anciens.  Le  corps  EENCE  DE« 
de  l’ouvrageeft  folide,  fans  aucune  ou-CfUN0IS,i 
verture  8c  fans  aucune  autre  décora- 
tion qui  fervent  à l’égayer.  L’ordre , qui 
eft  le  même  dans  les  arcs  anciens  8c  mo- 
dernes , n’a  pas  de  relTemblance  avec 
les  nôtres , foit  dans  la  difpofltion , foit 
dans  la  proportion  des  parties.  On  n’y 
voit  ni  chapiteaux  ni  corniches.  La  piè- 
ce qui  a quelque  rapport  à nos  frifes , 
eft  d’une  hauteur  choquante  pour  les 
Européens  •>  mais  elle  n’en  eft  que  plus 
conforme  au  goût  Chinois , parce  qu’el- 
le en  a plus  d’cfpace  pour  les  ornemcns 
qui  accompagnent  des  deux  côtés  l’Inf- 
cription  (5  3).  Ce  font  de  belles  figures 
8c  des  fculptures  en  bofles , des  fleurs, 
des  oifeaux  qui  femblent  voler  hors  de 
la  pierre.  Ces  ouvrages  font  les  chefs- 
d’œuvre  des  Chinois.  En  un  mot , leurs 
Arcs  de  triomphe  ne  font  pas  fans  beau- 
té. La  plupart  étant  placés  dans  les  rues , 
à certaines  diftances , forment  un  fpec- 
tacle  qui  a quelque  chofe  de  noble  8c 
d’agréable  , fur-tout  lorfque  la  rue  eft 
étroite.  On  compte  plus  d’onze  cens  de 
ces  monumens , élevés  à l’honneur  des 
Princes , des  hommes  8c  des  femmes  il- 

(jl)  Le  Comte,  p.  86  , St  Du  - Halde  , ubi  fuf >.  p. 

17&  agg. 
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luftres  , & des  perfonnes  renommée* 
pour  leur  fçavoir  & leur  vertu  (54),  U 
y a peu  de  Villes  qui  n’aient  les  liens, 
salies  des  Entre  les  édifices  publics  on  peut 
ADLUies.  nommer  les  Salles  bâties  à l’honneur 
des  Ancêtres , les  Bibliothèques  , &les 
Palais  des  Princes  & des  Mandarins. 
Des  premiers,  on  en  compte  fept  cens 
neuf,  qui  fontdiftingués  parleur  gran- 
B büothé-  deur  & leur  beauté.  Les  Bibliothèques , 
<iu;s-  au  nombre  de  deux  censfoixante-douze, 
ont  été  bâties  à grands  frais , & ne  man- 
quent , ni  de  livres , ni  d’ornemens. 
ratais  des  L’Empire  contient  trente -deux  Palais 
Grands.  Je  Régulés , conftruits  fur  le  modèle  du 
Palais  Impérial  de  Peking  , & treize 
mille  quatre  cens  quaranre-fept  Hôtels 
Maufotées.  ou  grandes  maifons  de  Quans.  On  y 
peur  joindre  fix  cens  quatre-vingt-cinq 
Maufolées  ou  Tombeaux,  fameux  par 
leur  architecture  & par  la  richelïe  de 
leursornemens  (35). 

Mais  la  plus  grande  partie  des  Palais, 
fur-tout  les  Hôcels  des  Quans  , ou  des 
Mandarins , quoique  bâtis  aux  dépens 
de  l’Empereur,  n’ont  guéres  plus  de 
magnificence  que  les  maifons  des  fim- 
1 ois  fomp-  pies  Particuliers.  L’Empire  Chinois  a 

iiiôtus  de  iaA  A 

Ci  Zr.iC» 

(54)  Magalhaens  en  {3 s)  Magalhaens, 

compte  onze  cens  cia-  & iuir* 
puante  neuf. 
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HcsLoix  fomptuaires , qui  reftraignent  MaskÎV 
également  le  luxe  des  Grands  & des  Pe-  °tS 
tits.  Pendant  le  féjour  que  le  Pere.  Le- 
Comte  fit  à Peking , un  des  princi- 
paux Mandarins , qu’il  prit  même  pour 
un  Prince , s’étant  fait  bâtir  une  maifon 
un  peu  plus  belle  que  les  autres  , fut 
accufé devant  l’Empereur  ; & la  crainte 
du  péril  qui  Jennenaçoit  lui  fit  prendre 
le  parti  de  l’abattre  avant  que  l’affaire 
fût  jugée  (}6).  Les  maifons  du  com- 
mun des  Habitans  font  d’une  extrême 
fimplicité.  On  ne  cherche  qu’à  les  ren- 
dre commodes.  Celles  des  riches  font 


ornées  d’ouvrages  de  vernis  , de  fculp- 
ttircs  & de  dorures  *,  ce  qui  les  rend  af- 
fez  agréables  à la  vue. 

La  maniéré  de  les  bâtir  eft  de  com-  ■ ^înr”  ’re 

. ,,  . Chivj.c  J.- 

mencer  par  l ereétion  d un  certain  nom-  bit  r. 
bre  de  piliers  , fur  lefquels  on  pofe  le 
toit.  Tous  les  édifices  de  la  Chine  étant 


de  bois  , il  eft  rare  que  les  fondemens 
aient  plus  de  deux  pieds  de  profondeur. 
Les  murs  font  ordinairement  de  brique 
du  d’argile,  quoique  dans  plufieurs  can- 
tons on  les  fafle  de  bois.  Ces  maifons 


tonfiftent  généralement  dans  un  rez-de- 
:hauflee  , à l’exception  de  celles  des 
Vlarchands,  qui  ont  un  fécond  étage, 
lommé  Le  w,  dont  ils  font  leur  magafin. 


(?6)  Mémoires  du  Pere  Le-Comte  , p. 
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Dans  les  Villes,  la  plupart  des  mat- 
£-««  fons  font  couvertes  de  tuiles  creufes 
fprt  épaiiïes , dont  le  côté  convexe  eft 
par-deftous  -,  & pour  fermer  toutes  les 
jointures, ils  en  appliquentd’autres  dans 
une  pofition  contraire.  Les  folivcs  6c 
les  chevrons  font  de  forme  ronde  ou 
quarrée.  Sur  les  chevrons  on  place  des 
briques  fort  minces , en  forme  de  gran- 
des ruiles  quarrées , ou  de  planches  ; ou 
des  nattes  de  ro féaux  enduites  de  plâtre. 
Lorfque  cette  première  couche  eft  fe- 
che , on  range  les  tuiles  deftlis , en  les 
joignant  avec  de  la  chaux  de  roche  ( 3 7). 

Dîfpofiron  De  quelque  maniéré  que  les  rues 
des  manvnsf0ient  difpofées,  on  a toujours  foin  de 

« des  portes.  ,r  ï c , • / c , 

prelenter  la  race  des  mations  au  Sud  r 
pour  éviter  les  vents  du  Nord  , qui  ne 
conviennent  point  au  tempérament 
des  Chinois.  C’eft  par  cette  raifon  que 
la  porte  eft  fouvent  de  travers,  dans 
quelque  coin  de  la  cour  (38).  Dans  la 
plupart  des  maifons  après  avoir  traver- 
fé  le  porche  , on  entre  dans  un  fallon, 
de  trente  ou  trente-cinq  pieds  de  lon- 
gueur , fur  la  moitié  moins  de  largeur, 
derrière  lequel  on  trouve  quatre  ou 
cinq  chambres  fur  une  même  ligne,  de 
l’Eft  à l’Oueft.  Celle  du  milieu  porte  le 

($7)  Du1-  Halde,  page  ge  148. 
iSj  -,  & Lç  - Comte , pa-  ($8;  Pu-Halde , p.  14t. 
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n de  chambre  incérieure.  Le  toit  eft  UT  GNIFI~ 
tenu  par  des  piliers  élevés  fur  uneEENCE  DES 
s de  pierre  j de  lorte  que  dans  une 
mbre  de  trente  pieds , il  y aura  tou* 
rs  vingt-quatre  piliers  d’un  côté  & le 
ne  nombre  de  l’autre  , avec  un  feul 
deux  extrémités.  Ces  piliers , qui 
ordinairement  dix  pieds  dehaureur, 
portent  de  grolTes  {olives  étendues 
’un  à l’autre  } & de  deux  en  deux  pi- 
s on  place  d’autres  pièces  de  bois 
îr  foutenir  la  charpente  de  la  voû- 
Enfuite  on  commence  à bâtir  les 
railles. 


La  beauté  des  maifons  conlîftc  dans  En  q mi 


laideur  des  folives  & despiliers,  dans  (,|.J 

ccelience  du  bois  , & dans  les  ouvra-  maifon*. 


! de  fculpture  qui  font  l’ornement  des 
rtes.  11  n’y  a pointd’aurre  cfcalier  que 
dégrés  d’entrce  ; car  chaque  maifon 
toujours  un  peu  élevée  au-deflbs  du 
reau  de  la  terre.  Mais  au  long  de  la 
:ade  on  pratique  «me  galerie  de  fix 
fept  pieds  de  largeur,  bordée  de  belles 
irres  de  taille.  Dans  certaines  mai- 


as  , les  portes  du  milieu  répondant  les 
es  aux  autres,  laiflfent  voir  dès  i’en- 


e une  longue  fuite  d’appartemens. 

Le  Peuple  emploie,  pour  la  conftruc-  Matîcre 
>n  des  murs , une  forte  de  briques  qui  fo'^ 
font  pas  cuites  au  feu  ; excepté  pour  conftruirs. 

B iiij 
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magnifi-  la  façade , qui  eft  toujours  compofée  de 
Chinois!^  biques  cuites.  Dans  quelques  Provin- 
ces , les  maifons  ne  font  que  d’argile 
détrempée.  Dans  d’autres  , ce  font  des 
claies  de  bois,  revêtues'de  terre  ou  de 
mortier.  Maisles  murs  des  perfonnes  de 
diftinétion  font  de  briques  pilées,  donc 
toutes  les  parties  font  rejointes  à l’aide 
d’un  maftic,  & reçoivent  toutes  fortes 
d’embellilTemensde  fculprure.  Dans  les 
Villages,  fur-tout  de  quelques  Provin- 
ces, les  maifons  font  généralement  de 
terre  , & les  toits  fi  ronds  qu’ils  paroif- 
fent  plats.  Ils  font  compofés  de  rofeaux* 
appliqués  fur  des  folives  ou  des  lattes* 
Dans  certaines  Provinces  on  brûle  , 
au  lieu  de  bois , du  charbon  de  mine  ; 
& dans  d’autres,  des  rofeaux  ou  de  la- 
paille.  Comme  les  poilesy  font  en  ufa- 
ge , avec  des  cheminées  fort  petites , 8c 
quelquefoisfans  cheminée , on  n’y  fçau- 
roit  faire  de  feu  hors  de  la  cuifine  fans 
infeéter  toute  la  maifon  de  fumée  j fur- 
tout  lorfqu’on  y brûle  des  rofeaux , donc 
l’odeur  eft  infupportable  à ceux  qui 
n’en  ont  pas  l’habitude. 

Ma!  ton  s (tes  Les  maifons  des  Grands  & des  Ri- 

Grands  &de;  ches  ne  font  pas  comparables  à celles  de 
France.  Ce  feroit  abufer  des  termes , 
pour  s’exprimer  ici  dans  ceux  de  l’Au- 
teur , que  de  leur  donner  le  nom  de  Pà- 
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his.  Elles  font  un  peu  plus  élevées  que  ~ magnifT" 
celles  du  Peuple  ,&  le  fommet  des  toits  £**£^5 18 
eft  accompagné  de  plufieurs  ornemens  -, 
mais  ce  n’ell  après  - tout  qu’un  fimple 
rez-de-chauflee.  Les  Tribunaux  de  Juf- 
tice  n’ont  rien  de  plus  magnifique.  Si  les 
cours  /ont  fpacieufes , les  portes  mafli- 
ves  & quelquefois  ornées  de  fculptures 
aftèz  élégantes  , il  n’y  a pas  plus  de 
magnificence  que  de  propreté  dans  les 
chambres  intérieures  &dans  Les  Salles 
d’audience  (39). 

Cependant  les  Palais  des  Princes  & Leut  étendue, 
des  principaux  Mandarins,  comme  ceux 
des  perfonnes  opulentes  , font  éton- 
nans  par  leur  étendue  *,  & la  multitude 
de  leurs  cours  & de  leurs  appartenons 
:ompenfe  ce  qui  leur  manque  du  côté 
le  la  magnificence  & de  la  beauté.  Ils 
"ont  compofés  de  quatre  ou  cinq  cours  , 

"épurées  par  autant  de  rangées  d edifi-  , 
es.  Les  ailes  ne  contiennent  que  des 
ffices  ôc  des  logemens  pour  lesdomef- 
iques.  Chaque  façade  a trois  portes  , 
ont  celle  du  milieu  , qui  eft  la  plus 
rande  , offre  des  deux  côtés  plufieurs 
gures  de  lions  en  marbre  (40).  Devant 
l grande  porte  de  la  première  cour  eft 

(39)  Du  - Halde  , p.  18}  foit  fort  commun  à la  Chi- 
ftiivantes.  Lt-Comte  , ne,  on  en  voit  peu  dans 
5-/48.  les  autres  endroit*  des  mai- 

44©)  Quoique  le  marbre  fons. 
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une  place,  environnée  d’une  baluftradei 
CI-.NCE  des  qUj  revêtue  d’un  beau  vernis  rouge 

Chinois.  ^ . , a > r n S 

ou  noir.  Les  deux  cotes  lont  flanques 
d’une  petite  tour . d’où  les  tambours  & 
d’autres  inftrumens  de  mufîque  fe  font 
entendre  à différentes  heures  du  jour  , 
fur-tout  lorfque  le  Mandarin  fort  de  fa 
maifon  ou  qu’il  monte  fur  fon  Tribunal. 

Defcrîptîon  La  première  cour  eft  une  grande  ef- 

jraudla,Man-P^ana“e  * °ù  ceux  Ç11*  ont  quelque  de- 
daiiu.  mande  à faire  & quelque  faveur  à pré- 
tendre , obtiennent  la  liberté  d’entrer. 
Les  deux  ailes  font  compofées  de  petits 
bâtimens , qui  fervent  de  Bureaux  pour 
les  Officiers  du  Tribunal.  Au  fond  de 
la  cour  fe  préfentent  trois  autres  portes» 
qui  ne  s’ouvrent  que  dans  le  tems  où  le 
Mandarin  doit  monter  fur  fon  Tribu- 
nal. Celle  du  milieu  eft  uniquement  ré- 
fervée  pour  lesper  fonnes  de  diftinélion. 

# On  pafte  dans  une  autre  cour , dont  le 
fond  offre  d’abord  une  grande  falle 
où  le  Mandarin  adminiftre  la  Juftice^ 
Cette  falle  eft  fuivie  de  deux  autres 
qui  lui  fervent  à recevoir  les  vifites.  El- 
les font  d’une  propreté  finguliere  & forr 
bien  meublées.  Telle  eft  généralement 
la  forme  des  grands  Tribunaux. 

On  trouve  cnfuite  une  troifiéme  cour, 
où  fe  préfente  une  falle  beaucoup  plus 
belle  que  celle  des  audiences  publia 
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es.  C’eft  le  lieu  où  les  amis  particu- 
rs  du  Mandarin  font  introduits.  Les  chinois*15* 
ifices  qui  l’environnent  font  habités 
r les  domeftiques.  Au  - delà  de  cette 
le  eft  une  autre  cour , qui  contient 
; appartemens  des  femmes  & des  en- 
is  au  Mandarin , 8c  qui  n’a  qu’une 
inde  porte  , où  nul.homme  n’ofe  pé- 
trer.  Cette  partie  du  Palais  eft  pro- 
e 8c  com  mode.  On  y voit  des  jardins , Omemens 
s bofquets  , des  pièces  d’eau  & tout  es  jar  ns* 
qui  peut  plaira  à la  vue.,  Il  fe  trouve 
:s  Chinois  qui  aiment  les  rochers  8c  les 
onts  artificiels , percés  par  des  routes 
uterraines,  & remplis  de  détours  com-  • 
e un  labyrinthe  , pour  y jouir  de  la 
aîcheur  de  l’air  (41).  Lorfqu’ils  ont 
lez  d’efpace  ; ils  font  de  petits  parcs 
)ur  y nourrir  des  daims , & des  lacs 
1 des  étangs  pour  le  poifton  8c  les  oi- 
aux  de  rivierc  (41). 

Les  Chinois  n’ont  pas  , comme  les  Meubles  des 
iropéens , la  curiofite  d’orner  & d’em- chinuls’ 
ellir  l’intérieur  de  leurs  maifons.  On 
y voit  point  de  tapifleries,  de  glaces 
i de  dorures.  Comme  les  Mandarins 
ennent  leurs  Palais  de  l’Empereur  8c 
u’il  leur  arrive  fouvent  de  fe  les  voir 

(41)  Quelques-uns,  fui*  { 4»  ) Magalhaens  , p. 
uu  Le- Comte  , font  des  27* , & Du  - Halde  » pa- 
ottes  & des  montagnes  ge  284» 
ms  leurs  jardins, 
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ôter , ils  ne  font  jamais  de  dépenfe  ex* 
traordinaire  pour  les  meubler.  D’ail- 
leurs, les  vifites  ne  fe  recevant  que  dansr 
la  grande  falle  qui  eft  fur  le  devant  de 
la  maifon  , il  n’eft  pas  furprenant  que 
les  ornemens  foient  négligés  dans  les 
appartemens  intérieurs , où  ils  feroienc 
entièrement  inutiles , parce  qu’ils  n’y 
feroient  jamais  vus  des  Etrangers. 

Les  principaux  meubles  qu’on  apper- 
çoit  dans  les  faites  , font  de  grandes 
lanternes  de  foie  peinte , qui  pendent 
du  platfond  ; des  tables , des  cabinets , 
des  paravents  & des  chaifes.  Tous  ces 
meubles  font  revêtus  d’un  beau  vernb 
rouge  & noir,  fi  tranfparent  qu’il  n’em- 
pêche pas  de  découvrir  les  veines  du 
bois  , avec  un  mélange  de  toutes  fortes 
de  peintures , en  or , en  argent  ou  en 
d’autres  couleurs.  Les  tables  , les  buffets 
6c  les  cabinets  font  chargés  de  porce- 
laines. Tout  y paroît  d’une  propreté  &: 
d’un  agrément  admirables.  Dans  quel- 
ques endroits  on  y voit  fufpendues  des 
pièces  de  fatin  blanc , peintes  de  fleurs, 
d’oifeaux,  de.  montagnes  &de  payfa- 
ges  (43)  ,ou  couvertesde  fentencesmo- 
rales  en  gros  caraéteres.  D’autres  fe 

(4}  ) Le-Comte  dit  qu’on  les  murs  font  quelquefois 
ÿ voit  les  portraits  des  an-  peints , avec  une  forte  d’at- 
cêtres  de  la  «aifon , & que  thitecluie» 
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ntentent  de  blanchir  les  murs  ou  de  Magnih-1 
s couvrir  de  papier,  avec  une 
té  qui  eft  particulière  aux  Chinois. 

Les  lits  font  d’une  beauté  finguliére  , ï!es,lté 
r-touc  dans  les  maifons  des  Grands.  curs 
aute  la  partie  de  bois  eft  peinte , do- 
e ôc  relevée  par  des  ouvrages  de  fculp- 
re.  Dans  les  Provinces  du  Nord , les 
Jeaux  font  de  double  fatin  pendant 
îyver.  Ils  font  place  en  Eré  aux  taffe- 
s blancs , à fleurs  & à figures , ou  à la 
us  belle  gaze , qui  eft  allez  claire  pour 
pafïàge  de  Pair,  & affez  ferrée  pour 
npêcher  celui  des  coufins,  infeéles 
rt  incommodes  dans  les  Régions  mé- 
iionales.  Le  Peuple  emploie  , pour 
:n  défendre , des  étoffes  fort  minces , 
une  forte  de  chanvre.  Les  matelats 
nt  fort  épais  & garnis  de  coton. 

Dans  les  Provinces  du  Nord  on  fait  Alcôves  8é 
:s alcôves  de  brique,  de  différentes p0lles' 
andeurs , fuivant  le  nombre  des  per- 
nnes  quicompofent  une  famille.  On 
joint  un  petit  poile  pour  le  charbon 
: terre  j dont  la  chaleur  fe  répand  dans 
ute  la  maifon  , avec  une  efpece  d’èn- 
nnoir  qui  reçoit  la  fumée.  Les  poiles 
s perfonnes  de  diftinétion  font  pra- 
]ués  dans  le  mur  8c  s’allument  du  côté 
te  rieur  (44).  Ainfi  la  chaleur  fé  com- 

; 44  ) Apparemment  «pie  ces  poiles  reflèmblent  % 
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àiagnifi-  munique  fi  parfaitement  aux  lits  & à 
Ch”hois.ES  toutes  les  parties  d’une  maifon  , qu’on 
n’a  pas  befoin  de  lits  de  plume  comme 
en  Europe.  Ceux  qui  craignent  de  cou- 
cher dans  une  alcôve  de  brique  , fuf- 
pendent  au-deffusune  forte  de  hamak , 
compofé  de  cordes  ou  de  Ratan. 

Etat  des  Le  matin , on  enieve  tout  ce  qui  a fer- 
pendant^e v*  au  reP0S  du  fommeil , & l’on  met 
jour.  dans  les  chambres  des  tapis  & des  nat- 
tes pour  s’y  affeoi-r  pendant  le  jour.  Com- 
me il  n’y  a point  de  cheminées,  rien 
n’eft  fi  commode  pour  toute  un  famille, 
qui  s’occupe  ainfi  de  fon  travail  fans 
reffentir  le  moindre  froid  & fans  être 
obligée  de  recourir  aux  peliffes.  Les 
gens  du  commun  préparent  leurs  ali- 
mens  & font  chauffer  leur  vin  ou  leur 
thé  à l’ouverture  du  poile.  Ces  alcôves 
ou  ces  lits  de  brique  , font  affez  grands, 
dans  les  hôtelleries,  pour  ferviràplu- 
fieurs voyageurs  enfemble  (45). 

Grands  L’attention  du  Gouvernement  Chi- 
"enois,  comme  celle  des  anciens  Romains, 
s’étend  aux  grandes  routes  de  l’Empire , 
& ne  néglige  rien  pour  les  rendre  fû- 
res,  belles  & commodes.  Une  infinité 
d’hommes  font  continuellement  em- 

ceux  d’Allemagne  & des  & Du  - Halde,  p. 
ai'trcs  Pays  du  Nord.  184  & fuiv. 

(45;  Lc-Comte  p.  147 
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ployés  à les  rendre  unies  , ôc  l'ouvent  à Maghifj- 
les  paver , fur-tour  dans  les  Provinces  ciunowT9 
méridionales  , où  les  chevaux  &c  les 
chariots  ne  font  point  en  ufage.  La  plu- 
part font  fort  larges,  & fi  bien  fablées, 
quelles  fe  féchent  auflî-tôt  qu’il  a ceffé 
de  pleuvoir.  Les  Chinois  ont  ouvert  des 
chemins  par-delfus  les  plus  hautes  mon- 
tagnes , en  perçant  des  rochers , en  ap- 
planifiant  les  fommets  & rempliffànt  de 
profondes  vallées.  Dans  quelques  Pro- 
vinces , les  grandes  routes  font  autant 
de  promenades  , bordées  de  grands  ar- 
bres , & quelquefois  de  murs  hauts  de 
fept  ou  huit  pieds  , pour  empêcher  les 
voyageurs  de  palfer  à cheval  dans  les 
terres  j avec  des  ouvertures  qui  condui- 
fent  aux  Villages. 

Sur  ces  routes  on  trouve,  a certaines  commurfïre* 


diftances  , des  lieuxde  repos  pour  ceux  * 
qui  voyagent  à pied.  La  plupart  des 
Mandarins  qui  font  rappellés  de  leurs 
Emplois  cherchent  à fe  diftinguer  par 
des  ouvrages  de  cette  nature.  On  ren- 
contre aulfi  des  Temples  , ou  des  Cou- 
veras de  Bonzes , qui  offrent  pendant  le 


qui  s y trou- 


jour  une  retraite  aux  voyageurs  ; mais 
on  obtient  rarement  la  permiflion  d’y 
pafler  la  nuit  à la  réferve  aesMandarins, 
qui  jouiffent  de  ce  privilège.  Il  fe  trou- 
ve des  perfonnes  charitables  qui  font 
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diftribuer,  pendant  la  belle  faifon  , du 
thé  aux  pauvres  voyageurs , & pendant 
l’hyver  une  forte  d’eau  compofée  où 
l’on  a fait  infufer  du  gingembre.  Les 
hôtelleries  font  fort  grandes  & fort  bel- 
les fur  les  grandes  routes  ; mais , dans 
les  chemins  détournés , rien  n’eft  fi  mi- 
férable  & fi  mal  entendu. 

Maifonsde  A chaque  polie  on  rencontre  une 

MtXge°rsimSma^on  ’ ^"e  nomme  Tong  - quart  y 

pénaux.  établie  pour  la  réception  des  Mandarins 
& de  ceux  qui  voyagent  par  l’ordre  de 
l’Empereur.  Ces  édifices  ne  font  point 
aufli  beaux  qu’on  pourroit  fe  le  figurer 
& qu’ils  font  repréfentés  par  des  Ecri- 
vains mal  informés.  Les  uns  font  fort 
grands,  d’autres  fort  petits.  Quelques- 
uns  néanmoins  ne  manquent  , ni  de 
commodités , ni*  d’agrément.  On  juge- 
ra de  tous  les  autres  par  la  defcription 
de  celui  de  Canton , qui  eft  de  l’efpece 
Dcfcripîion  commune.  Sa  grandeur  eft  médiocre.  Il 

2«CanfonUaneft  comP°^  ^eux  cours  & de  deux 
principaux  bitimens , dont  l’un  , qui  eft 
au  fond  de  la  première  cour,  n’eft  qu’un 
Tong , c’eft-à-dire  , une  grande  falle 
ouverte  pour  y recevoir  lesvifites.  L’au- 
rre  , qui  termine  la  fécondé  cour  , eft 
divifé  en  trois  pièces , dont  celle  du  mi- 
lieu forme  un  fallon,  ou  une  anticham- 
bre pour  deux  autres  grandes  chambies 
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qui  font  fur  les  ailes , chacune  avec  Ton  "m7  GWIFl**r 

cabinet.  Cette  difpofition  eft  coramu-  cincu  des 

. . Fr  , P Chinois.- 

ne  a toutes  les  malions  des  perlonnes 

de  qualité.  Le  falloir  ou  l'antichambre  , 
eft  orné  de  deux  grandes  lanternes  de 
foie  peinte  & tranfparente,  qui  pen- 
dent en  forme  de  luftre.  La  porte  d’en- 
trée & celle  des  cours  offrent  aufli  deux 
grandes  lanternes  de  papier , fur  lef- 
quelles  on  lit  des  Infcriptions  en  gros 
caraéteres. 

Sur  les  grands  chemins  on  trouve  , à Tours  & 
de  juftes  diftances,  une  forte  de  Tours,  ^s'^t  8k3 
avec  des  guérites  pour  les  fentinelles , grands  ehe- 
& des  étendarts , qu’on  leve  pour  fi-  mlRS* 
gnal  dans  les  cas  d’allarme.  Ces  Tours 
font  compofées  de  terre  détrempée.Leur 
forme  eft  quarrée,  Elles  ont  desembra- 
fures  de  biais, à la  hauteur  de  huit  pieds.- 
Dans  quelques  Provinces  on  y place  au 
fommet , des  cloches  de  fer  ; mais  celles 
qui  font  fur  la  route  de  Peking  n’ont  ni 
guérites  , ni  créneaux.,  LesLoix  ordon- 
nent qu’il  y ait  fur  toutes  les  grandes 
routes  des  Tours  de  cette  efpece , de 
cinq  en  cinq  lis  j c’eft-à-dire  , à chaque 
demi  - lieue  ; une  grande  & une  pe- 
tite alternativement , avec  une  garde 
de  foldats  continuellement  fous  les  ar- 
mes , pour  obferver  ce  qui  fe  paffe  aux 
environs  & prévenir  toutes  fortes  de 
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défordres.  On  les  répare  foigneufement 
lorfqu’elles  tombent  en  ruine  *,  & fi  le 
nombre  des  foldats  n’eft  pas  fuffifant , 
les  Habitans  font  obligés  d’y  fuppléer. 

Les  Villages,  remplis  de  Temples, 
fe  préfentent  en  grand  nombre  fur  tou- 
tes les  routes.  Dans  les  grandes  , on 
trouve,  vis-à-vis  de  ces  Temples,  quan- 
tité de  monumens  que  les  Chinois  nom- 
ment Che-pcys  , avec  diverfes  lnfcrip- 
tions.  Ce  font  de  gros  blocs  de  marbre , 
fur  des  bafesde  la  même  matière , où  , 
par  le  moyen  d’une  mortoife  Si  de  quel- 
ques tenons  , le  bloc  eft  âifémenr  fixé. 
On  en  voit  de  la  hauteur  de  huit  pieds , 
larges  & épais  de  deux.  Mais  leur  hau- 
teur commune  n’eft  que  de  quatre  ou 
cinq  pieds , & leurs  autres  dimenfions 
font  proportionnées.  Les  plus  grands 
font  élevés  fur  une  voûte  de  pierre. 
Quelques-uns  font  environnés  de  gran- 
des falles.  D’autres  n’ont  pour  enclos 
qu’un  petit  batiment  de  brique,  mais 
font  couverts  d’un  toit  fort  propre.  Leur 
forme  feroit  un  quarré  régulier  , s’ils 
n’étoient  un  peu  arrondis  vers  le  fom- 
met,  & couverts  de  quelque  figure  gro- 
tefque  d’une  autre  pierre.  Les  Habitans 
des  Villes  voifines  érigent  ces  monu- 
mens  à l’honneur  des.  Mandarins  , lorf- 
qu’ils  ont  été  fatisfaits  de  leur  gouver- 
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fiCment.  Ces  Officiers  même  en  élevent  Magkij^ 
auffi , pour  immortalifer  quelques  hon-  £EH"°EiSDE,î 
neurs  extraordinaires  qu’ils  ont  reçus 
de  l’Empereur,  ou  par  d’autres  motifs. 

Mais  lorsqu'il  eft  queftion  d’une  faveur 
Impériale  , on  y joint  çleux  figures  de 
dragons  , diverfement  entrelacées. 

Magalhaens  obferve  que  les  Chinois^,  itinéraire* 

. . 1 . , . Chinois.  Co 

ont  des  Itinéraires  imprimes,  ou  desquels  conù- 
Livres  qui  contiennent  les  routes  & les  ennent* 
paffiages  , tant  par  eau  que  par  terre  , 
depuis  Peking  jufqu’aux  parties  les  plus 
éloignées  de  l’Empire , avec  l’ordre  des 
PoftesÔc  lesdiilances  d’une  Ville  àl’au- 
tre  , pour  la  commodité  des  Mandarins 
& des  autres  Voyageurs.  Dans  ce  Livre, 
tous  les  grands  chemins  de  la  Chine 
font  divifés  en  onze  cens  quatre-vingt- 
cinq  , qui  ont  chacun  leur  hôtellerie 
royale.  Toutes  ces  hôtelleries  portent  le 
nom  de  Ye  ou  ;de  Chin  > qui  fignifie  , 

Lieux  de  repos  & de  plaijir.  On  en  trou- 
ve auffi  fept  cens  trente  - cinq  dans  les 
Villes  du  premier  & du  fécond  Ordre  , 
dans  les  Villes  frontières  & dans  les 
Châteaux  du  centre  de  l’Empire  •,  deux 
cens  cinq  dans  les  Bourgs  qui  fe  nom- 
ment Ye,Ôc  trois  cens  trois  dans  ceux 
qui  s’appellent  Chin  , (46).  Mais  il  y a 

(46)  Relations  de  la  Chine  par  Magalhaens , p. 

* fuivantes. 
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' Iîagnifi-  ici  une  différence  entre  le  nombre  g"é- 
Ch*!moisDES  néfal  & Ie  nombre  particulier,  dont  In- 
commodités conciliation  ne  paroît  point  aifée.  Ou* 
&ur  '&v°îes tEe  les  chemins  de  terre , la  Chine  eft 
«ranfports  par  remplie  de  commodités  pour  les  voya- 
?auv  ges&  les  tranfports  par  eau.  Les  rivie- 
res  navigables  8c  les  canaux  y font  en 
fort  grand  nombre.  On  trouve  au  long 
des  rivières  un  fentier  cômmode  pour 
les  gens  de  pied , & les  canaux  font  bor- 
dés d’un  quai  de  pierre.  Dans  les  can- 
tons humides  8c  marécageux , on  acon* 
ftruit  de  longues  chauffées , pour  la  com- 
modité des  voyageurs  8c  de  ceux  qui  ti- 
rent les  Barques.  Il  y a peu  de  Provinces 
qui  n’ayenr  pas  une  grande  riviere  ou  un 
large  canal , qui  lui  fert  de  grand  che- 
min d’eau  y 8c  la  riviere  eft  fouvent  bor- 
dée , à la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds, • 
de  belles  pierres  quarrées  qu’on  pren- 
droit  dans  quelques  endroits  pour  du 
marbre  gris  ou  couleur  d’ardoife.  Ces 
bordures  étant  quelquefois  de  vingt  oU 
vingt-cinq  pieds,  on  a befoin  de  quan- 
tité de  machines  pour  élever  l’eau  & la 
faire  entrer  dans  les  terres, 
ïeauré  des  On  voit  plufieurs  canaux  qui  s’éten- 
Canaux  & des  dent  l’efpace  de  dix  lieues  en  droite  li- 
gne. Tel  eft  celui  qui  eft  entre  Su-cheu - 
fu  8c  Vu-Ji-  hsyen.  Le  canal  de  Hang- 
çheu-fu  3 au  Nord  - Oueft , a par  - toi& 
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plus  de  quinze  bralfes  de  largeur , dans  Im’àgnifi-” 
une  fort  longue  étendue  en  droite  ligne.  £^01*°**' 
Ses  rives  font  bordées  de  pierre , 6c  dç 
maifons  fort  ferrées  , qui  contiennent 
un  nombre  infini  d’Habitans.  D’efpace 
en  efpace , les  grands  canaux  font  cou- 
verts de  ponts , à trois  , cinq  ou  fept  ar- 
ches. Celle  du  milieu  a quelquefois  tren- 
te- fix  ôc  jufqu’à  quarante-cinq  pieds  de 
large  •,  avec  tant  de  hauteur  , que  les 
Barques  partent  de  (Tous  fansbaifièr  leurs 
mâts.  Les  arches  des  côtés  ont  rarement 
moins  de  trente  pieds  de  largeur,&dimi- 
nuent  à proportion.  Le  fommetde  cha- 
que arche  eft  bien  bâti.  Le  jambage  eft 
n étroit , que  dans  l’éloignement  toutes 
les  arches  paroiflent  fufpendues  en  l’air. 

Les  principaux  canaux  fe  déchargent.  Multitude 
des  deux  côtés , dans  un  grand  nombre  <1“  Canaux* 
de  petits  , qui  fe  fubdivifant  en  quan- 
tité de  ruiffeaux,  communiquent  ainfi 
à la  plupart  des  Villes  & des  Bourgs.  Ils 
forment  des  étangs  & depetits  lacs , qui 
arrofent  les  plaines  voinnes.  Outre  ces 
canaux , qui  font  d’une  commodité  ex- 
trême pour  les  voyageurs  & les  Négo- 
eians , l’induftrie  des  Chinois  en  a creu- 
fé  d’autres , pour  ralTembler  les  eaux  de 
pluie  qui  fervenr  à la  fécondité  du  riz 
dans  les  plaines  (47). 

(47)  Mémoires  du  Pcre  Le-Comte , p.  101  & fuir* 
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' ^ Mais  rien  ne  peut  être  comparé  dans 

£cmcc  des  ce  genre  au  grand  canal  qui  porte  le 
Chïnois.  nom  je  Yun  lyang-ho  , c’eft  - à - dire  » 

de  Yun-iyang-  Canal  pour  le  tranlport  des  marchandi- 
io*  fes  ; & fouvent  celui  de  Yun  -hô  9 au 

Canal-royal.  11  traverfe  tout  l’Empire  , 
du  Nord  au  Sud  (48).  On  a commencé 
à le  former  par  la  jon&ion  de  plufieurs 
rivières  mais,  dans  les  lieux  où  les  ri- 
vières manquent , on  n’a  pas  laide  de  le 
continuer  en  fuivant  les  niveaux,  com- 
me dans  les  Provinces  de  Pe-cht-li , de 
Chang-tong  8c  de  Kyang-nan , où  les 
montagnes , les  carrières  & les  rochers 
n’étoient  pas  en  alTez  grand  nombre 
pourcaufer  de  l’embarras  aux  ouvriers. 
Il  n’a  pas  moins  de  cent  foixante  lieues 
de  longueur  dans  ces  trois  Provinces. 

Tmmenfité  Ce  fameux  canal,  dont  le  nom  revient 
4cfon  cours.  £ fouventdans  les  Relations  des  Voya- 
geurs ( 49  ) , commence  à la  Ville  de 
Tyen-tfing-wey  dans  Pe-chc-li , qui  efl 
fîtuce  fur  la  riviere  de  Pay  ou  de  Pt  ho. 
Après  avoir  traverfe  les  Provinces  de 
Pe-che-li  & de  Chang  - tong  , il  entre 
dans  celle  de  Kyang-nan  où  il  fe  joint 
au  Whang-ho  ou  à la  riviere  jaune.  On 
continue  de  naviguer  pendant  deux 

Du-Haldc,  p.  165,  lieues,  & trois  cens  feu- 
& 325.  lernent  à la  page  316. 

{48)  A la  page  286 , (49)  Voyez  ci-deilus  les 

^Auteur  lui  donne  fis  cens  Journaux  des  Voyageurs, 
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jours  fur  cetre  riviere  , d’où  l’on  entre  magnifié 
dans  une  autre.  Enfuite  le  canal  recom- 
mence  &c  conduit  à la  Ville  de  Whay- 
ngan-fu.  De  là , paflant  par  quantité  de 
Villes , il  fe  rend  à Yang-  chai-  fu , un 
des  plus  fameux  Ports  de  l’Empire.  Un 
peu  plus  loin  il  entre  dans  la  grande 
riviere  de  Yang-tfe-kyang , à une  jour- 
née de  Nan  king.  La  navigation  conti- 
nue par  cette  riviere  jufqu’au  Lac  de  Po~ 
yang , dans  la  Province  de  Kyang - fi. 

On  rraverfe  ce  Lac  pour  entrer  dans  la 
riviere  de  Kan-kyan  , qu’on  remonte 
jufqu  à Nan-  ngan -fa.  Enfuite  on  fait 
douze  lieues  par  terre  jufqu’à  Nan* 
hyang-fu  dans  la  Province  de  Quang- 
tong,  où  l’on  fe  rembarque  fur  une  ri- 
viere pour  fe  rendre  à Canton. 

Ainfi  , par  la  moyen  des  rivières  ÔC  Chemî* 
des  canaux , on  peut  voyager  fort  com-  fcir°n  pe^ 
modément  de  Peking  jufqu’au  demie-  eau.  . 
res  extrémités  de  l’Empire , c’eft-  à-dire, 
l’efpace  d’environ  fix  cens  lieues  , fans 
autre  interruption  qu’une  journée  de 
marche  pour  traverfer  la  montagne  de 
Mey-lin.  Encore  peut  - on  fe  difpenfer 
de  quitter  fa  Barque,  fi  l’on  veut  pren- 
dre par  les  Provinces  de  Qiiang-fi  & de 
Hu-quang;  ce  qui  n’eft  pas  difficile  dans 
les  grandes  eaux , parce  que  les  rivières 
de  Hu-quang  & deKyang-fife  rendent 
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au  Nord  dans  le  Yang-tfe-kyang.  UnC 
bralTe  & demie  d’eau  luffit  pour  cette 
navigation.  Mais  lorfque  les  eaux  s’en- 
flent afTez  pour  faire  craindre  quelles 
ne  furmontent  leurs  rives  , on  ouvre  , 
en  divers  endroits,  des  tranchées,  qu’on 
ne  manque  point  enfuite  de  fermer  foi- 
gneufement  (50). 

Ce  grand  ouvrage , qui  pâlie  pour 
une  des  merveilles  del’Empire  Chinois, 
fut  exécuté  par  l’Empereur  Chi  - tfu  ou 
Hu-pcr-lye , qui  étoit  le  fameux  Ku- 
blay-kan  , petit  - fils  de  Jert  ghi^-kan  , 

& Fondateur  de  la  vingtième  Dynaftie 
des  Ycuns.  Ce  Prince  ayanteonquis  tou* 
te  la  Chine , après  s 'être  déjà  rendu 
Maître  de  la  Tartarie  occidentale,  té- 
folut  de  fixer  fa  réfidence  à Peking  , 
comme  au  centre  de  ces  vaftes  domai- 
nes. Mais  les  Provinces  du  Nord  n’étant 
pas  capables  de  fournir  alTez  de  provi- 
fions  & de  commodités  pour  la  fubfî- 
ftance  de  fes  nombreufes  armées  & de 
fa  Cour , il  fit  conftruire  un  grand  nom- 
bre de  Vaifleaux  & de  longues  Barques,  1 
pour  en  faire  apporter  des  Provinces 
maritimes.  L’expérience  lui  fit  connoî- 
tre  le  danger  de  cette  méthode.  Une 
partie  de  fes  V ai(Teaux  périfioient  par  la 
tempête.  D’autres  étoient  arrêtés  par  les 
JfO)  Du-HaUle,p.  17,  186  Si  3*5. 
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* 


dis  V o.y  a g e s.  Lir.  II.  49 

calmes.  Enfin,  pour  remédier  à ces  deux 
inconvénicns , il  prit  le  parti  de  faire 
creufer  un  canal  j entreprife  merveil- 
leufe , où  la  dépenfe  répondit  à la  dif- 
ficulté de  l’ouvrage  & à la  multitude  in- 
nombrable des  ouvriers. 

L’habileté  des  Miniftres  qui  furent 
chargés  de  l’exécution  de  fes  ordres  écla- 
ta d’abord  dans  le  choix  qu’ils  firent 
d’un  lieu  commode  pour  l’ouverture  du 
terrain.  Ils  jugèrent  qu’il  falloir  com- 
mencer par  quelque  riviere , donc  les 
bords  euflent  une  pente  fi  égale , que  le 
cours  pût  être  divifé  Sc  l’eau  conduite 
par  des  routes  contraires.  Après-  bien 
des  recherches , ils  fe  déterminèrent 
pour  celle  de  Wen-ho(<)  i)  dans  la  Pro- 
vince de  Chang-tong.  Le  point  de  divi- 
fion , fuivant  les  Millionnaires , efl:  près 
d’une  petite  éminence,  à trois  lieuesde 
la  petite  Ville  de  Weu-  chan  - hyen.  Ce 
lieu  porte  le  nom  dz  Fu  chui-myau , qui 
fignifie  , Temple  de  la  divijion  des  eaux 
( 5 1)  9 parce  qu’il  eft  conlacré  à Long - 


(fi)  En  1710. 

<yi)  Magahaens  racon- 
te ( p.  1 17  ) qu’à  une  de- 
ani  - journée  du  canal  , 
vers  l’Eft  > on  trouve  en- 
tre de  hautes  montagnes 
un  grand  Lac  , d'où  for- 
toit  autrefois  une  aflez 
grande  riviere  > qui  fe  ren- 

Tome  XXII. 


doit  dans  la  Mer  ou’enta- 
le  ; qu'’  les  Chinois  ayant 
ouvert  un  canal  au  travers 
de  la  montagne  , 'détour- 
nèrent le  cours  de  cette 
eau  vers  le  Temple  , 8c 
crcuferent  deux  autres  ca- 
naux pour  divifer  l’eau  en 
deux  parties , aufquelles  ils 
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le  habileté  e.-t 
ouvrage  fût 
conduit. 
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Wang , que  les  Bonzes  regardent  com- 
me le  Maître  ou  le  Génie  des  eaux  (53), 
Après  cette  divifion  de  la  riviere  de 
\Ven-ho,  dont  la  plus  grofle  partie 
fournit  de  l’eau  au  Canal  dans  Ton  cours 
vers  le  Nord , il  reçoit  la  riviere  de 
JFey  - ho  , qui  vient  de  la  Province  de 
Ho  - nan  , & parcourant  beaucoup  de 
Pays  , il  va  fe  joindre  près  de  Tyenr 
tfing-wey  , à la  riviere  de  Pay-ho  , qui, 
venant  de  Peking,  va  fe  décharger  dans 
la  Mer  orientale.  Mais  il  en  relie  un 
bras,  qui , fans  avoir  plus  d’un  tiers  de 
la  grolfeur  du  corps  , recommence  le 
canal  au  Sud,  vers  la  riviere  jaune  ou  le 
Whang-ho.  Il  traverfe  d’abord  des  ma- 
rais «5c  des  lacs,  dont  quelques-uns  for- 
ment eux-memes  le  canal , & d’autres 
lui  fournilfent  de  l’eau  par  le  moyen  de 
diverfes  éclufes  , que  les  Chinois  nom- 
ment Cha.  Ces  éclufes  s’ouvrent  ou  fe 
ferment  au  gré  de  ceux  qui  les  condui- 
fent , avec  des  planches  dont  on  bouche 
leurs  ouvertures  (54). 


firent  prendre  un  cours  op- 
pofé  ; qu'il  y a au  milieu 
ne  la  riviere  une  Barbue 
dont  la  proue  fait  fece  au 
Temple  ; enfin , que  l’eau 
coule  d’un  côté  au  Nord  , 
& de  l’autre  au  Sud, 
(n)Magalhacnsl’appe'- 
lc  Fitcn-chien-mj  un , ou  le 


Temple  de  VEfpnt  • qui  di- 
vife  let  eanx.  Il  eu  fitué 
entre  les  Villes  de  Tong- 
ping  cbeu  & de  Tfi-_ning-, 
cheu. 

( 54  ) Gemellî  prétend 
que  cette  eau  vient  d’un 
Lac  à l’Eft  ; qu’elle  eft  con- 
duite par  un  canal  taillé  a\f 


«■a™»1”1 
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Les  bordures  de  pierre , par  lefquel-  magnifi- 
îes  on  a pratiqué  ces  ouvertures  portent  chinois”*1* 
fort  improprement  le  nom  de  Digues  Eciufes  <m 
(S  5)  dans  les  Voyageurs  (56)  , parce Pertuiïs' 
quelles  ont  été  conftruites  dans  le  Ca- 
nal même  pour  diminuer  fa  largeur,  ne 
iaiffant  que  l’efpace  nécelfaire  pour  le 
paflage  d’une  grande  Barque , & qu’el- 
les fervent  comme  autant  d’éclufes , à 
refferrer  l’eau,  fuivant  la  quantité  donc 
on  a befoin.  Cette  précaution  eft  quel- 
quefois nécefTaire , fur  - tout  dans  les 
tems  de  féchereflfes  ; car  le  cours  divifé 
du  Wen-ho  ne  pouvant  fournir  plus  de 
cinq  ou  fix  pieds  d’eau , on  s’eft  efforcé 
de  le  retarder  même  de  l’arrêter , par 

un  grand  nombre  de  coudes  & de  dé- 
tours qu’on  a ménagés  dans  le  Canal.  Il 
n’a  pas  plus  de  trois  pieds  d’eau  dans 
certaines  années  où  la  pluie  manque  \ 
ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  les  grandes  Bar- 
ques Impériales , qui  tranfportent  à la 
Cour  les  tributs,  & les  provilîons.  Ou 
eft  obligé  par  conféquent',  dans  les 
lieux  où  cçt  inconvénient  fe  faitfentir, 
d’avoir  recours  à cette  force  d’éclufes  > 

milieu  d’une  montagne  , (%*  Magalhaens,  page 

& qu’elle  cil  amenée  au  114.  Du- Halde  , page  17 
Temple  avec  tant  d’art  , & 325.. 
qu’en  arrivant  vis  à- vis  , (5 6)  C’eft  le  nom  que 

une  partie  coule  au  Nord  leur  donne  le  Tere  Le- 
& l’autre  auSud.  Comte. 

Cij 
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“magnifi-  parce  qu’il  n’y  a pas  d’autre  balfin  que 
c km  cl  des  que  le  Canal  même.  Mais  leur  nombre 
chinois.  n>efl.  pas  fi  grancl  qUe  certains  Voyageurs 

l’on  prétendu.  Il  ne  pafle  point  quarante- 
cinq  ( 5 7).  Les  memes  Ecrivains  ont  com* 
mis  une  autreerreuren  leurdonnantplus 
de  trente  pieds  de  largeur,  &:  lorfqu’ils 
ont  alTuréque  le  Canal  étoitcontinuelle- 
menc  bordé  de  pierre.  Il  11e  l’eft  que  par 
intervalles.  On  eft  fouvent  dans  la  né- 
celïîté  de  réparer  les  bords , foit  dans  les 
endroits  où  la  terre  eft  fi  fabloneufe 
qu’elle  s’éboule  facilement , foit  prè$ 
des  lacs , où  la  violence  des  eaux , cau- 
fée  par  les  pluies , creufe  & renverfe 
des  terres  qui  font  probablement  cel- 
les qu’on  a tirées  du  Canal  en  le  creu- 
fant  ( 58  ). 

Difficulté  à Magalhaens  obferve  qu’il  n’eft  pas 
les  palier.  facq[e  de  palier  quelques  - unes  de  ces 
éclufes , fur  - tout  celle  que  les  Chinois 
nomment  Tyen-Ji-cha^cç.ù.-i  àut^Reine 
ou  Maîtrejje  du  Ciel , pour  exprimer  fa 
hauteur  extraordinaire.  Au-.aelTus  de 
cette  chûte  d’eau  les  Barques  font  tiré.es 
par  quatre  ou  cinq  cens  bateliers , & 
quelquefois  par  un  plus  grand  nombre, 
avec  des  cabUs  & des  cordes  attachées 
à la  proue  , tandis  que  d’autres  travail- 
lai Nieubof  &*Nava-  (58)  Du- Halde  p.  18, ' 
rette  en  compter^  8?  Magalhaens  , p.  ïlj, 

te-douze* 
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cent  à cirer  avec  beaucoup  de  mefure , 
au  Ton  d’un  baiîin  , fur  lequel  on  bac 
d’abord  lentement.  Mais  aufli  - tôt  que 
la  Barque  eft  à demi  levée  au-deffus  du . 
canal  fuperieur , le  courant  devenant 
beaucoup  plus  fort,  on  bat  beaucoup 
plus  vite  fur  le  badin  ; & les  bateliers 
réuniffant  toutes  leurs  forces  , pouffent 
la  Barque  & la  font  monter  d’un  feul 
coup.  Il  ne  refte  enfuite  aucun  péril , 
parce  qu’elle  fe  trouve  en  fureté  dans 
l’eau  morte  qui  eft  entre  le  bord  du  ca- 
nal & le  milieu  du  courant.  Il  eft  plus 
aifé  de  faire  defeendre  les  Barques,  à 
ces  chûtes  d’eau , que  de  les  faire  mon- 
ter ; c’eft-à-dire,  que  l’opération  eft  plus 
prompte  quoiqu’elle  foitplus  dangereu- 
fe.  Pour  éloigner  le  péril , ceux  qui 
tiennent  les  cordes  des  deux  côtés  du 
Canal , les  tirent  ou  les  lâchent  fuivant 
le  befoin.  D’autres,  demeurant  fermes 
au  milieu  de  la  Barque  , s’efforcent , 
avec  de  grands  crocs , de  la  tenir  con- 
ftamment  au  milieu  du  Canal.  Auflî- 
tôt  qu’elle  eft  tombée  dans  le  canal  in- 
férieur , on  lâche  toutes  les  cordes  ; 
& pendant  quelque  tems  ( 59  ) elle 

(59)  Magalhacns,  Ibid,  Le* Comte  p.  ro4. 

C iij 


lent  aux  cabeftans  qui  font  placés  fur  les  Maûhifi- 
murs.  Lorfque  toutes  les  cordes  ont  été 
foigneufement  attachées , ils  commen- 
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Magnifi-  eft  emportée  par  le  courant  avec  la  vî- 
ce mce  des  tc(fe  d’une  flèche. 

Chinois.  _ . . r , , 

rréfervatifi  Les  ouvriers  , qui  turent  employés- 
pour  ia  sûreté  a creufer  le  Canal  eurent  beaucoup 
’ de  difficultés  à combattre  au  - delà  du 
Whang  - ho.  Pour  le  conduire  jusqu'au 
Kyangj\$Çt  virent  dans  lanéceflité  d’é- 
leverde  grandes  chauffées  de  pierres  8c 
de  conftruire  d’autres  ouvrages  près  de 
Whay-ngan-fu  , pour  réfifter  aux  eaux 
' d’un  grand  Lac  , qui  eft  à l’Oueft , & à 
celles  de  la  riviere  de  Quay  - ho , qui , 
fe  débordant  après  les  grandes  pluies  > 
tomboient  impétueufement  dans  le  Ca* 

, nal.  Ces  ouvrages  font  lés  meilleurs 
qu’on  ait  imaginés  pour  fa  fureté.  Oa 
en  voit  auffi  d’affez  bons , près  de  Yang t 
cheu-fu , qui  fervent  de  quais  à cette 
Ville. 

Autre  canal  Au-delà  du  Yang-tfe-kyang  on  trou- 

pius  commo-  y& un  autre  Canal,  quipartant  de  celui- 
• ci , à Chia  - kyang  - ru  & paflant  par 
Chang-cheii'fu  8c  Su-cheu-fu , reçoit  plu^ 
fieurs  autres  canaux  de  la  Province  de 
Che-kyang.  Il  eft  d’autant  plus  commo- 
de , qu’il  n’eft  point  embarrafïe  par  des- 
éclufes  8c  d’autres  ouvrages  de  cette  na- 
ture ; ce  qui  vient  de  l’égalité  du  Pays  r 
de  la  nature  des  terres  8c  de  l’abondan- 
ce des  eaux  fans  aucune  pente  ; avanta- 
ges qui  ne  fe  trouvent  guéres  raffemblé$ 
dans  d’autres,  lieux. 
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Les  cantons  où  l’on  crû  pouvoir  creu- 
fer  des  canaux  fans  nuire  au  grand , en 
ont  un  grand  nombre  de  petits , qui.fer- 
vent  de  communication  pour  le  com- 
merce entre  les  Villes  voilines  ou  les 
grands  Villages  (60). 

Le  Pere  Le-Comte  obferve  que  dans 
quelques  endroits  où  la  difpontion  du 
terrain  n’a  pas  permis  de  former  une 
communication  entre  deux  canaux , on 
ne  laifle  pas  de  faire  palier  les  Barques 
de  l’un  à l’autre  , quoiqu’il  y ait  plus  de 
quinze  pieds  de  hauteur  à furmonteiv 
A i’extremité  du  canal  fuperieur  on  a 
conftruit  un  double  glacis , ou  un  talus 
de  pierre  de  taille.  Lorfque  la  Barque 
arrive  dans  le  canal  inférieur,  au  lieu 
qui  répond  à cet  ouvrage , elle  eft  éle- 
vée , avec  le  fecours  des  cabeftans , juf- 
qu’au  fommet  du  premier  glacis  » d’où 
ion  propre  poids  la  fait  glifler , par  le 
fécond  glacis,  dans  te  canal  fuperieur. 
On  la  fait  defeendre  de  même  du  canal 
fuperieur  dans  l’autre.  L’Auteur  ne  com- 
prend pas  fans  peine  comment  les  Bar- 
ques Chinoifes,  qui  font  ordinairement 
fort  longues  & très  pefamment  char- 
gées , ne  fe  brifent  pas  par  le  milieu 
lorfqu’elles  fe  trouvent  comme  fufpen- 
dues  en  l’air  fur  l’angle  aigu  des  deux' 
(fi©)  Du -Halde,  p.  18, 
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glacis.  Cependant  il  n’apprit  jamais 
qu’il  fut  arrivé  le  moindre  accident  par 
cette  voie , & l’unique  précaution  que 
prennent  les  Négocians  , ldrfqu’ils  ne 
veulent  pas  quitter  leur  bord  , eft  de  fe 
faire  lier  avec  une  corde  , pour  éviter 
d’être  fecoués  d’un  bout  à l’autre.  On  ne 
trouve  point  de  ces  éclufes  dansle  grand 
Canal , parce  que  les  Barques  Impéria- 
les, qui  font  aufli  grandes  que  nos  Fré- 
gates , ne  pourroient  être  élevées  à for- 
ce de  bras , ni  garanties  du  malheur  qui 
ne  fait  que  menacer  les  autres  (6 i ).  On 
rencontre  un  double  glacis  dans  le  Ca- 
nal qui  eft  entre  Chau-king-fu  & Ning- 
po-fu.  Les  Barques  qu’on  emploie  dans 
cette  route  font  conftruites  en  forme  de 
gondoles  , & leur  quille  eft  d’un  bois 
aftez  dur  pour  foutenir  tout  le  poids  du 
Bâtiment  (6 z). 

Dans  la  Province  de  Quang-fi , on  a 1 
joint  la  rivierequi  tombe  dans  la  mer  I 
à Canton  , avec  celle  qui  traverfant  la 
Province  de  Hu-quang  fe  joint  au  grand 
Kyang , dans  le  lieu  où  finit  le  grand 
Canal.  L’eau  qui  defcend  des  monta- 
gnes dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
Province  forme  près  de  Hing  - ngan - 
hy-cn , une  petite  riviere , qui  étant  ref- 

(6i)  Mémoires  du  Pere  (61,'Du-Halde,  ubifa^i 
Lc-Comte,p.  io4&fuir. 
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ferrée  par  des  ( 6 3 ) bords  d’une  hauteur  Magnifi- 
égale  au  plus  haut  terrain  quelle  tra- 
verfe , s’enfle  au-deffus  de  fon  lit  natu- 
rel & décharge  l’eau  quelle  a de  furplus. 

Mais  ce  canal , qui  ne  va  pas  fort  loin 
pour  entrer  dans  les  deux  rivières  qu’on 
vient  de  nommer , n’eft  pas  fl  commo- 
de ni  fi  bien  entretenu  que  le  grand.  Il 
eft  fouvent  fl  bas  > que  dans  plufleurs 
endroits  les  Barquès  gliflent  plutôt  fut 
le  fable  qu’elles  ne  font  portées  fur  l’eau. 
Cependant  les  Marchands  donnent  la 
préférence  à cette  route.  Ils  renoncent  à 
celle  de  Canton  par  la  Province  de 
Kyang-fi , pour  éviter  l’embarras  d’a- 
voir à transporter  leurs  effets  par  terre., 
comme  on  l’a  fait  obferver,  pendant 
l’efpace  d’une  journée  entière. 

II  y a la  même  difficulté  à voyager  de  ^ Difficulté 
Canton  par  la  Province  de  Hu-quang.  Huqùau*!  15 
On  eft  obligé  de  quitter  , à I - ckang - 
Ajc/zlarivierequi , paffant  à Chau-cheu - 
fa , tombe  dans  celle  de  Cànton.  De- 
là on  compte  fepr  lieues  jufqu’à  la  belle 
Ville  de  Cfiing  - chcu  , où  l’on  s’embar-  - 
barque  fur  une  autre  riviere  qui  fe  joint 
au  grand  Kyang.  Mais  lorfque  les  eaux 

(ffj)  Cette  forte  d’dclu-  pieux.  L’ouverture  eft  bou- 
tes , qui  fervent  à groffir  chée  avec  des  planches  , 
l’eau  en  arrêtant  fon  cours,  des  natte;  Se  d’autres  cho- 
n’eft  ordinairement  que  de  fçs  de  la  même  nature, 
terre  , foucenue  par  des 
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(ont  hautes , on  ne  fouffrc  aucun  retar- 
dement dans  la  route  qui  traverfe  de 
Kyang-fi  & de  Hu-quang.  C’eft  un  avan- 
tage ineftimable  pour  la  Chine,  de  pou*- 
voir  entretenir  fi  facilement  un  Com- 
merce réglé  entre  routes  fes  Provinces , 
par  les  communications  confiantes  du 
grand  Canal  & d’une  infinité  de  petits, 
ui  viennent  s’y  joindre  comme  autant 
e routes  de  traverfe  (64). 

1 ongucur  du  Navarette  donne  deux  cens  lieues  de 
sund  Canal. jongUeur  au  gr^n(j  Canal  ( ).  Etant 

arrivé  au  milieu , il  vit  fur  la  rive  un 
grand  Temple , près  duquel  eft  une  af- 
fez  grande  fource,  qui  fe  divife , dans 
le  même  lieu  en  deux  petits  rui fléaux 
(66)  , l’un  qui  tourne  au  Nord,  l’autre 
inconvénient  au  Sud.  Cette  eau  ne  fuffifant  pas  pour 
d'eau*  dikCt?les  grandes  Barques,  on  eft  fouvent 
forcé  d’attendre  les  pluies  ; & le  nom- 
bre des  Barques  qui  font  arrêtées  par  cet 
obftacle  fe  multiplie  quelquefois  juf- 
qu  a fept  ou  huit  cens.  C’eft  ce  que  l’ Au- 
teur vit  arriver  en  1 66^  y danslevoya- 
Rcmedequ’-ge  qu’il  fit  à Peking.  Mais  pour  remé- 

rar  desPéciu-  £^er  * cet  inconvénient , on  a bâti  huit 
fcc.  fortes éclufes , composées  de  deux  bons 


( 64  ) Du  - Halde  page  tôt  de  Tutu',  & remarque 
ïS  8c  fuiv.  qu’elle  prend  deux  cours 

(fi 5)  Du-Halde  lui  don-  oppofés , lans  en  expliquer 
ne  cent  Soixante  lieues.  la  .rai Ton.  Voye\  (i-dctjvj 
( 66  ) Nieuhof  l’appelle  fa  Rclatiwt» 

Rivière  de  Luc»  , ou  plu- 
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mufs  de  pierre , qui , s’avançant  des  magni»i- 
bords  de  la  riviere  jufqu’au  milieu , ne  £^,E0l°£s 
laiflent  de  palTage  que  pour  une  fimple 
Barque.  Chaque  éclufe  à fon  Mandat 
rin , avec  un  grand  nombre  de  Bateliers 
pour  aflifter  les  paffaas.  Lorfque  les 
éclufes  font  fermées , l’eau  qui  fe  trou- 
ve dans  l’intervalle  s’élève  de  plus  d’u- 
ne brade  & demie  dans  l’efpace  d’un 
jour  ; ce  qui  fuffit  pour  la  facilité  du  paf- 
fage.  On  y obferve  beaucoup  d’ordre  » 

& les  rangs  font  gardés  fuivant  le  dé- 
gré  des  PafTans  qui  fe  préfentenr.  En- 
tre les  perfonnes  de  rang  égal , ceux  qui 
arrivent  les  derniers  achètent  quelque- 
fois une  place  plus  avancée.  Ces  délais 
rendent  la  navigation  fort  ennuyeufe  : 
mais  la  dépenfe  du  tranfport  par  terre  . 
feroit  excefïlve.  Il  a fallu  beaucoup  d’art 
pour  faire  arriver  ce  Canal  à fa  perfec- 
tion. Il  eft  rempli  de  coudes  èc  de  dé- 
tours , par  lefquels  on  s’efl:  efforcé  de 
rallentir  la  violence  du  couranr.  Les  Prodigieux 
Barques  de  toutes  fortes  de  grandeurs  , £°"^rees 
que  l’Auteur  vit  fur  la  route , étoient  fi  noifes. 
nombreufes  , qu’avec  la  connoifïance 
qu’il  avoitdes  Mathématiques , il  trou- 
va qu’il  y en  avoir  affez  pour  bâtir  un 
Pont  depuis  Macao  jufqu  a Goa  (6 7)  » 


( 67  ) Cette  remarque  eft  fans  doute  une  exagération: 
«es  - peu  mathématique, 


Cvj 
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"TiAf  siïi'  c’eft-à-dire , d’environ  neuf  cens  lioues 
ciNcp.  dls  delongueur.Cependantlesautresrivie- 
ClM”0lS*  res  n’en  offrent  pas]un  moindre  nombre^ 
& l’Auteur  eft  perfuadé,  comme  d’au- 
tres Ecrivains,  que  la  Chine  contient 
feule  plus  de  Barques  & de  Vaiffeaux 
que  tout  le  reftedu  Monde  connu  (68). 

Corps-de-  Au  long  des  routes  d’eau  , on  trouv& 
ionçdCS  des P^r  ■=  tout,  à la  fin  de  chaque  lieue  , un 
canaux.  Tang  ( 6ç)  ) ou  un  Corps-de- garde  , de 
dix , cinq  , ou  moins  de  foldats , qui  en- 
tretiennent une  correfpondance  conti- 
nuelle par  des  fignaux.  La  nuit,  ils  ti- 
rent une  petite  piece  de  canon.  Pendant 
le  jour , ils  s’entravertiffent  par  une 
épailfe  fumée  de  feuilles  & de  branches 
de  pin  , qu’ils  brillent  dans  trois  peti- 
tes étuves , en  forme  de  pyramides  , ou- 
vertes par  le  fommet  (70). 

Quais  & Les  Chinois  ne  font  pas  moins  ma- 
chinas?” dans  leurs  Quais  & leurs  Ponts 

que  dans  leurs  Canaux.  On  ne  fçauroit 
voir  fans  étonnement  .la  longueur  des 
quais  & la  grandeur  des  pierres  dont  ils 
font  bordées.  Les  ponts , comme  on  l’a 
déjà  remarqué,  font  admirables  par  leuc 
hauteur  8c  par  leur  conftruét ion.  Com- 
me le  nombre  en  eft  fort  grand , ils  for- 
ment une  perspective  fort  noble  & fort 

C68)  Voyez  ci-de/Ius  la  {69)  Ou  Tung-pu. 
Relation  de  Navareue.  (70;  Du-Halde  j>.  x8jl 
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gréable  dans  les  lieux  où  les  canaux  "magnifi^ 
ont  en  droite  ligne.  > £“**»"* 

On  voit  à la  Chine  des  ponts  d’une  Ponts  d’une 
eule  arche  , qui  eft  à demi  - circulaire feule  arche* 
bâtie  de  pierres  ceintrées , longues 
le  cinq  ou  fix  pieds  , fur  cinq  ou  fix 
>ouces  d’épailfeur.  Quelques-unes  font 
>olygones.  D’autres  ponts  ont , au  lieu  Autres  Pont*; 
[arches,  trois  ou  quatre  grandes  pierres, 

>lacées,  comme  des  planches  ,.fur  des 
ûliers  ou  des  jambages.  Ces  pierres  ont 
[uelquefois  jufqu’à  dix-huit  pieds  de 
ong.  On  voit  un  grand  nombre  de  ces 
ierniers  po’nts  fur  le  grand  Canal.il  Maniéré  do 
r’eft  pas  difficile  de  faire  comprendre  lales  conftruir<-’ 
néthode  Chinoife  dans  ces  édifices.  A- 
>rès  avoir  achevé  les  côtés  des  arches,  ils 
nennent  des  pierres  de  quatre  ou  cinq 
nieds  de  longueur  & larges  d’un  demi- 
ned,  qu’ils  placent  alternativement  de- 
bout &c  de  travers,  en  obfervant  que  là 
îtuationdes  dernieres  foit  exaéfcemenr 
îorifontale.  Ainfi  l’épaiffieurdu  fommet 
le  l’arche  n’eft  que  celle  d’une  de  ces 
'71)  pierres.  *•*.. 

Comme  le  pont , fiir-tout  lorfqu’il  eft 
i’une  feule  arche  , a quelquefois  qua- 
rante ou  cinquante  pieds  de  largeur  en- 
tre les  deux  côtés  de  l’arche  , & qu’il  eft 

(71  ) On  juge  que  ce  mais  il  n’y  pafie  jamais  de 
pavé  n’eft-  pas  trop  fort  j voitures  à roues, 
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m'aonifj-  ordinairement  beaucoup  plus  haut  que 
clhce  des  la  rive,  on  forme  aux  deux  bouts  un  ta- 
iiiNois.  jus>  divifé  en  petits  degrés,  dont  cha- 
cun n’a  pas  plus  de  trois  pieds  de  hau- 
teur. Il  s’en  trouve  néanmoins 'où  les 
chevaux  ne  pafteroient  pas  fans  peine. 
Mais  tout  l’ouvrage  eft  généralement 
fort  bien  compofé. 

Les  ponts  qui  ne  font  faits  que  pour 
la  commodité  du  paftage  , font  ordi- 
nairement bâtis  comme  les  nôtres,  avec 
de  gros  piliers  de  pierre  , qui  font  ca^ 
pables  de  rompre  la  force  du  courant, 
ôs  de  foutenir  des  arches  fi  larges  & fi 
hautes , que  le  paftage  eft  aifé  pour  les 
plus  grands  Barques*  Le  nombre  en  eft: 
fort  grand  dans  toutes  les  parties  de  la 
Chine.  L’Empereur  n’épargne  point  la 
dépenfe  pour  accorder  des  faveurs  de 
cette  nature  au  Public.  ( 72  ). 

1 Beauté  de  Plufieurs  de  cespsnts  font  diftingués 
d^Lu'ken-1  Par  ^eur  beauté.  Celui  de  Lu-keu-kyau  , 
bâti  fur  le  When ~ ho  ( 7 y) , ou  la  riviè- 
re bourbeufe  , deux  lieues  6c  demie  à 
l’Oueft  de  Peking , étoit  un  des  plus 
beaux  qu’on  eût  jamais  vus , avant  qu’il 
eût  été  ruiné  en  partie  par  une  inonda- 
tion , au  mois d’ Août  1688.  Il  avoitfub- 

(71)  Du- Halde,  page  chap.  37.  Il  nomme  la  ri- 
17  & 187.  vicreP«/<  nom  de 

(7î)  Marco -Paolo  dé-  la  Tanalie  oriental», 
wit  ce  Pont  au  lir,  1 1,  - v 
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fîjflé  deux  mille  ans , fuivant  le  témoi-  magnifi- 
*nagedes  Chinois,  fans  avoir fouffertg*^*3' 
a moindre  altération»  Toute  fa  malfe 
;toit  de  marbre  blanc  , travaillé  avec 
oeaucoup  d’art.  Des  deux  côtés , il  avoir 
roixante-dix  piliers,  à la  diftance  d’un 
?as  l’un  de  l’autre  (74) , féparéspar  des- 
aanneaux  de  beau  marbre  où  l’on  vo« 

/oit  des  fleurs  , des  feuillages , des  fi- 
gures d’oifeaux  & de  pluheurs  fortes 
l’animaux  j fort  délicatement  gravées. 

Centrée , du  côté  de  i’Eft , offroit  deux- 
ions  d?une  taille  extraordinaire , fur- 
ies piédeftaux  de  marbre  , avec  plu- 
ïeurs  autres  petits  lions  en  pierre,  les^ 
ms  montant  iiir  le  dos  des  grands , d’au* 
res  defcendant , & d’autres  rampant 
:ntre  leurs  jambes.  Le  côté  de  l’Oueft 
>toit  orné  de;  deux  figures  d’éléphans 
75  ) travaillées  avec  beaucoup  d’ha- 
si  1ère  (7 6)  ôc  placées  aufli  fur  des 
nédeftaux. 

Mais  la  Chine  a peu  de  ponts  qui  cheu-f«!e  Fs* 
miflent  être  comparés  à celui  de  Fu - 
heu-fu  (77) , Capitale  de  la  Province 
le  Fo  - kyen.  La  riviere  , qui  eft  large 
l’un  mille  & demi , forme  de  petites 
lies  enfedivifantenplufieursbras.Tou- 

(74)  Sept  pieds  & demh  ge  t i , & Du- Halde , fa* 

(7t)  Du  Halde  met  En-  ge  t88. 

\ns  au  lieu  A*  Eléphant . {77)  On 'en  a déjà  parl^. 

( 76  ) Magalhaeas , pa*  dans  les  Journaux. 
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Kù  cm  fi-  tes  ces  Ifles  font  unies  par  des  ponrs  i 
qui  ont  enfemble  huit  lis  &foixante-dix 
brades  Chinoifes  de  longueur.  Leprinci- 
pal  offre  plus  de  cent  arches  , bâties 
de  pierre  blanche , avec  des  baluftra- 
des  de  chaque  côté.  Sur  Tes  arches  s’élè- 
vent , de  dix  en  dix  pieds , de  petits  pi- 
laftres  quarrés , dont  les  bafes  reffera- 
blent  à des  Barques  creufes.  Chaque  pi- 
laftre  foutient  des  pierres  de  traverse  , 
qui  fervent  de  fupport  aux  pierres  du 
rez  de- chauffée. 

Pont  de  Lepontdeé’&e/z-c/w«:/w(78)l’empor- 
fu^Sa"  beauté te  ^ur  tous  les  autres.  Il  efl  bâti  à lapoihtc 
extraordinai-  d’un  bras  de  mer , qu’on  feroit  obligé  , 
te’  fans  ce  fecours , de  paffer  dans  des  Bar- 

ques avec  beaucoup  de  danger.  Sa  lon- 
gueur efl  de  deux  mille  cinq  cens  vingt 
pieds  Chinois.  Sa  largeur  de  vingt.  Il 
efl  fupporté  par  deux  cens  cinquante- 
deux  groffes  pierres  ; c’efl-à-dire  de  cha- 
que côté  par  cent  vingt-fix.  La  couleur 
des  pierres  efl  grife  •,  l’épaiffèur  égale  à 
la  longueur. 

On  ne  comprend  pas  facilement  d’où 
les  Chinois  ont  tiré  ces  prodigieufes 
maffes  de  pierre  , ni  comment  ils  ont 
. pu  les  tailler  & les  placer  dans  une  hau- 
teur au-deffous  de  laquelle  les  Barques 

(78)  Il  fe  nomme  anfli  Pont  de  La-jang comme  Qt\ 
L'a  vû  dans  les  Journaux, 
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trouvent  un  pafifage.  Le  pont  de  Suen-  Masnifi- 
iheu-fu , eft  revêtu  d’ailleurs  d’un  grand 
nombre  d’ornemens  , qui  font  de  la 
même  pierre.  En  un  mot , ajoute  l’Au- 
:eur , les  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles & les  plus  eftimés  dans  les  autres 
?ays-,  .n’ont  rien  de  comparable  à ce 
Dont  (79  ). 

Dans  les  lieux  où  les  Chinois  n’ont  pontichaf- 


5ii  bâtir  des  ponts  de  pierre  > ils  ont  in- 
.'enté  d’autres  méthodes  pour  y fup-  guiiere. 
ftéer.  Le  fameux  pont  de  fer  ( tel  eft  le 
nom  qu’on  lui  donne  ) à Quay-chiu , fut 
a route, de  Yun-nan , eft  l’ouvrage  d’uti 
mcien  Général  Chinois.  Sur  les  deux 


bords  du  Pan-ho , Torrent  qui  a peu  de 
argent , mais  qui  eft  très  profond  , on 
t conftruir  une  grande  porte  entre  deux 
jros  piliers  de  pierre , larges  de  fix  ou 
ept  pieds  fur  dix-fept  ou  dix  - huit  de 
îauteur.  Des  deux  piliers  de  l’Eft  pen- 
ient  quatre  chaînes , attachées  à de  gros 
mneaux  , qui  vont  aboutir  aux  deux 
nliers  del’Oueft,&:  qui  étant  jointes 
>ar  d’autres  petites  chaînes,  ont  quelque 
eftemblance  avec  un  filet.  On  a placé, 
ur  ce  pont  de  chaînes , des  planches 
ort  épailTes , qu’on  a trouvé  le  moyen 
le  joindre  enfemble  pour  en  faire  un 
fiain-pied  continuel.  Mais  comme  il 


(79)' Du- Halde , g.  17. 
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Magnifi-  ' refie  quelque  diftance  jufqu’aux  portes 
CimnoijUES  & aux  piliers,  parce  que  les  chaînes  fe 
courbent  en  arc,  fur -tout  lorfqu’elle» 
font  chargées , on  a remédié  à ce  défaut 
avec  le  fecoursd’un  plancher , fupporté 
par  des  taffeaux  ou  des  confoles.  Des 
deux  côtés  du  plancher  on  a drelfé  de 
petits  pilaftres  de  bois , qui  fouciennenc 
un  toit  de  la  même  matière , dont  les 
deux  bouts  portent  fur  les  piliers  de 
pierre  des  deux  rives. 

Autre»  Pont*  Les  Chinois  ont  fait  quelques  autres 
*war«iuabie«.|WntJ.£.  Limitation  de  celui-ci.  On  en 
connoîc  un  particuliérement  fur  la  ri- 
vière de  Kln-cha  hyang , dans  l’ancien 
canton  de  Lo  - lo , qui  appartient  à la 
Province  de  Yun-han.  Celle  de  Se- 
chuen  en  a deux  ou  trois  autres , qui  ne 
font  foutenas  que  par  des  cordes  ; mais 
quoique  petits  , ils  font  li  chancellans 
& fi  peu  sûrs,  qu’on  ne  les  paffe  poinr 
fans  effroi. 

Dans  la  môme  Province , au  pied  des 
montagnes  qu’occupent  les  Myau-tfes  , 
& dans  le  canton  de  Han  - chang-  fu  , 
qui  appartient  à celle  de  Chtn-Ji,  on  a 
rrouvé , à l’aide  desconfoles , le  moyen 
d’affermir  des  piliers  de  bois  fur  les  ro- 
chers des  montagnes.  Sur  ces  piliers  on 
a pofé  des  planches , qui'forment  des 
ponts  par-deffus  les  vallées.  Ils  font  plus 
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fars  que  le  précédent  *,  & dans  quelques  Maoni n-1 
endroitsilsfont  partie  de  la  grande  rou-  cTin^is^9* 
te  pendant  un  efpace  confidérable  (80). 

Kirker  parle  d’un  pont , dans  la  même 
Province , qui  porte  le  nom  de  ( 8 1 ) 
Pont-volant.  Il  eft  compofé  d’une  feule 
arche  , bâtie  entre  deux  montagnes  fur 
le  Whang-ko  , près  de  la  Ville  de  Cho - 
ngan.  Sa  longueur  eft  de  fix  cens  pieds  ,• 

& fa  hauteur  de  fix  cens  cinquante  au* 
delTus  de  la  riviere. 

(80)  Du- Halde  » p.  ^4.  figure  ttàni  le  Tome  pré» 

(bi)  On  en  trouvera  la  cèdent» 

CHAPITRE  III. 

Divifion  de  U Natte»  Chinoife  en  differentes 
Cl'afis.. 

AVANT  que  de  pafler  àux  difFé-  INTROBVC' 
rens  Ordres  de  la  Nation  Chi-  TI0N' 
noife,  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire 
quelques  obfervations  fur  le  nombre 
des  Habitans  de  ce  grand  Empire.  Les  nombre  des- 
Mifiionnaires-  qui  ont  voyagé  dans  les  de 

Province  de  de  - kyang , % Kyang- 
nan,  de  Fo- kyen  , de  Qüang- tongy 
& dans  quelques  autres , où  la  foule  des- 
paftans  eft  fi  nombreufe , fur  les  grands> 
chemins  comme  dans  les  Villes , qu’on; 
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Ïktroduc-  n’y  marche  point  fans  embarras,  ont 
T,0M'  commis  des  erreurs  confidérabics  dans 
leur  calcul.  Quelques-uns  font  monter 
le  nombre  du  Peuple  Chinois  à cent,  à 
deux  cens  & jufqu’â  trois  cens  millions 
(8  z)  i fans  considérer  que  cette  multitu- 
, de  n’eft  pas  la  même  depuis  Peking  juf- 
qu’à  Nan-chang  fu , Capitale  de  la  Pro- 
vince de  Kyang  - fi  , & dans  pluficurs 
autres  contrées.  Cependant  les  derniers 
Millionnaires  ne  font  pas  difficulté  d’af- 
furer  (83)  que  la  Chine  contient  plus 
d’Habitans  que  toute  l’Europe  enlenl- 
ble  , & donnent  à Peking  feul  trois 
millions  dames  ^84). 

Règles  pour  Le  tribut  qui  feleve  dans  une  Ré- 
<u  juger.  gjon  Çx  peuplée,  depuis  l’âge  de  vingt  ans 

jufqu’à  foixante  , produit  des  fommes 
immenfes.  On  prétend  qu’il  étoit  autre- 
fois payé  par  cinquante  - huit  millions 
de  Chinois  , entre  ces  deux  âges.  Dans 
le  dénombrement  qui  fe  fit  au  commen- 
cement du  régné  de  Kang-hi , on  trou- 
va onze  millions  cinquante-deux  mille 
huit  cens  foixante  - deux  familles  , &C 
cinquante  neuf  millions  fept  cens  qua- 

( 81  ) Voyez  ci  defïiis  , tat  des  perfonnes  dont  elle 
le,Chapitre  II.  eft  compofée. 

(83)  Ce  calcul  eft  d’au-  ■ (84)  Relations  de  la 
tant  plus  fur , par  rapport  Chine  par  Magalhaens  , p. 
à Peking , que  chaque  Chef  40  , &.  Chine  du  Pere  Du- 
de  famille  eft  obligé  de  Halde  , »bi  /«^.  p.  *44. 
donner  aux  Magiftrats  l’é- 
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jtre-vingt-huit  mille  crois  cens  foixante-  introducZ 
quatre  hommes  capables  de  porter  les  TI0H* 
armes,  fans  comprendre  dans  ce  nom- 
bre les  Princes , les  Officiers  de  la  Cour, 
les  Mandarins,  les  Soldats  congédiés, 
les  Lettrés  , les  Licenciés , les  Doéteurs 
& les  Bonzes,  ni  les perfonnes au-def- 
fousde  vingt  ans,  ni  tous  ceux  qui  paf- 
fenc  leur  vie  fur  mer , ou  qui  ont  leurs 
.habitations  fur  les  rivières. 

Le  nombre  des  Bonzes  monte  feul  à Nombre  de* 
.plus  d’un  million.  On  en  compte,  1 Letués.& 
Peking,  deux  nulle  qui  vivent  dans  je 
gélibat , & trois  cens  cinquante  mille 
dans  les  Temples , ou  les  Monafteres 
établis  par  Lettres  Patentes  de  l’Empe- 
reur. On  ne  compte  pas  moins  de  qua- 
tre-vingt-dix mille  Lettrés  qui  ne  (ont 
point  engagés  dans  le  mariage.  Il  eft 
vrai  que  les  guerres  civiles  & la  conquê- 
te desTartares  ont  détruit  une  quan- 
tité innombrable  d’Habitans  ; mais  la 
paix, qui  n’a  pasceffié  de  regner  depuis, 
a réparé  toutes  ces  pertes  par  une  abon- 
dante multiplication  (8  5). 

Les  Voyageurs  ne  s’accordent  point 
fur  les  dégrésou  les  claffiesqui  forment 
la  divilîon  du  peuple  Chinois.  Nava- 
rettp  en  comte  quatre  : les  Zu , les  Nung, 

< ) PefcripÜQQ  dç  14  Çhiuç  par  Navawtc , pa- 
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îIhtrooÜc-  les  Kung , & les  Zongs  ; c’eft  - à - dire  » 
tion ■ jes  Lettrés,  les  Laboureurs,  les  Arti- 
Les  chi-  fans  & les  Marchands  (8 6).  Du-Halde 
JndeîsO*  réduit  cette  divifion  à trois  Ordres  ; le 
]àt es.  Peuple  , les  Lettrés  & les  Mandarins 

(87).  Dans  un  autre  endroit  il  prérend 
qu’il  n’y  a proprement  que  deux  Or- 
dres dans  l’Empire; celui  de  la  Noblelïè 
ôc  celui  du  Peuple  ; le  fécond , les  La- 
boureurs, les  Marchands  & les  Artifans 
,(88).  C’eft  à cette  divifion  que  nous 
prenons  le  parti  de  nous  attacher. 

(Ê6)  Du-Halde,  nbi  fnf.  (87)  Ibid,  p,  *41. 
f>.  z6y.  (&8)  Ibid.  p.  >69  &fulr. 

§ I. 


Clajfe,  de  la  Jdoblefe  Chinoife  , contenant  Us 
1 Mandarins  & Us  Lettrés . 


" noblesse  T A Noblefle  n’eft  point  héréditaire 

Cidée°dcEia  ^ine  * quoiqu’il  y ait  des  di- 

NoMeffe chi- gnités  attachées  à quelques  familles, 
«oifc.  ,,par  Ja  difpofition  de  l’Empereur , qui 
les  accorde  à ceux  qu’il  juge  dignes  de 
cet  honneur.  Les  enfans  d’un  pere  il- 
luftre , qui  s’eft  élevé  aux  premiers  pof- 
tes  de  l’Empire , ont  leur  fortune  à fai- 
re ; & s’ils  manquent  de  talens , ou  fil 
leur  inclination  les  porte  au  repos , ils 
tombent  au  rang  du  Peuple  , obligés 
fouvent  d’exercer  les  plus  viles  fonc- 
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tions.  Cependant  un  fils  fuccede  au  bien 

Noblesse 

de  fon  pere  } mais  pour  hériter  de  (es  Cwxowe. 
dignités  &c  de  fa  réputation,  ildoits’ê- 
tre  élevé  par  les  mêmes  degrés.  C’eft  ce 
qui  leur  fait  attacher  toutes  leurs  efpé- 
rances  à l’étude , comme  à la  feule  route 
qui  conduife  aux  honneurs.  Dans  quel- 
que condition  qu’ils  foient  nés,  ils  font 
nirs  de  leur  avancement  lorfqu’ils  onc 
d’heureufesdifpofitions  pour  la  Littéra- 
ture. Audi  voit-on  naître  continuelle*- 
ment  des  fortunes  confidérables,  cornr 
me  entre  les  Eccléfiaftiques  d'Italie  , 
où  la  bafie  naiflance  n’empêche  point 
d’afpirer  aux  premières  dignités  de 
l’Eglife. 

Les  titres  permanens  de  diftin&ion  Titresbom^ 
n’appartiennent  qu’à  la'  famille  regnan-  * Ia 
te.  Outre  le  rang  de  Princes,  que  tous 
les  defcendans  de  l’Empereur  doivent 
à leur  nailfance  , ils  jouiflent  de  cinq 
dégrés  d’honneur  , qui  répondent  au  £ 
titres  Européens  de  Ducs  , de  Mar- 
quis , de  Comtes  , de  Vicomtes , & dç 
Barons.  Ceux  qui  époufent  les  filles  d’un 
Empereur  , participent  à ces  diftinc- 
tions  comme  fes  propres  fils  & leurs 
defcendans.  On  leur  aflîgne  des  reve- 
nus qui  .répondent  à leur  dignité  ; mais 
ils  ne  jouilFent  d’aucun  pouvoir.  Cepen- 
dant la  Chine  a des  Princes  qui  n’ont 
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aucune  alliance  avec  la  Maifon  impé- 
riale. Tels  font  lesdefcendansdesDy- 
nafties  précédentes,  ou  ceux  dont  les 
ancêtres  ont  acquis  ce  titre  par  les  fer- 
Titres  vices  qu’ils  ont  rendu  à la  Patrie.  Lorf- 

duVan,nCCS<luc  fr°nciatcur  Famille  Tarta- 
re  qui  régné  aujourd’hui  fut  établi  fur 
le  Trône  , il  accorda  plufieurs  titres 
d’honneur  à fes  freres , qui  étoient  en 
grand  nombre,  & qui  avoient  contri- 
bué par  leur  valeur  a la  conquête  d’un 
fi  grand  Etat.  Les  uns  furent  créés  Tjlay* 
wang ; les  autres , Kyung-wang  & Pty- 
Origîne  lo.  Ce  (ont  ceux  que  les  Européens  ont 
nom  Régule.  nomra<£s  Régulés , ou  Princes  du  pre- 
mier, du  fécond  & du  troiliéme  rang. 
Le  nouveau  Monarque  établit  alors 
qu’entre  les  enfa  ns  de  chaque  Régulé 
il  y en  auroit  toujours  un  qui  fuccéde- 
roit  à fon  pere  dans  la  même  dignité. 
Divers  rangs  Outre  ces  trois  premiers  titres  , le 
<ks  Pnnces.  H1ême  Empereur  en  créa  d’autres  d’une 
moindre  diftindlion  , pour  les  autres 
enfans  des  Régules.  Ceux  du  quatrième 
rang  fc  nomment  Pey-tfe  ; ceux  du  cin- 
quième, Kong-heu , &c.  Le  cinquième 
rang  eft  au  delïïis  des  plus  grands  Man- 
darins de  l’Empire',  mais  les  Princes  de 
tous  les  autres  rangs  inférieurs-ne  font 
diftingués  des  Mandarins  que  par  la 
ceinture  jaune.  Cette  diftindtion  eft 

commune 


je 
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Commune  à tous  les  Princes  du  Sang,  de  nobles* 
de  quelque  rang  qu'ils  puiffent  être.  Cmih0‘*e» 
Cependant  (8  y)  ceux  que  leurs  richelfes 
ne  mettent  point  en  étatd’entrcnir  un 
équipage  convenable  à leur  nailfance  , 
afreéfccnt  de  cacher  cette  ceinture. 

Quelque  luftrc  que  les  Princes  du  E,at  <iu  iiS 
Sang  puilTênt  tirer  de  leur  nailfance  & eat* 
de  leurs  dignités . ils  vivent  dans  l’Etat 
fans  pouvoir  & fans  crédir.  On  leur  ac- 
corde un  Palais,  une  Cour  avec  des  Of- 
ficiers, & un  revenu  digne  de  leur  rang* 
mais  ils  ne  jouilïènt  d’aucune  forte  d’au- 
torité. Le  Peuple  ne  lailfe  pas  de  les  trai- 
ter avec  beaucoup  de  relpeâ:.  Autre- 
fois , lorfqu’ils  étoient  difperfés  dans 
les  Provinces,  ils  recevoient , tous  les 
trois  mois , des  Officiers  de  la  Couron- 
ne, le  quart  des  revenusaui  leur  étoient 
alfignés  j afin  que  ta  facilité  qu’i's  a- 
voientàle  dépenfer  pour  leurs  plaifirs, 
leur  ôtât  la  penféede  l’amafTer  dans  des 
vues  moins  favorables  à la  tranquillité 
publique.  Il  leur  croit  même  défendu  , 
fous  peine  de  mort , de  s’écarter  du  lieu 
qu’on  leur  avoir  marque  pour  leur  réfi- 
dence.  Mais  depuis  que  les  Tartares  fe 
font  rendus  maîtres  de  la  Chine , l’Em- 
pereur a jugé  qu’il  y avoir  plus  de  fure- 
té à faire  vivre  les  Princes  du  Sang  à 
(Sf)  ^ , -J 
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Non  l css  k la  Cour,  fous  fes  propres  yeux.  Avec  ce 
Ch.uoise.  jeur  a(Hgné  , pour  leur  dépenfe, 

ils  ont  des  inaifons , des  terres  & des 
rentes , dont  ils  font  valoir  les  revenus 
par  l’induftrie  de  leurs  domeftiques. 
Aufli  quelques-uns  d’entr’eux  font- ils 
très  riches  (90). 

combien  Quoiqu’on  ne  compte  pas  plus  de 
cinq  générations  des  Princes  du  Sang  , 
depuis  leur  origine,  leur  nombre  ne 
monte  pas  aujourdhui  à moins  de  deux 
mille.  Ils  fe  nuifent  les  uns  aux  autres 
en  fe  multipliant  -,  parce  que  la  plupart 
n’ont  point  de  biens  en  fonds  de  terre , 
& que  l’Empereur  ne  pouvant  leur  ac- 
corder à tous  des  penfions , plufieurs  vi- 
vent dans  une  extrême  pauvreté  , qui 
les  expofe  au  mépris. 

Race  de  Vers  la  fin  de  la  Dynaftie  de  Ming 
Mmg , exur- ( 9 1 ^ on  comptoir  dans  la  Ville  de 
Kyang-cheu  plus  de  trois  mille  familles 
decette  race,dontquelques-unesétoient 
réduites  à vivre  de  la  charité  d’autrui. 
Les  bandits  qui  s’emparèrent  de  Pe- 
king  , extirpèrent  prefqu’entiérement 
cette  race  ; ce  qui  a rendu  quelques  par- 
ties de  la  Ville  défertes.  Ceux  qui  écha- 
perent  au  carnage  prirent  le  parti  de 
quitter  la  ceinture  jaune  & de  changer 
de  nom  , pour  fe  mêler  avec  le  Peuple. 

(ÿO)  Ibid.  p.  141^  (91)  Ibid,  p,  Uj. 
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Mais  on  les  connoît  encore  pour  def-  NonLES,E 
çendans  du  Sang  Impérial.  Les  Mif-  Chihoisb, 
lionnaires  de  la  même  Ville  en  eurent 
iin  pendant  quelque  tems  à leur  fcrvi- 
ce , dans  une  maifon  qui  avoit  été  bâtie 
par  un  autre  de  ces  Princes.  Ce  noble 
valet  ayant  découvert  que  les  Tartares 
le  cherchoient , prit  la  fuite  & difpa- 
*ut  ( 91  ). 

- L’ufage  accorde  aux  Princes , outre  Fcmmrs 
leur  femme  légitime , trois  autres  fem- 
mes  , aufquelhfs  l’Empereur  donne  des 
titres  & dont  les  noms  font  enregiftrés 
au  Tribunal  des  Princes.  Leurs  enfans 

f prennent  féance  après  ceux  des  femmes 
égitimes,  & font  plus  rcfpeâés  que  les 
enfans  des  concubines  ordinaires.  Les  Druxfom» 
Princes  ont  aufli  deux  fortes  de  domef- «wiii- 
tiques;  les  uns,  qui  font  proprement]^’ <kiirui~ 
elclaves  ; les  autres  , Tartares , ou  Chi- 
nois Tarearifés » que  l’Empereur  leur  ac* 
corde  en  plus  ou  moins  grand  nombre , 
fuivant  le  deflfein  qu’il  a de  leur  faire 
honneur.  Ce  font  les  derniers  qui  com- 
pofent  l’équipage  du  Régulé,  & qui  s’ap- 
pellent vulgairement  les  gens  de  fa  porte. 

Il  fe  trouve  entr’eux  des  Mandarins con- 
Gdéfables , des  Vicerois  & même  des 
Tf>ng-tus , qui  fans  être  efclaves , com- 

-î(ÿi)  Ma£»lhaïnsdit(pa-  ces,  fuivant  leur  ufage  , 

R»  146  ) » les  Tartares  à l'accellîon  d’une  nouvel'» 

font  mourir  tous  ccs  Pria-  le  famille. 

Di; 
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me  les  premiers , ne  font  pas  moins  fou- 
mis  à leur  Maître , Ôc  paient  au  fervice 
de  fes  enfans  lorlqu’ils  héritent  de  la 
dignité  de  leur  pere.  Si  le  Prince  eft  de- 
gradé  pendant  la  vie  , ou  fi  fa  dignité 
n’eft  pas  confcrvée  à fes  enfans  > cette 
forte  de  domeftiques  palTc  àquelqu’au- 
tre  Prince  du  Sang  que  l’Empereur  éle- 
vé à la  dignité  de  Régulé. 

Les  fondions  des  Princes  des  cinq 
premiers  Ordres  fe  réduifent  à fe  trou- 
ver préfens  aux  cérémonies  publiques  » 
&à  parokre  chaque  matin  au  Palais  Im- 
périal. Ils  fe  retirent  enfuite  dans  l’in- 
térieur de  leur  Palais  , où  toutes  leurs 
affaires  font  bornées  au  gouvernement 
de  leur  famille  & de  leurs  Officiers  do- 
meftiques. On  ne  leur  laiffe  pas  même 
la  liberté  de  fe  vifiter  les  uns  les  autres  y 
ni  celle  de  fe  loger  hors  de  la  Ville,  fans 
une  permiffion  expreffede  la  Cour.  Ce- 
pendant il  leur  arrive  quelquefois  d’être 
employés  aux  affaires  publiques, & de  fe 
faire  confidérer  par  d’imporrans  fervi- 
ces.  L’Auteur  donne  pour  exemple  le 
treiziéme  frère  de  l’Empereur  Rang  hi, 
Qi-ds  font  On  met  au  rang  des  nobles , i ° Ceux 
les  Nobles  a- qUiontété  revêtus  de  la  dignitédeMan- 


ces  de  la  fa-uarins  dans  les  Provinces  i foit  qu’ils 


uiic  royale,  aient  été  congédiés , ce  qui  arrive  pref 
qu’à  tous,  foient  qu’ils  aient  été  forcéi 
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de  réfigner  leur  Emploi  à l’occafion  de 
la  mort  d’un  pere  , foit  qu’ils  fe  (oient 
retirés  volontairement  avec  la  permif- 
fion  de  l’Empereur.  i°  Ceux  qui  né 
s’étant  pas  rendus  capables  d’obtenir 
• les  dégrés  littéraires  , n’ont  pas  laide  de 
fe  procurer , par  faveur  ou  par  des  pré- 
fens,  certains  titres  d’honneur  qui  leur 
donnent  le  privilège  de  vifiter  les  Man^ 
darins  , & qui  leur  attirent  par  confé- 
quent  le  refpeél  du  Peuple.  3 0 Tous  les 
Etudians  depuis  l’âge  de  quinze  ou  fei- 
ze  ans  jufqu’à  quarante , qui  ont  fubi 
les  examens  établis  par  l’ufage. 

La  plus  noble  famille  de  la  Chine  eft  Famille  He 
celle  du  Philofophe  Confucius.  Il  n’y  Conluclas, 
en  a point  d’autre  qui  foit  proprement 
héréditaire  ; & c’eft  en  effet  la  plus  an- 
cienne du  Monde  , guifqu’elle  s’efteon- 
fervée  en  droite  ligne  depuis  plus  de 
deux  mille  ans.  Elle  defeend  d’un  ne- 
veu de  cet  homme  célébré , qui  eft  nom- 
mé par  excellence  Ching-ji-ti-cki-cul  ; 
c’eft-à-dire , Neveu  du  grand  Homme. 

En  confidération  d’une  fi  belle  origine, 
les  Empereurs  ont  conftamment  hono- 
ré un  de  fes  defeendans  du  titre  de 
Kong , qui  répond  à celle  de  nos  Ducs 
ou  de  nos  anciens  Comtes.  Celui  qui 
porte  au  jourd’hui  ce  titre  fait  fa  rcli- 
aence  à Kye-feu-hytn , dans  la  Provin-  , 

D iij 
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Chinoise.  Confucius  f qUi  a toujours  pour  GoU- 
verneur  un  Mandarin  de  la  meme  fa* 
mille  (93). 

Titres  parti-  Une  des  principales  marques  de  No- 
b^e^cauefai- blcflc  , e’ntre  les  Chinois,  confifte  dans 
les  titres  d’honneur  que  l’Empereur  ac- 
corde auxperfonnesdiftinguées  parleur 
mérite.  Il  étend  quelquefois  cette  fa- 
veur jufqu’à  la  dixiéme  génération , en 
la  mefurant  aux  fervices  qu’on  a ren- 
dus au  Public.  Il  la  fait  même  remon- 
ter , par  des  Lettres  exprefles , au  pere  > 
à la  merc , au  grand-pere , qu’il  honore 
chacun  d’un  titre  particulier,  fur  ce  glo- 
rieux principe  d’émulation  , que  toutes 
les  vertus  des  enfaus  doivent  être  attri- 
buées à l’exemple  & aux  foins  de  leurs 
ancêtres.  ^ 

Comment  le  L’Empereur  Kang-hi  fit  un  exercice 
fi^rmobîi*  ^clatant  cette  méthode  en  1 67  8, pour 

lui  &fes  an-recompenfer  le  Pere  Ferdinand  Ver- 
f‘trcs*  biejl , Jéfuitc  Flamand.  Ce  Millionnaire, 

ayant  fini  fes  tables  des  monumens  cé- 
leftes  & de  Eclipfes  pour  deux  mille 
ans , réduifit  cet  Ouvrage  à trente-deux 
volumes  de  Cartes , avec  leurs  explica- 
tions , fous  le  titre  à’  AJlronomie  perpé- 
tuelle de  l'Empereur  Ii  an  g - hi.  Il  eut 
l’honneur  de  les  préfenter  à Sa  Majef- 
I93)  Chine  du  Pere  Du-Halde , p.  {0  & fuiv. 
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té  dans  une  AfTemblée  générale  des  ' 
Grands  de  l’Empire , qui  avoit  été  con- 
voquée à cette  occafion.  Ce  Préfent  fut 
reçu  avec  beaucoup  de  fatisfa&ion  -,  & 
non  feulement  il  fut  placé  dans  les  Ar- 
chives du  Palais , mais  en  récompenfe 
d’un  fi  grand  fervice  , le  Pere  Verbiefl: 
fut  créé  Préfidentdu  Tribunal  des  Ma- 
thématiques , avec  le  titre  de  Ta-jin  , 
ou  de  Grand-Homme , qui  appartient 
à cette  dignité,  & que  l’Empereur  éten- 
dit à toutes  les  perlonnes  de  fon  fang. 
Quoique  Verbiell  n’eût  perfonne  de  fa 
famille  à la  Chine , tous  les  autres  Mif- 
fionnaires  de  fon  Ordre  pafierent  pour 
fes  freres  & furent  confiderés  fous  le  ti- 
tre de  Mandarins.  Sa  qualité  deTa-jin 
procura  dans  la  fuite , à l’Evèque  d Hc~ 
Liopolis , un  accès  favorable  dans  l’Em- 
pire de  la  Chine , & la  plupart  des  Mif- 
fionnaires  la  firent  inferire  fur  la  porte 
de  leurs  maifons.  C’efi:  l’ufage  commua 
desChinois.  Fiersdestitresqu’ilsontob- 
tenus,  ils  ne  manquent  point  de  les  fai- 
re graver  dans  plufieurs  endroits  de  leur 
demeure  , & même  fur  les  lanternes 
qu’on  porte  devant  eux  pendant  la  nuit. 
L’Empereur  conféra  les  mêmes  hon- 
neurs aux  ancêtres  de  Verbieft,  par  au- 
tant de  Patentes  qu’il  y eut  de  perfonnes 
nommées.  Pierre  Verbieft  , fon  grand- 
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noblesse  perc  j Pafchahe  de  Wolff>  fagrand’me-* 
Chinoise.  re  . Louis  Verbieft  t fon  perc  , & Anne 
Vanhcrkty  fa  mcre  , furent  ainfi  revêtus 
des  premières  dignités  de  la  Chine. 

Il  paroîr  qu’à  l’exception  des  Prin- 
ces de  la  famille  régnante  & des  def- 
cendans  de  Confucius,  il  n’y  a point 
d’autre  NoblclTe  à la  Chine  que  celle 
du  mérite  , déclaré  par  l’Empereur  &c 
diftingué  par  de  juftes  recompenfes. 
Tous  ceux  qui  n’ont  pas  pris  les  dégrés 
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les  Officiers  civils.  Comme  il  n’y  a point  nobiessl~ 
d’autre  voie  pour  s’élever  aux  Dignités,  CH1N01st* 
tout  le  monde  fe  livre  affidûmenc  à l’é- 
tude, dans  l’efpérance  d’obtenir  les  Dé- 
grés  & de  parvenir  à la  fortune.  Les  jeu- 
nes Chinois  commencent  leurs  études 
dès  1 âge  de  cinq  ou  fix  ans.  Le  nombre  Alphabet 
des  écoliers  eft  (i  grand  que  pour  faci-  chinuis# 
liter  i’inftruétion  , le  premier  Rudi- 
ment qu’on  leur  préfente  eft  une  cen- 
taine de  caraéteres  qui  expriment  les 
chofes  les  plus  communes , telles  que  le 
foleil  , la  lune , l’homme , certaines 
plantes  & certains  animaux , une  mai- 
fon , des  uftenciles  familiers , en  leur 
faifant  voir  , d’un  autre  côté  , les  figu- 
res des  chofes  memes.  Ces  figures,  quoi- 
que repréfentéesgrofiîérement , fervent 
beaucoup  à rendre  leur  pénétration  plus 
vive , & peuvent  être  regardées  comme 
le  premier  alphabet  des  Chinois  ( 9 O* 

On  leur  met  enfuite  entre  les  mains  D(ws  de 
un  petit  Livre  nomm éSan-tft  king , qui  rinftruflion. 
contient  tout  ce  qu’un  enfant  doit  ap- 
prendre , & la  méthode  pour  l’enfei- 
gner.  Il  efteompoféde  plufieurs  cour- 
tes fentences , dont  chacune  n’a  pas  plus 
de  trois  caraéleres  , & qui  font  rangées 
en  rimes , comme  un  fecours  pour  la 

(90  C’eft  une  forte  de  qu’on  s’efforce  de  l’intro- 
Bureau  typographique , tel  dm  te  en  France. 
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noblesse  mémoire  desenfans.  Ils  doivent  les  ap^ 
chinoise.  pren<jrc  par  dégrés , quoiqu’elles  foient 
au  nombre  de  plufieurs  milles.  Un  jeu- 
ne Chinois  en  apprend  d’abord  cinq  ou 
fix  par  jour,  à force  de  les  répéter  du  ma* 
tin  jufqu’au  foir , & les  récite  deux  fois 
à fon  Maître.  Il  cft  châtié  s’il  manque 
plufieurs  fois  à fa  le^on.  On  le  fait  cou- 
cher fur  un  banc , où  il  reçoit  neuf  ou 
dix  coups  de  fouet  par  - delfus  fes  ha- 
bits. L’application  eft  fi  rigoureufe  8c 
fi  confiante  , qu’on  n’accorde  aux  en- 
fans  qu’un  mois  de  congé  au  commen- 
cement de  l’année , & cinq  ou  fix  jours 
au  milieu.  * . “ r. 

Lorsqu’ils  font  une  fois  arrivés  au  Li- 
vre Tft-chu  , qui  contient  la  Do&rine 
de  Confucius  & de  Menfius,  il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  jetter  les  yeux  fur  d’au- 
tres Livres  avant  qu’ils  l’ayent  appris 
jufqu’à  laderniere  lettre.  Ils  n’en  com- 
prennent point  encore  le  fens  \ mais 
on  attend,  pour  leur  en  donner  l’ex- 
plication , qu’ils  fçaehent  parfaitemenr 
tous  les  caraéteres.  Pendant  qu’ils  ap- 
prennent à lire  les  lettres , on  les  accou- 
tume aies  former  avec  un  pinceau  •,  car 
les  Chinois  n’ont  pas  l’ufage  des  plu- 
Comraentnaes.  On  commence  par  leur  donner  dé 

papier , écrites  en 
«rue.  grands  cara«er  es  rouges,  qu  ils  doivent 
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couvrir  de  noir.  Enfuite  on  leur  fuie lÜttkés  d« 
prendre  une  feuille  de  lettres  noires , LA^i{INB* 
moins  grandes  que  les  premières  , fur 
lefquelles  mettant  une  feuille  blanche 
&tranfparente,  ils  forment  de  nouvelles 
traces  fur  celles  de  delïbus.  Mais  ils  fe 
fervent  encore  plus  fouvent  d’une  plan- 
che blanchie  & divifee  en  petits  quar- 
rés , dans  lefquels  ils  tracent  leurs  ca- 
ractères ; après  quoi  ils  les  effacent  avec 
de  l’eau  pour  épargner  le  papier.  Ils 
apportent  ainfi  beaucoup  de  travail  à 
fe  former  la  main  , parce  que  dans  l’é- 
xamen  triennal  pour  les  Dégrés , on  re- 
jette ordinairement  ceux  qui  écrivent 
mal, à moins  qu’ils  ne  donnent  des  preu- 
ves d’une  habileté  diftinguée  dans  le 
langage  , ou  dans  la  maniéré  dont  ils 
traitent  leur  fujer. 

Lorfqu’ils  font  allez  avancés  dans  l’é-  Ven-chun», 
criture  pour  s’appliquer  à la  compofi-  efP«e‘fc  Ac- 
tion , ils  doivent  apprendre  les  réglés 
du  Ven  - chang , efpece  de  thème , qui 
reffemble  à celui  qu’on  fait  faire  aux 
écoliers  de  l’Europe  avant  que  d’entrer 
en  Réchorique , mais  plus  difficile , par- 
ce que  le  fens  en  ell  plus  reflerré  & le 
ftyle  particulier.  On  leur  donne  pour 
fujet  une  fentence  des  Auteurs  claffi- 
ques  , qu’ils  appellent  Ti-mu  ou  thefe. 

11  ne  confilte  fouvent  qu’en  un  fimple 
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Ln-TRÉs  üe  caractère.  Pour  s’alfurer  du  progrès  de$ 
tAcompofi-  erl^ans  > l’ulage , dans  plufieurs  Provin- 
ion qu’on  fait  ces , eft  d’envoyer  ceux  d’une  même  fa- 
fans  aUX  Cn"  mille  a la  Salle  commune  de  leurs  an- 
cêtres , où  chaque  Chef  de  maifon 
leur  donne  à fon  tour  un  fujet  de  com^ 
pofition  & leur  fair  préparer  un  dîner.  Il 
juge  de  la  bonté  de  leur  travail  & don- 
ne le  prix  à celui  qui  l’a  mérité.  Si  quel- 
qu’un s’abfenre  fans  une  jufte  raifon , 
les  parens  doivent  payer  douze  fols  pour 
l’expiation  de  fa  faute. 

Outre  ces  foins  volontaires  & domef- 
tiques,  les  jeunes  écoliers  fubilfent  fou- 
vent  l’examen  des  Mandarinsqui  préfl— 
dent  aux  Lettres , & font  obligés  à d’au- 
tres compofirions  , fous  les  yeux  d’un 
Mandarin  inferieur  de  cet  Ordre,  qui 
porte  le  titre  de  Hyo-  quart  (96).  Cette 
cérémonie  fe  renouvelle  deux  fois  l’an- 
née, au  printcms  & pendant  l’hyver., 
Co-npofiiion  Dans  quelques  Villes  , les  Gouverneurs 

ries  (»ens  de  r . 1 1 * . r . 

Lettres.  le  chargent  eux  - memes  de  raire  com- 
pofer  les  gens  de  Lettres  du  voifinage. 
Ils  les  aflemblent  chaque  mois  •,  ils  di- 
ftribuent  des  recompenfes  à ceux  qui 
ont  le  mieux  réulïî , & fournirent  aux 
autres  frais  de  la  fête. 

tes  Prdcrp-  U nv  a point  de  Ville, de  Bourg, ni 
grand  nom- meme  de  peut  Village,  qui  naît  les 
(y 6)  Ce  tcime  , Genvcrnoir  de  l’Ecelt, 
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Maîtres  d’Ecole  pour  l’inftruétion  de  la 
Jeunette.  Les  enfans  de  qualité  ont 
leurs  Précepteurs  , qui  font  des  Doc- 
teurs ou  des  Licenciés.  Ils  apprennent 
d’eux  non  feulement  la  fcicnce  des  Let- 
tres, mais  encore  celle  des  maniérés 
& toutes  les  cérémonies  qui  regardent 
la  civilité.  Dans  l’âge  convenable  , ils 
apprennent  l’Hiftoire  & les  Loixde  leur 
Patrie.  Le  nombre  de  ces  Précepteurs  eft 
infini  , parce  qu’ils  fe  prennent  entre 
ceux  qui  afpirent  aux  Dégrés  & qui  ne 
réu(ÏÏ(Tent  point  à les  obtenir.  L’emploi 
d’un  Maître  d’Ecole  eft  honorable.  Ils 
font  entretenus  aux  frais  des  familles. 
Les  parens  leur  donnent  la  main  dans 
toutes  fortes  d’occa fions.  Leur  titre  eft 
Syen  - feng , qui  fignifie  , Notre  Maure 
ou  Notre  Docteur.  Ils  reçoivent  pendant 
toute  leur  vie  , des  témoignages  d’une 
profonde  foumiflion  de  1a  part  de  leurs 
Eleves. 

Quoique  la  Chine  n’ait  pas  d’Univer- 
fités,  comme  l’Europe  , on  trouve  dans 
chaque  Ville  dupremier  Ordre  un  grand 
Palais , qui  fert  à l’examen  des  Gradués. 
Ces  édifices  font  encore  plus  grands 
dans  les  Villes  capitales.  Mais  ils  font 
tous  bâtis  dans  le  même  goût  (97).  Le 

(97)  H eft  aifé  , remar-  grandeur  de  ces  Collèges, 
que  Navarette  , de  s’ima-  Celui  de  Canton  a cinq 
£iner  quelle  doit  eue  la  mille  chambres  ou  cellules. 


Lettres  ut 
la  Chine, 


Palais  qui 
fervent  de 
Collèges  à 
la  Chine* 
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Lettrés  us  mur  d’enclos  eft  d’une  hauteur  extraor- 
ea  chine.  dinaire,&  l'entrée  masnihque.C’eft  une 

Leur  deferip-  • / « 

tion,  place  quarree , de  cent  cinquante  pas 
de  grandeur , plantée  d’arbres,  avec  des 
bancs  & des  fiéges  pour  les  Officiers  8c 
les  Soldats  qui  font  la  garde  pendant 
l’examen.  On  palTe  dans  une  vafte  cour, 
où  les  Mandarins  forment  eux-mêmes 
retires charn*  un  autre  corps  - de  - garde.  Au  fond 

Etudions!  kt  CCCte  COUr  Un  autrc  mur  » avec 
des  portes  à ventaux , qui  donnent  en- 
trée dans  une  fécondé  cour  , où  l’on 
traverfe , fur  un  pont  de  pierre , un  fof- 
féplein  d’eau,  pourarriver  àla  troifié- 
me  porte.  Une  garde , qui  cfl:  ici  pla- 
cée , ne  laide  palier  perfonne  fans  l’or- 
dre des  Officiers.  Aprèscette  porte  onde- 
couvreunegrande  cour  quarrée, dans  la- 
quelle on  ne  peut  entrer  que  par  un  paf- 
(age  fort  étroit.  Des  deux  côtés  de  cette 
cour  eft  un  grand  nombre  de  petites 
chambres  ( 98  ) , l’une  près  de  l’autre  , 
longues  de  quatre  pieas  8c  demie  fur 
trois  8c  demie  de  large,pour  loger  les  E- 
tudians,  qui  font  quelquefois  plus  de  fix 
mille  (99)’  Mais  avant  que  d’entrer  au 


qui  ont  chacune  leur  table 
& leur  chaife.  Elles  font 
tellement  dilpofées , que  le 
Viceroi , qui  eit  dans  une 
Tour  voifine , les  a toutes 
Cous  fes  yeux. 


(çfi)  Pu-Halde,  p.  J74 
& fuiv* 

(99)  Navarctte  dit  que 
de  deux  en  deux  on  place 
une  fentinellc. 
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Palais  pour  la  compofition  (i) , ils  font  lettres  de 
dépouillés  avec  beaucoup  de  foin,  dans  \*Chin.e- 

Us*  | j * t . * rcCflutions 

crainte  qu  ils  n ayenr  apporte  quel-  pour  emPê- 
que  Livre  ou  quelqu’Ecrit.  On  ne  leur  ^er  la  lfau* 
laiflfe  que  de  l'encre  8c  des  pinceaux.  Si 
l’on  découvroic  quelque  fraude,  les 
coupables  feroient  punis  févérement,  8c  ' 
même  exclus  de  tous  les  Degrés.  Aufli- 
tôt  que  les  Alpirans  font  entrés  , on 
ferme  foigneufement  les  portes  8c  Ion 
y met  le  fceau  public.  Le  Tribunal  a des 
Officiers  (z) , dont  le  devoir  eft  de  veil- 
ler à tout  fe  qui  fe  palfe , 8c  d’empêcher 
les  viliresoules  communications  d’une 
chambre  à l’autre. 

Au  bout  du  palTage  étroit  qui  donne  PréfiJcns.îs 
entrée  dans  la  cour , eft  une  Tour , éle-  |^aa;^en 
vée  fur  quatre  arches  8c  flanquée  de  qua- 
tre tourrelles,  ou  de  quatre  petits  dô- 
mes ronds,  d’où  l’on  ne  manque  point, 
au  moindre  bruit  (3) , de  battre  auflï- 
tôt  le  tambour  pour  donner  avis  du  def- 
ordre.  Près  de  cette  Tour, on  aménagé 
divers  appartemens  8c  une  grande  falle 
bien  meublée  , où  s’aflemblenc  ceux 
qui  doivent  préflder  au  premier  exa- 
men. De  certe  falle  on  entre  dans  une 
autre  cour,  où  l'on  trouve  une  autre  fal- 

(1  ) Le  même  Auteur  dit  /«£.  & Navarcttc  dans  f* 
que  c’cft  le  jour  avant  l’e-  Defcription  de  la  Chine  , 
iainen.  p,  50 

lij  Du- Halde  , nbi  (3)  Querelle  eu  faute. 
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Lettrés  de  le  qui  reflemble  à la  première  , mais 
ia  Chine*  p[us  magnifiqLiemeiu  meubée , avec  di- 
vers appartemens  pour  le  Prélident  &c 
les  principaux  Officiers.  On  y trouve 
auffi  des  galeries , un  jardin  & quanti- 
té d’autres  petits  appartemens  pour  les 
Mandarins,  les  Secrétaires  & les  Offi- 
ciers inférieurs. 

Les  Chefs  , ou  les  Préfidens,  à qui  ap- 
partient le  droit  de  l’examen , font  les 
Fu-yucn  , les  Chi-fu  , & les  Chi  hyen  ; 
c’eft  à-dire  , les  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince & des  Villes  du  premier  & du 
troifieme  rang.  Auffi-tôtque  les  jeunes 
Etudians  font  en  état  de  fubir  l’exameu 
des  Mandarins , ils  doivent  eifuycr  d’a- 
* bord  celui  du  Chi- hyen  de  leur  jurif- 

diétion.  Cet  Officier  donne  leTheme  , 
examine  les  comportions  ou  les  fait 
examiner  par  fon  Tribunal , & juge  de 
infcriptionsla  bonté  des  Pièces.  De  huit  cens  Can- 

que  prennent  ,•  j , -,  r 

les  candi-  uidats,  par  exemple  , il  en  nomme  lix 
cens,  qui  prennent  le  titre  de  Hyen- 
ming  , c’eft-à-dire , Ülnfcrits  pour  U 
Hyen.  Il  fe  trouve  des  Hyens  où  le 
nombre  des  Etudians  monte  julqu’à  fix 
mille.  Leslix  cens  doivent  paroître  en- 
fuite  à l’examen  du  Chi-ju , ou  du  Gou- 
verneur de  la  Ville  du  premier  Ordre  , 
qui , par  un  nouveau  choix , en  nomme 
environ  quatre  cens  fous  le  titre  de  Fu - 
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tnîng  , c’eft-à-dire  , Inscrits  pour  le  fc~  lettrés  ub 
cond  Examen . Jufqu’alors  ils  n’ont  au-  iaChihk» 
cun  Degré  dans  la  Littérature  , & leur 
nom  général  eft  celui  de  Candidats. 

Il  y a dans  chaque  Province  un  Man-  Mandarin 
darin , envoyé  de  la  Cour  , qui  ne  con  ^j^rés! 
ferve  Ton  Office  que  trois  ans  , fous  le 
de  Hyo-tau  , ou  dans  quelques  endroits 
fous  celui  de  Hyo-yuen.  11  eft  en  cor- 
refpondance  avec  les  grands  Tribunaux 
de  l’Empire.  Pendant  la  durée  de  fes 
fondions,  il  eft  chargé  de  deux  Exa- 
mens ; l’un , qui  fe  nomme  Sui-kau ; 
l’autre  , Ko-kau.  Ce  devoir  l’oblige  à 
viliter  tous  les  Fus , ou  toutes  les  Villes 
du  premier  Ordre  de  fa  Province.  En 
arrivant  dans  une  de  ces  Villes , il  com-  • 
mence  par  aller  rendre  fes  refpeds  à 
Confucius.  En  fuite  il  explique  quelques 
palfages  des  Auteurs  clalliques  j après 
quoi,  les  jours  fuivans  font  employés  à 
l’Examen.  Les  quatre  cens  Candidats  Manîcre- 
F u - mings  paroiftent  à fon  Tribunal  lcs 
pour  la  compolîriorf.  S’ils  forment  un 
trop  grand  nombre  avec  ceux  des  autres 
Hyenslubordonnés  au  même  Fu , on  les 
divife  en  deux  troupes.  Ici  l’on  emploie 
toutes  fortes  de  précautions  pour  empê- 
cher que  les  auteurs  des  compofitions 
ne  foient  connus  des  Mandarins.  Le 
Hyo-tau  nomme  quinze  per fonnes-,  fus 


£ré  des  Syen 
tuyy. 
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Iettrés  de  les  quatre  cens  qn’on  fuppofe  venus  de 
t a Chine,  chaque  Hyen.  On  leur  accorde  alors  le 
premier  Degre,  avec  la  qualité  de  Syen- 
tfay  , qui  répond  à celle  de  Bachelier. 
Comme  c’eft  proprement  l’entrée  des 
Etudes , ils  prennent  l’habit  de  leur  Or- 
dre, qui  confifte  dans  une  robbe  bleue , 
bordée  de  noir  , avec  la  figure  d’un  oi- 
feau , en  argent  ou  en  étain , fur  la  poin- 
teurs priw-  te  de  leur  bonnet.  Ils  ne  font  plus  fujets 
à la  baftonade  par  l’ordre  des  Manda- 
rins ordinaires.  Ils  dépendent  d’un  Man- 
darin particulier,  qui  les  punit  lorfqu’ils 
tombentdansquelque faute. Mais  fi  l’on 
découvroit  que  la  faveur  eût  quelque 
part  à leur  élection  ^l’Envoyé  de  la  Cour 
perdroit  tout  à la  fois  fa  fortune  & fa 
réputation. 

Les  mêmes  Mandarins,  qui  font  char- 
gés de  l’Examen  du  Sçavoir , exami- 
nent auifi  les  Candidats  qui  fe  préfen- 
tent  pour  la  Guerre.  Dans  ce  dernier 
genre , il  faut  donner  des  preuves  d’ha- 
bileté à tirer  de  l’ârc  , à monter  à che- 
val , & de  force  à leve»  quelque  grolïe 
pierre  ou  à porter  un  pefant  fardeau. 
On  donne  en  même-tems , à ceux  qui 
ont  fait  quelque  progrès  dans  l’étude 
de  leur  Profellion  , des  queftions  à ré- 
foudre fur  les  campemens,  les  marches 
& les  ftrataçêmes  militaires  ; car  les 


înftruftion 
des  Candidats 
militaires. 
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Guerriers  ont,  comme  les  Lettrés,  des  1717^77* 
Livres  qui  traitent  du  métier  des  armes,  Chine. 
& qui  font  uniquement  compoféspour 
leur  inftrudion. 

Le  Hyo-tau  étant  obligé  par  Ton  Of-  Examen  ri- 
fice  de  faire  une  fois  le  tour  de  la  Pro-  SJSkra?*" 
vince , aflemble  dans  chaque  Ville  du 
premier  Ordre  tous  les  Syen-tfays  , ou 
les  Bacheliers  qui  en  dépendent.  Après 
s’être  informé  de  leur  conduite  , il  exa- 
mine leurs  compofitions  *,  il  récompen- 
fe  les  progrès,  il  punit  les  négligences. 
Quelquefois  , pour  exercer  une  juftice 

flus  exa&e  , il  les  divife  en  fix  dalles  : 
une , de  ceux  qui  fe  (ont  diftingués 
avec  éclat  j il  leur  donne  pour  récom- 
penfe  un  Tacl  ou  une  écharpe  d’argent. 

Ceux  de  la  fécondé  clalTe  reçoivent  une 
faveur  bien  plus  légère  , telle  qu’une 
écharpe  de  foie  , ou  quelque  petite  Tom- 
me d’argent.  La  troiliéme  clalTe  n’eft  ni- 
récompenfée  ni  punie.  Ceux  de  la  qua- 
trième reçoivent  la  baftonade.  Ceux  de 
la  cinquième  perdent  l’oifeau  qu’ils  por- 
tent à leur  bonnet,  & deviennent  demi- 
B achelicrs. Enfin  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  compofer  la  derniere  clalTe , font  en- 
tiérementdégradés. Maiscet excès  d’hu- 
miliation eft  très  rare.  Dans  les  Exa- 
mens de  cette  efpece , on  voit  quelque- 
fois un  homme  de  cinquante  ou  foixan- 
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Lettrés  de  te  ans  recevoir  la  baftonadej  tandis  qifd 
iaChime.  folî  fi[s  ^ qui  compofe  avec  lui , re* 
çoit  des  applaudidemens  Ôc  des  rccom* 
penfes.  Mais  le  Mandarin  ne  fe  porte 
jamais  à des  punirions  fi  rigoureufes 
lorfqu’il  n’y  a point  de  plaintes  contre 
la  conduite  & contre  les  principe^des 
mœurs. 

Châtiment  {jn  Gradué  qui  ne  fe  trouve  point  à 

four  ceux  quP  . 1 , , 

ne  fe  trou-  cet  examen  triennal  s expole  au  danger 
yent  pas  aux  d’être  privé  de  fon  titre  & de  retomber 

iiîcülblécj»  J n I » 1 * 1 

au  rang  du  Peuple.  Il  n y a que  la  ma^ 
ladie , ou  le  deuil  pour  la  mort  d’un 

{>erc , qui  puilTe  lui  fervir  d’excufc^Seu- 
emenc  les  anciens  Gradués  , qui  font 
parvenus  à la  vieillcfle  , obtiennent 
pour  le  relie  de  leur  vie  une  difpcnfe 
de  toutes  fortes  d’Examens , fans  perdre 
l’habit  ni  les  honneurs  de  leur  Dégré. 
D^réde  Le  Dégré  de  Kyit-fin  , qui  lignifie 
eu  Maître*  Licencié  ou  Maître-ès-Arts,  demande 
es- Ans.  un  nouvel  Examen , qu’on  appelle  Chu- 
kaa.  Il  ne  fe  fait  qu’une  fois  l’an  , dans 
la  Capitale  de  chaque  Province , fous 
l’infpeétion  des  grands  Officiers , ao 
compagnés  de  quelques  autres  Manda- 
rins. La  Cour  en  députe  deux  , avec  la 
qualité  de  Préfidens  j l’un  , qui  porte  le 
titre  de  C/iing-chu-kau  , & qui  doit  être 
Huu-lin , c’elt'à-dire,  Membre  du  prin* 
cipal  Collège  desDodeursde  l’Empueî 
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feutre  nommé  Fu-chu.  Sur  dix  mille  lettre*  Dg 

Syen-tfays,  qui  fe  trouveront  dans  une  tA  £*“*•*• 

Province , il  n’y  en  a pas  plus  de  foi- 

xante  qui  obtiendront  le  dégré  de  Kyu- 

Jin.  Leur  robbe  eft  de  couleur  brunâtre,  Hahiiirment 

avec  un  bord  bleu  de  quatre  doigts. L'oi- <J,,i  lc  diltia^ 

£eau  , qu’ils  portent  fur  leur  bonnet  ,guc'  * 

doit  être  d’or  ou  de  cuivre  doré.  Leur 

Chef  eft  honoré  du  titre  de  Kay-yuen. 

Ce  Dégré  ne  s’obtient  pas  facilement , 

fi  l’on  ne  corrompt  les  Juges.  Les  Kyu - Examen 

fins  doivent  fe  rendre  à Peking  l’année  Pour  ,c 
*V  • r l-  •«  grédeOoc- 

luivante,pourlubirl  examenqm  lescon- tcur. 

duit  au  dégré  de  Doéteur.  C’eft  l’Em- 
pereur qui  fait  les  frais  de  leur  voyage. 

Ceux  qui  étant  parvenus  au  dégré  de 
Ky  u-fins  fe  bornent  à cer  honneur , foit 
parce  qu’ils  font  déjà  d’un  âge  avancé , 
foit  parce  que  leur  fortune  eft  médiocre, 
ont  la  liberté  de  fe  difperfer  de  cet 
Examen  , qui  fe  fait  à Pekingtous  les 
trois  ans.  Un  Kyu-fin  eft  qualifié  pour 
toutes  fortes  d’Emplois.  Dans  ce  Dégré, 
on  obtient  quelquefois  des  Emplois 
imporrans , par  le  rang  de  l’âge.  On  a 
vît  des  Kyu  - fins  élevés  à la  dignité  de 
Viccrois  Audi  tôt  qu  ils  font  revêtus  de 
quelqu’Oftice  public  , ils  renoncent  au 
dégré  de  Do&eur. 

Tous  les  Licenciés  qui  font  fans  Em- 
ploi > doivent  fe  tendre  à Peking  pour 
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J.ETTRÉS  DE  l’Examen  rriennal , qui  porte  le  nom* 
>aChi*s.  à' Examen  Impérial.  C’eft  l’Empereur 
même  , qui  diète  le  fujct  de  la  compo- 
Erion.  L’attention  qu’il  y apporte  & le 
compte  exaét  qu’on  lui  rend  du  travail, 
donnent  lieu  de  fuppofer  qu’il  en  ellle 
• Juge.  Le  nombre  de  ceux  qui  forment 
cette  Aflemblée , monte  quelquefois  1 
cinq  ou  Ex  mille , dont  environ  trois 
cens  font  élevés  au  dégré  de  Do&eur. 
Quelquefois  cette  diftinétion  n’eft  ac- 
. cordée  qu’à  cent  cinquante.  Les  trois 
principaux  prennent  le  titre  de  Tyen- 
fe  men-feng , qui  fignifie , Difciples  du 
Fils  du  Ciel.  Le  premier  ou  le  Chef,  fe 
nomme  Chuang-yuen  ; le  fécond,  Pang- 
yucn  , & le  troifiéme , Tan-wha.  Entre 
les  autres,  l’Empereur  en  choifit  un  cer- 
tain nombre , qu’il  décore  du  titre  de 
Hau  lin  , c’eft-à-dire , Doéteurs  du  pre- 
mier Ordre.  Le  reite  porte  celui  de 
Tfin-tfe. 

Avantage*  Un  Chinois  qui  parvient  au  glorieux 

iiintfe*  dcc*tre  Tfin  tfc  > foitdans  la  Littératu- 
re , foit  dans  les  armes  , peut  le  re- 
garder comme  un  érabliflement  folide  , 
oui  le  met  à couvert  de  toutes  forte* 
de  befoins.  Outre  les  préfens,  qu’il  re- 
çoit en  grand  nombre*  de  fesamis& 
de  fes  cliens,  il  peut  s’attendre  d’être 
employé  tôt  ou  tard  aux  OEkcsles  plus' 
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importansde  l’Empire  & de  voir  fa  pro  lmtrèj  »* 
te&ion  recherchée  de  tour  le  monde.  iaChiv** 
Ses  parens  & fes  amis  ne  manquent 
point  d’ériger  dans  leur  Ville  des  arcs 
de  triomphe  à fon  honneur.  Ils  y in- 
fcrivent  fon  nom , fon  âge , le  lieu  & le 
le  tems  de  fon  élévation. 

L’Empereur  Kang  - KL  remarqua  , Réfi>n»atî«i 
vers  la  fin  de  fon  régné , que  les  Livres Kan^hî 
imprimés  n’étoient  point  en  auffi  grand  fit  «ntrc  le* 
nombre  ni  aufli  bien  écrits  , qu’il  le  de-D°  ('urSf 
fîroit  pour  fa  propre  gloire  & pour  l’u- 
tilité publique.  Il  en  accufa  les  princi- 
paux Do&eurs , qui  négligeoient  leurs 
études  pour  fe  livrer  aux  recherches  de 
l’ambition.  Aufli-rôt  que  l’examen  fut 
fini , il  entreprit , contre  l’ufage  , d’e-  * 
xaminer  lui-même  ces  grandsDoéteurs» 
qui  fe  glorifioient  d’examiner  les  au- 
tres. Si  fa  réfolution  leur  caufa  beau?- 
coup  d’allarme,  elle  fut  fuivic  d’une 
fentence  encore  plus  févere.  Plufieurs 
furent  dégradés  & renvoyés  honteufe- 
ment  dans  leurs  Provinces.  L’effet  de 
cet  exemple  fut  d’infpirer  aux  autres 
plus  d’application  à l’étude.  L’Empe- 
reur s’applaudit  d’autant  plus  de  fa  con- 
duite , qu’un  des  plus  fçavans  Hommes 
de  fa  Cour , qu’il  avoir  employé  à l’e- 
xamen des  compofitions,  porta  le  mê- 
me jugement  que  lui  des  pièces  qu’il 
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ttTTRÊs  BE  av°ir  rejectécs  , à l’exception  d’une  feu- 
i.a  chihe.  le  , que  ce  Docteur  jugea  douteufe  (4). 
«j^éréfaiv«u  Du-Halde  obferve  encore, à l’occa- 
réieflion  des  (ion  des  Syen  tfays  , ou  des  Bacheliers» 
6ycn-tfays.  qU’apr£s  av0ir  été  déclarés  dignes  des 
D grés , ils  fe  rendent  à la  porte  du  77- 
hyo  tau  (5)  , ou  du  Mandarin  qui  pré- 
fide  aux  Examens , revêtus  de  toile  noi- 
re & la  tête  couverte  d’un  bonnet  com- 
mun. Auflî  - rôt  qu’ils  font  admis  à fa 
préfence,  ils  s’inclinent  devant  lui,  ils 
tombent  à genoux  & fe  profternent  plu- 
fieurs  fois  à droite  & à gauche  , fur  deux 
lignes,  jufqua  ce  que  le  Mandarin  leur 
falTe  porter  les  habits  convenables  au 
dégré  de  Bacheliers,  qui  confite  dans 
. une  vefte  , un  furtout  ou  une  robbe  , & 
un  bonnet  de  foie.  Lorfqu’ils  en  font 
revêtus,  ils  fe  profternent  encore  de- 
vant le  Tribunal  du  Mandarin  ; après 
quoi  le  rendant  au  Palaisde  Confucius, 
ils  baiffent  quatre  fois  la  tête  jufqu’à 
terre  devant  fon  nom  & devant  ceux 
des  plus  éminens  Philofophes,  Ils  re- 
tournent enfuite  dans  leurs  Provinces. 
Là  , fe  joignant  à tous  les  Syen  - tfays 
du  même  Diftrict,  ils  vont  en  corps  le 
profterner  devant  IcGouverneur  fur  fon 
Ttibunal.  Cet  Officier  fuprême  les  p’ ef- 

( 4 ) Chine  du  Pere  Du-  le  mî me  qu’op  a déjà  nom- 
Halde  , p 8c  fuie.  mé  finalement  Hyotau. 
r ( J j C’eft  apparemment 

fe 
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fe  de  fe  lever,  & leur  préfente  du  vin  lettrés  de 
dans  des  coupes , qu’il  éleve  d’abord  en  Ch,ne> 
l’air.  Dans  plufieurs  endroits , il  dif- 
tribue  entr’eux  des  pièces  de  foie  rouge, 
dont  ils  fe  font  une  efpece  de  baudriers. 

Ils  reçoivent  aulîî  deux  petites  baguet- 
tes, ornées  de^fleurs  d’argent,  qu’ils  pla- 
cent des  deux  côtés  de  leurs  bonnets 
comme  des  caducées.  Alors  ils  fe  ren- 
dent , avec  le  Gouverneur  à leur  tête  , 
au  Palais  de  Confucius  , pour  terminer 
la  cérémonie  par  les  falutations  ordi- 
naires. Ce  dernier  aéte  eft  comme  le  Dernierafte 
fceau  qui  achevé  de  les  mettre  en  pof-  la  cérém*- 
feflion  de  leur  nouvelle  dignité  , par- 
ce qu’ils  reconnoiirent  ainli  Confucius 
pour  leur  Maître  & qu’ils  font  profef- 
lïon  de  fuivre  fes  maximes  de  Gouver- 
nement (<j). 

Navarettc  , dont  le  récit  s’accorde  origine  de 
avec  tout :ce  qu’on  a rapporté  d'après 
Du  - Halde  , y ajoute  néanmoins  quel- 
ques circonftances  qui  méritent  d’être 
obfervées.  Il  nous  apprend  que  fous  la 
famille  de  Gong,  qui  regnoit  il  y a plus 
de  fix  cens  ans , les  Lettres  furent  plus 
florilfantes  que  jamais  à la  Chine.  Le 
nombre  des  Ecoles  fut  alors  augmenté. 

Chaque  Ville  médiocre  eut  vingt  Ba- 
cheliers. Chàque  Cité  en  eut  quarante, 

-(<)  -Chine  du  Pere  Do-Haldc,  p.  iyf. 
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llttrés  de  & les  Capitales  en  eurent  cinquante. 
lACHi-st.  £es  bacheliers  de  furcroît  reçurent  le 
nom  de  I in-feng  , qui  fignifie  , Bache- 
liers accordes  par  la  Cour.  Enfuite  le 
nombre  fut  poufie  à foixante  pour  les 
Villes  inférieures , &jufqu’àcent  vingt 

Çour  les  Capitales  , fous  le  nom  de 
feng  - feng  , ou  de  Bacheliers  d’aug- 
mentation. Enfin  , la  permilfion  de 
prendre  les  Dégrés  fut  accordé  à tous 
ceux  qui  fe  prélenteroient  avec  les  dif- 
pofitions  ncceftaires.  Ces  derniers  fu- 
rent diftingués  par  le  nom  de  Fu-hyo  , 
qui  fignifie  Bacheliers  adoptés.  Ainfi  le 
Corps  des  Bacheliers  eft  compofé  de 
trois  Ordres. 

Trois  ciafTes  Les  Bacheliers  privilégiés , qui  font 
«i,  Bachtiiers difpenfés  de  l’Examen,  portent  le  nom 
1 ‘ '£  S’  de  Kung-feng  , & forment  aufli  trois 
clafies.  Les  premiers  font  connus  fous 
le  titre  particulier  de  Pa-  kung-feng  , 
*-  -L  qui  fignifie  ; Qu’ayant  été  d’excellcns 
Rhétoriciens&Ieurscompofitionsayant 
toujours  été  fort  élégantes,  ils  ont  mé- 
rité le  Dégré  dont  ils  jouiflent  fans  avoir 
été  obligés  d’attendre  le  terme  ordinai- 
re. La  fécondé  clalTe  eft  celle  des  Tfye - 
fuen-kungs , qui  ont  joui  pendant  vingt 
ans  du  dégré  de  Bacheliers.  Les  derniers 
portent  le  nom  Ngen  - kung-feng  , qui 
les  fait  connoîtte  pour  des  Bacheliers 
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privilégiés  par  la  faveur  expreffie  de  lettre  de 
l’Empereur.  Les  enfans  des  Charticrs  , LA  Chine* 
des  Bouchers , des  Bourreaux , des  Co- 
médiens , & les  Bâtards  , font  exclus 
de  toutes  fortes  de  Dégrés. 

Les  Candidats  , après  avoir  mis  la  Formalité 
derniere  main  à leiys  compofitions,  les^^uu!' 
ferment  foigneufement  & mettent  def- 
fus  le  nom  de  leur  Pays , avec  une  en- 
veloppe qui  ne  permet  pas  de  le  lire.  El- 
les font  livrées  aux  Officiers  érablis  , 
qui  les  portenrà  la  Salle  des  Manda- 
rins , où  elles  doivent  être  examinées. 

Celles  qui  ne  méritent  pas  de  paffier 
dans  la  fécondé  chambre  , font  mifes  à 
parr.  Toutes  les  autres  font  rejettées. 

De  cinq  mille , il  y en  a toujours  la 
moitié  qui  ne  pafficnt  point  cette  pre-  ; 
micre  chambre.  Les  autres , après  avoir 
fubi  l’Examen  dans  la  fécondé,  font  ré- 
duites auffi  prefqu’à  la  moitié  , qui  par- 
vient jufqu’à  la  troiliéme  chambre  , 
pour  y être  jugée  par  les  Préfidens  de 
l’Examen.  11  en  demeure  cinquante  des 
plus  élégantes  , dans  l’Ordre  qui  con- 
vient à chacune;  c’eft-à  dire,  la  pre- 
mière , la  fécondé , &c.  On  cherche 


alors  les  noms  des  compôfiteurs , & les 
ayant  appellés  à haute  voix,  on  lesin- 
fcrits  fur  de  grands  tableaux  , qui  font 
fufpendus  dans  une  place  publique. 
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le  tués  de  Cette  feule  déclaration  les  élève  ai* 

e^Cnn.E.  £)égré. 

S’il  fe  trouve  d’autres  comportions 
gui  méritent  le  meme  honneur , on  con- 
lerve  par  écrit  le  nom  des  Auteurs  , 
avec  une  recommandation  , dans  la- 
quelle on  déclare  qu’ils  auroient  été  di- 
gnes du  dégré  , fi  l’ufage  en  eût  ad- 
mis un  plus  grand  nombre  ; ce  qui  paf- 
fe  pour  une  diftinétion  extrêmement 
honorable. 

La  durée  de  l’Examen  eft  de  trois 
jours , pendant  lefquels  tous  ceux  qui 
ont  part  à cette  importante  cérémonie 
font  enfermés.  L’Empereur  en  fait  toute 
la  dépenfe.  Elle  va  fi  loin  que  Nava- 
rette  fe  difpenfe  du  calcul , parce  qu’il 
ne  paroîtroit  pas  croyable  aux  Euro- 
péens. Enfuite  le  Viceroi , les  Exami- 
nateurs & les  autres  grands  Mandarins, 
reçoivent  les  Gradués  avec  toutes  for- 
tes d’honneurs  > les  traitent  dans  un  fef- 
tin  folemnel , & leur  donnent  à chacun 
fon  écuelle  d’argent  , fon  parafol  de 
foie  bleue  & fon  fedan. 

• Réjcüif-  Au  moment  que  les  tableaux  font  fuf- 
pendus,  quantité  de  per  fon  nés  fe  hâ- 
Gra-tentde  partir pour  aller  portera  la  fa- 
mille des  Gradués  la  première  nouvelle 
de  leur  élévation.  Ces  Couriers  font 
généreufemenc  récorapenfés.  Toute  1* 
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Ville  célébré  le  bonheur  de  Ton  citoyen  Lettrés  d« 
par  des  réjouiiïances  publiques.  Lorf-  LACHUit* 
qu’il  arrive  lui-même , il  eft  accablé  de 
vifites  , de  félicitations  & de  prélens. 

Chacun  lui  offre  une  fournie  d’argent, 
fuivant  fa  fortune  , pour  contribuer  aux 
frais  des  voyages  qu’il  eft  obligé  de  fai- 
re à la  Cour  en  qualité  de  Licencié  (7). 

Son  nom  d’ailleurs  eft  enregiftré  dans 
les  Livres  Impériaux  > afin  qu’il  puifle 
être  employé  dans  l’occafion  aux  Em- 
plois du  Gouvernement.  Ceux  qui  af- 
pirentàla  qualité  de  Doéleur  , déclâ- 
rent  qu’ils  veulent  erre  examinés  par 
l’Empereur , & reçoivent  ordre  de  fe 
rendre  à la  Cour,  où  Sa  Majefté  leur 
donne  des  thèmes  & juge  de  leur  com- 
pofition.  On  accorde  tous  les  honneurs 
imaginables  à ceux  qui  remportent  le 
premier  prix.  Quelques-uns  (ont  réfer- 
vés  pour  le  Collège  Impérial  (8).  Les 
autres  retournent  dans  leur  Patrie , pour 
y attendre  les  emplois  qui  leur  font 
deftinés. 


Quoiqu’on  apporte  des  foins  extrê-  La  ccm;i> 
mes  à prévenir  la  corruption , les  mo-  . 

yens  ne  manquent  jamais  pour  s’élever  ges. 
par  cette  voie.  Du  tems  de  l’Auteur , 


(7)  Magalhaens  comp- 
te à la  Chine  quatre-vingt- 
dix  mille  Bacheliers , & dix 
faille  Licenciés  ouMaitres- 


ès-Artï. 

( 8 ) Autrement  le  Col- 
lege des  Hau-lins. 
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Lfttrès  de  FEmpereur  Kang-hi  fit  couper  la  tête  à 
la  chine.  jcux  Licenciés  convaincus  de  ce  crime. 
La  méthode  de  corruption  la  plus  com- 
mune efl  de  rendre  vifite  à l’Examina- 
teur. S’il  eft  difpofé  à favorifer  le  Can- 
didat , il  convient  d’une  fomme  avec 
lui.  Enfuite  il  lui  demande  une  mar- 
que laquelle  il  puifie  diftinguer  fa  com- 
pofition  , s’il  n’aime  mieux  lui  commu- 
niquer le  fujet , pour  lui  donner  le  tems 
d’y  travailler  à loifir.  Mais  fi  le  Candi- 
dat qui  s’élève  par  cette  lâcheté  eft  re- 
connu pouF  un  homme  fans  mérite, 
on  s’en  prend  à l’Examinateur. 

Réflexions  L’Auteur  attribue  deux  utilités  con- 
fur  l’utiH tédes  ^érables  à l’ufage  de  ces  Examens  ; cd- 
Ex;uncn*ctû-le  de  bannir  la  parclTc  des  Ecoles,  âc 
celle  de  diminuer  le  nombre  excdfif 
des  Etudians.  Ce  fut  pour  remedier  > 
dit-il,  au  dernier  de  ces  deux  inconvé- 
niens  , que  l’Empereur  Juftinien  ôta 
leurs  revenus  à plusieurs  Villes  qui  a- 
voient  des  Ecoles  publiques;  &c  Fran- 
çois Premier,  Roi  de  France,  fut  blâ- 
mé pour  avoir  fondé  un  trop  grand 
nombre  d’Univerfités  ; parce  qu’en  aug- 
mentant à l’excès  le  nombre  des  Etu- 
dians, il  priva  fon  Royaume  d’une  in- 
finité de  loldats , de  laboureurs  & d’ar- 
tifans. 

Navarette  paroît  regretter  que  le* 
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Ecoliers  de  l’Europe  ne  reflemblent  pas  lettres  Bl- 
mieux  à ceux  de  la  Chine.  La  gravité , 
dit-il , & la  modeftie  lont  le  partage  des  Lettrés  chî- 
Lettrés  Chinois.  Ils  marchent  toujours  no'T^ccd>^C 
les  yeux  baiiïes.  Un  jeune  Ecolier  n’eftg„eii. 
pas  moins  compofé  dans  Ton  air  & dans 
Tes  maniérés.  Mais  ces  vertus,  ajoute 
le  même  Auteur,  font  infeéfées  d’un 
orgueil  incroyable , qui  leur  fait  pref- 
que  refufer  la  qualité  d’hommes  à tous 
les  autres  Peuples  du  Monde.  Cepen- 
dant les  Tartares  qui  n’ont  pas  tant  d’in- 
clination pour  les  Lettres , ont  un  peu 
humilié  les  Sçavans  Chinois  (9). 

Obfcrvons  ici  que  fous  le  nom  de 
Sçavans  ou  de  Lettrés , on  comprend 
tous  les  Etudians  de  la  Chine , foit  qu’ils 
ayent  pris  quelque  Dégré , ou  qu’ils  n’y 
foient  point  encore  parvenus  > foit  Em- 
ployés ou  fans  Emplois.  Tous  les  Man- 
darins font  Lettrés  j mais  tous  les  Let- 
trés ne  font  pas  Mandarins. 

( 9 ) Defcription  de  la  le  auffl  des  Examens  & des 
Chine  par  Navarctte  , p.  Dégrés , mais  avec  moins 
49  & fuiv.  Le-Comie  par-  d’étendue  , p.  135  &fuiv. 
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§ I I. 

As  R [CUL-  C/«#î  des  Laboureurs  , & conftdération  que 
ture  des  les  Chinois  ont  pour  l’ Agriculture. 

Chinois. 

Kaifonsqui  j H s Laboureurs , à la  Chine  , font 
î^ricukure”  L au-deffus  des  Marchands  & des  Ar- 
auï  chinois,  tifans.  Leurs  privilèges  ont  plus  d’éten- 
due , & leur  profellion  eft  regardée 
comme  la  plus  néceffaire  à l’Etat.  Les 
Chinois  prétendent,  fuivant  Navaret- 
te , que  l’Empereur  eft  obligé  de  leur  ac- 
corder une  proredion  fpéciale&d’aug- 
. menter  fans  cefte  leurs  privilèges , par- 
ce que  c’eft  de  leur  travail  & de  ieur 
induftie  que  toute  la  Nation  tire  fa  fub- 
fiftance  (io).  Il  eft  certain  qu’elle  ne 
pourroir  pas  fubfifter  fans  l’application 
ôc  les  efforts  continuels  que  les  Payfans 
apportent  à l’agriculture.  La  Chine  eft 
fi  peuplée,  que  toutes  fes  terres,  cultivées 
jufqu’à  la  moindre  partie , comme  elles 
le  font  effedivement,  fuffifentà  peine 
pour  la  nourriture  de  tous  fesHabitans. 
Un  Empire  fi  vafte  a peu  de  refTource 
dans  le  fecours  des  Etrangers  pour  fup- 
pléer  à fes  néceffirés , quand  fes  corref- 
pondances  feroient  mieux  établies  avec 
eux.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  y a tou- 

(io)  Navarecte,  ubifup.'p.  s a.  j & Da-Halde,  pa* 
gc  171. 
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jours  regardé  le  progrès  de  l’agricultu-  Aa ^cui- 
re comme  un  des  principaux  objets  du  “ES 
Gouvernement , & que  les  Laboureurs 
& leur  profeflîon  y (ont  également  ref- 
pedés.  On  y célébré  une  fête  publique 
a leur  honneur.  L’Empereur  même  fait: 
gloire  , une  fois  l’année  , de  manier  la 
charrue , à l imitation  des  anciens  Mo- 
narques du  Levant , qui  fe  réduifoient 
quelquefois  à cet  exercice  dans  la  même 
vue. 

L’opinion  commune , fuivant  le  té-  Leur  opinion 
moignage  des  Millionnaires,  eft  que^cr/on  on8“ 
cette  utile  profeflîon  fut  inventée  par 
Chin-nong  ( 1 1 ) , que  les  Chinois  hono- 
rent encore  à ce  titre  ( 1 i).  Les  Livres 
de  leurs  Philofophes  n’ont  pas  peu  fer- 
vi  à les  confirmer  dans  ces  fentimens. 

Ils  rapportent  que  l’Empereur  Yau  , 
dont  ils  placent  le  régné  quatre  cens 
quatre  - vingt  ans  après  celui  de  Chin- 
nong  , éloigna  fe  s propres  enfans  du 
T rône  en  faveur  d’un  jeune  Laboureur , 
qu’il  choifit  pour  lui  fuccéder.Une  préfé- 
rence (1  finguliere  a tranfmis  dans  tous 
les  Chinois  la  plus  haute  eftimepour  la 

(11)  Son  nom  (ignific  page  137. 

Laboureur  célejte.  Il  fut  le  (ta)  Navarette  dit  qu’on 
fécond  Empereur  de  la  Chi-  lui  a bâti  des  Temples  ma- 
ne  , & fon  règne  com-  gnifiques  , où  il  eft  honoré 
mença  deux  mille  huit  cens  par  des  facrificos,  Vbifuf. 
trente-deux  ans  avant  l’E*  page  53. 
re  Chrétienne,  Du  - Halde 
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Ac, ricul-  profeflion  de  l’agriculture.  L’Empereur 
c;m1üisDES  fuccelTeur  de  Chun  , fur  appellé' 

de  même  à la  Couronne  Impériale.  On 
prétendque  par  l’invention  des  canaux* 
il  trouva  le  moyen  de  faire  rentrer  dans 
la  mer  les  eaux  qui  couvroient  la  furfa- 
ce  d’une  partie  de  l’Empire , & qu’il  en 
fit  enfuite  ufage  pour  rendre  les  terres 
plus  fertiles.  On  ajoute  qu’il  compofa 
plufieurs  Livres  fur  la  culture  des  terres 
& fur  la  maniéré  de  les  arrofer.  Ce  fut 
pour  recompenfer  tant  de  fervices  que 
l’Empereur  Chun  le  nomma  fon  fuccef- 
feur , & l’agriculture  reçut  un  luftre  fort 
éclatant  de  ce  choix. 

2<iie  rfc  plu-  D’autres  Empereurs  ont  marqué  leur 
fem?poEuTi’a’  zélé  pour  un  Art  fi  noble.  Kang-wang * 
tricuitore.  troifiéme  Monarque  de  la  famille  de 
CÆez/,érablitdesbornesdansleschamps, 
pour  prévenir  lesfujets  de  conteftation 
entre  les  Laboureurs.  King  - Wang  r 
vingt-quatrième  Empereur  de  la  même 
race  , fous  le  régné  duquel  on  vit  naî- 
tre le  Philofuphe  Confucius , cinq  cens 
trente  & un  ans  avant  la  nailTance  de 
Jefus-Chrift,  renouvella  toutes  les  Loix 
que  fes  Prcdécefleurs  avoient  portées  en 
faveur  de  l’agriculture.  Mais  elle  fut  éle- 
vée au  comble  de  l’honneur  par  l’Empe- 
reur F en  - ti  9 qui  régna  trois  cens  cin- 
quante-deux ans  après  King- 'Wang.  Ce 
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Prince  voyant  Tes  Etats  ruinés  par  la  Agricu.- 
guerre , donna  l’exemple  du  travail  à^“^0J“ES 
fes  Sujets , en  labourant  lui  - même  les 
terres  de  la  Couronne.  Ses  Miniftres& 
toute  la  Noblefle  de  l’Empire  fe  virent 
dans  la  néceflité  de  Limiter.  On  regar-  Fête  à 
de  cet  événement  comme  l’or  igine  d’une 
grande  fête  qui  Te  célébré  annuellement  l'origine, 
dans  toutes  les  Villes  de  la  Chine  , lors- 
que le  Soleil  entre  auquinziémè  dégré 
au  Verfcau  ; c’eft-à-dire  , au  point  que 
l’Aftronomie  Chinoife  a fixe  pour  le 
commencement  du  printems.  Dans  ce 
jour,  le  Gouverneur  de  chaque  Ville 
fort  de  Ton  Palais , précédé  de  Tes  En- 
feignes  & d’un  grand  nombre  de  flam- 
beaux allumés  , au  bruit  de  divers  in- 
ftrumens.  Il  efl:  couronné  de  fleurs , 8c 
dans  cet  équipage  il  marche  vers  la  por-  , 
te  orientale  de  cette  Ville , comme  s’il 
alloit  au-devant  du  Printems.  Son  cor- 
tège eft  compofé  d’un  grand  nombre 
de  litières , peintes  ou  revêtues  d’étoffes 
de  foie , qui  repréfentent , entre  diver- 
fes  figures  > les  portraits  des  Hommes 
illuftres  dont  l’agriculture  a reflenti  les 
bienfaits,  avec  les  Hiftoires  qui  appar- 
tiennent au  même  fujet.  Les  rues  font 
ornées  de  tapifferies.  On  éleve  des  arcs 
de  triomphe  à certaines  diftances  , 011 
fufpend  des  lanternes,  & les  Ville;  font 
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Figures 
Uifon  y porte 
en  proceflïon. 


éclairées  par  des  illuminations. 

Parmi  les  figures  on  voit  une  vache 
de  terre > d’une  grofleur  fi  monftrueu- 
fe  , que  cinquante  hommes  fuffifenc 
peine  pour  la  tirer.  Derrière  cette  va- 
che , qui  a les  cornes  dorées , paroît  un 
enfant,  qui  parte  pour  le  Génie  de  l’in- 
duftrie  & du  travail.  Il  marche  un  pied- 
nud  & l’autre  chaude , avec  une  baguet- 
te à la  main  , dont  il  aiguillonne  fans- 
celle  la  vache  , comme  pour  la  faire 
avancer.  Il  eft  fuivi  des  Laboureurs, 
armes  de  leurs  inftrumens , & l’on  voit 
paroîcre  après  eux  des  troupes  de  Man- 
ques & de  Comédiens  qui  repréfentent 
diverfes  Pièces.  Cette  proceffion  fe  rend 
au  Palais  du  Gouverneur  , où  l’on  dé- 
pouille la  vache  de  tous  fes  ornemens* 
On  tire  de  Ton  ventre  un  grand  nom- 
bre d’autres  petites  vaches  de  terre , qui 
fe  diftribuent  à l’Alfemblée  avec  les 
fragmens  de  la  grande  vache , qu’on  bri- 
fe  en  pièces.  Enfuite  le  Gouverneur  pro- 
nonce une  courte  harangue  à l’non- 
neur  de  l’Agriculture , qu’il  recomman- 
de , comme  l’exercice  le  plus  utile  au 
bien  public. 

L’attention  des  Empereurs  & des 
Mandarins  pour  la  culture  des  terres  eft 
portée  fi  loin  , que  s’il  arrive  à la  Cour 
quelque  Mefiager  d’un  Viceroi , le  Mo-; 
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natrque  n’oublie  jamais  de  s’informer  Ào’mcul- 
quel  eft  l état  des  champs  & des  tnoif-  chh^is!** 
fons.  Une  pluie  favorable  eft  une  oc- 
cafion  de  vifites  8c  de  complimcns  entre 
les  Mandarins.  Au  Printems , qui  tom-  L’Empereur 
fae  dans  le  cours  du  mois  de  Février,  laboure  la  ter- 
l’Empereur  ne  manque  pas  , fuivant  rc* 
l’ancien  ufage  , de  conduire  folemnel- 
lement  une  charrue  & d’ouvrir  quel- 
ques filions  , pour  animer  les  Labou*- 
leurs  par  fon  exemple.  Les  Mandarins  circonflan- 
obfervent  la  même  cérémonie  dans  cha- 
que  Ville,  avec  les  formalités  faivantes. 

Le  Tribunal  des  Mathématiques  com- 
mence , fur  les  ordres  qu’il  reçoit , par 
fixer  le  vingr-quacriéme  jour  de  la  fé- 
condé Lune  , comme  le  plus  propre  au 
labourage.  Enfuite  le  Tribunal  des  Ri- 
tes avertit  l’Empereur,  par  un  Mémoire, 
des  préparatifs  établis  pour  la  fete.  i ° Sa 
Majefté  doit  nommer  douze  Seigneurs 
pour  lui  fervir  de  cortege  & labourer 
après  elle.  Ces  Seigneurs  doivent  être 
trois  Princes  , &c  neuf  Préfidens  des 
Cours  fouveraines  ; ou  leurs  Afliftans, 
dans  les  cas  de  vieille(Te&:  de  maladie. 
i°.  Comme  le  devoir  de  l’Empereur,  Préparatifs 
dans  cette  cérémonie , ne  conlifte  pas 
feulement  à labourer  la  terre  , pour  ex*  gé, 
citer  l’émulation  par  fon  exemple  , & 
qu’en  qualité  de  premier  Pontife  il  eft 
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obligé  d’offrir  un  facritîce  à Chang-tl  , 
pour  obtenir  l’abondance , il  eft  averti 
qu’il  doit  s’y  préparer  par  trois  jours  de 
jeune  8c  de  continence.  Les  Princes  8c 
les  Mandarins  nommés  pour  l’accom- 
pagner font  allujettis  à la  même  Loi. 
3°  La  veille  du  jour  marqué  , Sa  Ma- 
jefté  doit  envoyer  à la  Salle  de  fes  an- 
cêtres une  députation  de  plufieurs  Sei- 
gneurs, pour  fe  profterner  devant  leurs 
Tablettes  & leur  donner  avis  , comme 
s'ils  étoient  vivans  , qu’elle  fe  propofe 
d’offrir  le  lendemain  un  grand  facrifice. 

Outre  ces  devoirs  , qui  regardent 
l’Empereur , le  même  Tribunal  prefcric 
à divers  autres  Tribunaux  les  prépara- 
tifs qui  les  concernent.  L’un  eft  chargé 
de  préparer  le  facrifice.  Un  autre  , de 
compofer  la  formule  que  l’Empereur 
doit  repérer  dans  la  cérémonie.  Un  au- 
tre , de  faire  drefler  les  tentes  où  fa 
liMaifon  doit  dîner.  Un  quatrième , d’af* 
fembler  quarante  ou  cinquante  Labou- 
reurs , refpeétables  par  leur  âge , qui 
doivent  être  préfens  lorfque  l’Empereur 
met  la  main  à la  charrue  ; & quarante 
jeunes  Payfans  , pour  difpofer  les  in- 
ftrumens  d’agriculture,  pour  accoupler 
les  bœufs  & préparer  les  grains  qui  doi- 
vent être  femés.  On  choifit  cinq  fortes 
de  grains,  qui  repréfentent  toutes  les 
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autres.  C’eft  du  froment , du  riz  , des  agricui- 
feves&  deux  efpeces  de  millet.  chikoi»!** 

Le  vingt  quatrième  jour  de  la  Lune  , 
l’Empereur,  en  habit  de  cérémonie,  fe 
rend  avec  toute  fa  Cour  au  lieu  allî- 
gné  pour  offrir  à Chang-ti  le  facrifice  du 
Printems,  dans  la  double  vue  d’obte- 
nir la  confervation  8c  l’abondance  des 
biens  de  la  terre.  La  place  qui  doit  être 
labourée  par  les  mains  Impériales , eft 
immédiatement  à côté. 

Audi' tôt  que  le  facrifice  eft  offert , 1^.0^imrfrT’ 
l’Empereur  defeend  avec  les  trois  Prin-  îatounTi* 
ces  8c  les  neuf  Préfidens  qu’il  a choifis. terre* 
Plufieurs  Seigneurs  portent  les  caiffes 
où  font  contenues  les  femences.  Toute 
la  Cour  demeure  attentive , dans  un 
profond  filence.  Alors  Sa  Majefté  prend 
la  conduite  de  la  charrue , & fait  plu- 
fieurs filions  en  avant  & en  arriéré.  Les 
trois  Princes  & les  Préfidens  font  fuc- 
ceflivement  la  même  chofe  après  l’Em- 
pereur. Après  ce  travail , qui  fe  recom- 
mence en  plufieurs  endroits  du  champ  , 

Sa  Majefté  Impériale  feme  les  différen- 
tes fortes  de  grains.  Le  jour  fuivant,  les 

Jjuarante  Laboureurs  8c  les  jeunes  Pay- 
ans  achèvent  ce  qui  refte  à labourer 
dans  le  même  champ.  Cette  étrange  cé- 
rémonie fe  termine  par  des  préfens  que 
l’Empereur  leur  diftribue.  Ils  confident 
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a-gricui-  en  quatre  pièces  detoffe  de  coton. 

Dans  le  cours  de  la  faifon  , le  Gou» 
Soin  qui  verneur  de  Peking  eft  obligé  de  vifuer 

champ'îabou-  ^ouvent  ce  champ  & de  le  faire  foigneu- 
ré  par  l’Em- fement  cultiver.  Il  en  examine  tous  les 
pereur.  filions,  pour  découvrir  s’il  n’y  croît  pas 
quelqu’épi  extraordinaire.  Ce  feroit  le 
plus  favorable  augure,  d’y  trouver , par 
exemple , une  tige  qui  porta  treize  épis. 
Le  Gouverneur  le  hâteroit  d’en  avertir 
la  Cour.  En  Automne,  il  doit  recueil- 
lir le  grain  dans  des  faes  jaunes  , pour 
les  renfermer  dans  un  magafin  qui  n’a 
point  d’autre  ufage , & qui  eft  diftingué 
par  le  nom  de  Magajîn  Impérial.  Ce 
grain  fe  conferve  pour  les  plus  grandes 
ûfage  qu’on  cérémonies.  L’Empereur  , dans  les  fa- 
iùlts dC  fCS  cr  i^ces  qu  il  offre  à Tytn  ou  à Chang-ti  , 
le  préfente  comme  le  fruit  du  travail 
de  fes  mains  •,  & dans  certains  jours  de 
l’année  , il  fait  la  même  offrande  à fes 
Ancêtres. 

Réglement  Entre  plufieurs  bons  Réglemens  de 
de  l'Empereur  l’Empereur  Yong-ching  . qui  régné  au- 
i Phonneur de  j°urd  hui  , Du  - Halde  en  rapporte  un 
l’agriculture,  qui  marque  une  confidération  fingulie- 
repour  l’agrigulture.  Ce  Prince,  pour 
encourager  les  Laboureurs  , exige  de 
tous  les  Gouverneurs  des  Villes,  qu’ils 
lui  envoient  tous  les  ans  le  nom  d’un 
Payfan  de  leur  diftrid , qui  fe  diftiu- 
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gue  par  Ton  application  à cultiver  la  ter-  Asrioul-^ 
rc  , par  une  conduite  irréprochable  , c^wjisT* 
par  l’union  qu’il  fait  regner  dans  fa  fa- 
mille Sc  par  la  paix  qu’il  entretient  avec 
fes  voifins  enfin  , par  fa  frugalité  &c 
fon  averfion  pour  toutes  fortes  d’excès* 

Sur  le  témoignage  du  Gouverneur , Sa 
Majefté  éleve  ce  fage  & diligent  La- 
boureur au  dégté  de  Mandarin  du  hui- 
tième Ordre  , & lui  envoie  des  Paten- 
tes de  Mandarin  honoraire  ; diftin&ion- 
qui  le  met  en  droit  de  porter  l’habit  de 
Mandarin , de  rendre  vifite  au  Gouver- 
neur de  la  Ville,  des’alTeoir  en  fapré- 
fence  & de  prendre  du  thé  avec  lui.  Il 
eft  refpeété  pendant  le  refte  de  fa  vie. 

Après  fa  mort , on  lui  fait  des  funérail- 
le  convenables  à fon  rang  , Sc  fes  ti- 
tres d’honneur  font  inferits  dans  la  Sal- 
le de  fes  ancêtres.  Quelle  doit  être  l’é- 
mulation des  Laboureurs  , après  des 
exemples  de  cette  nature  ( i 5 ) 1 Audi 
rapportent-ils  tous  leurs  foins  à la  cul- 
ture de  leurs  terres.  S’ils  ont  quelque  Effets <iîr 
rems,  de  relie  , ils  vont  couper  du  bois  tioas  par- 

fur  les  montagnes,  ils  vifitent  les  légu-  mi  les  la*" 
11  P j • . 1 r 1 0 boureurs. 

mes  de  leurs  jardins , ils  lont  leurs  pro- 

vifîons  de  cannes,  Sec.  On  ne  les  trouve 

jamaisoififs.JamaislesrerresdelaChine 

ne  demeurent  en  friche.  Elles  produi- 

(13)  Chine  du  Pcre  Du-Halde , p.  *74  & fuiy» 
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agricul-  fent  généralement  crois  moiflons  cha-* 
Ouioi*”**  <ll,e  année  -,  la  première  , de  riz  ; la  fé- 
condé , de  vece  , qui  fe  feme  avant  que 
le  riz  foit  moiflonné  ; & le  troifiéme  * 
de  fèves  ou  de  quelqu’autre  grain.  Les 
Chinoisn’emploienrguéres  leur  terrain 
à des  ulages  inutiles , tels  que  les  jardins 
à fleurs  ou  les  allées  pour  la  promenade. 
Le  plaiflr  particulier  marche  toujours 
après  l’intérêt  public. 

Culture  du  Le  principal  objet  du  travail  des  La- 
m*  boureurs  eft  la  culture  du  riz.  Leurs  ter- 

Excrémcns res  fonc  préparées  fort  habilement.  Ils 
y cm'n’épargnent  aucun  foin  pour  ramafler 
toutes  fortes  d’ordures  & d’excrémens 
d’hommes  &:  d’animaux.  Ils  donnent , 
en  échange , du  bois , des  légumes  & de 
l’huile  de  lin.  Cette  préparation  , qui 
ne  ferviroit  dans  d’autres  Pays  qu’à  brû- 
ler les  Plantes  (14),  convient  beaucoup 
aux  terres  de  la  Chine,  fur -tout  avec 
l’art  qu’ont  les  Chinois  de  temperer  ces 
matières  par  des  mélanges.  Ils  levenc 
ces  ordures  dans  des  féaux  (15),  qu’ils 
portent  couverts  fur  leurs  épaules.  Le 


(14)  Chine  du  PcreDu- 
Halde  , p.  174  & fuiv. 

(15)  Navarette  dit  que 
dans  certains  tems  on  ar- 
rofe  le  riz  & les  légumes 
avec  un  mélangç  d'urine 
& d’excrémens  ; ce  qui 
yaroît  une  énigme  aux  Mif- 


fionnaires  , parce  qu’en 
Europe  l’urine  brûle &dé- 
truit  toutes  fortes  de  Plan- 
tes. Il  ajoute  qu'il  n’y  a 
point  de  corne,  d’os  &de 
plume  qu’on  ne  réduifeen 
cendre  pour  amander  les 
terres. 
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foin  qu’ils  prennent  continuellement  Agrickl- 
de  les  ramafler , fert  beaucoup  à l’en- 
tretien  de  la  propreté  dans  les  Villes. 

Dans  la  Province  de  Che-kyang , ÔC 
dans  d’autres  cantons  qui  font  particu- 
liérement fertiles  en  tiz  ( 1 6 ) , on  ern- 

Eloie  , pour  engraiftèr  les  terres , des 
ouïes  de  poil  de  cochon  & même  de 
poil  humain  , que  les  Habitans  croient 
propres  à fortifier  le  grain.  Les  Barbiers 
conferventavec  foin  la  barbe  & les  che- 
veux qu’ils  rafent.  Ils  les  vendent  deux 
liards  la  livre  à des  Payfans  dont  la  pro- 
fellion  eft  de  les  ramalfer , & l’on  voit 
fouvenr  des  Barques  qui  n’ont  pas  d’au- 
tre charge.  Lorfque  le  riz  commence  à .cï,llK  A* 

r ° , 0 ai  1.  quoi*  intl# 

le  montrer  en  épis , on  mêle  avec  1 eau  dans  reau. 
dont  la  terre  eft  arrofée,  de  la  chaux 
vive  , que  les  Chinois  croient  propre  , 
non  feulement  à tuer  les  infeétes  6c  à 
détruire  les  mauvaifes  herbes,  mais  en- 
core à communiquer  au  terrain  une  cha- 
leur qui  contribue  beaucoup  à fa  fécon- 
dité. Cette  précaution  rend  les  champs 
de  riz  fi  nets  , que  l’Auteur  y chercha 
quelquefois  une  petite  plante  d’herbe 
fans  en  pouvoir  trouver.  Il  en  conclut 
que  le  riz , qui  eft  d’une  force  & d’une 
beauté  furprenante , tire  de  la  terre  tout 


{1  Voyez  ci -deflus  les  Journaux. 
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"ac-iucul-  ce  quelle  a de  fucs  nourriciers  (17). 

7UR.E  des  On  feme  d’abord  le  riz  fans  ordre".' 
Trânfpianta-  Mais  lorfqu’il  s’eft  élevé  d’un  pied  ou 
tioa  du  riz,  d’un  pied  & demie, on  l’arrache  avec  ley 
racines,  pour  le  raflembler  en  petites- 
gerbes,  qu’on  plante  fur  diverfes  lignes 
en  forme  d’échiquier.  Les  épis  fe  repo- 
fant  ainfi  les  uns  fur  les  autres , en  onc 
plus  de  force  pour  réfifter  aux  vents; 
Mais  avant  cette  tranfplantation  on  em- 
ploie la  méthode  fuivante , pour  rendre 
la  terre  égale  & unie.  Après- l’avoir  la- 
bourée trois ouquatre  fois  de  fuite,  tou* 
jours  dans  l’eau  jufqu’à  la  cheville  dit 
pied  , on  brife  les  mottes  avec  les  inftru- 
mens;  enfuite,  à l’aide  d’une  machine 
de  bois,  fur  laquelle  le  Laboureur  eft 
debout  pour  conduire  le  bufle  qui  la 
traîne  , on  l’applanit  fi  parfaitement 
que  la  hauteur  de  l’eau  demeure  par- 
tout égale.  Audi  les  plaines  relfemblent*' 
elles  plus  à de  vaftes  jardins  qu’à  de9 
champs  ouverts. 

tes  mon-  Toutes  les  montagnes  de  la  Chine 
ehfneS  ^fJu  ^onc  cultivées  -,  mais  cm  n’y  apperçoic 
•uuivées.  ni  haies , ni  folfés  ni  prefqu’aucun  ar- 
bre , tant  les  C hinois  ménagent  un  pou- 
ce de  terre.  C’cft  un  fpedacle  fort  agréa- 
ble, dans  quantité  de  lieux,  que  de  voit 

(«7)  Navarette  dit  que  c’eft  quand  ils  le  tranfglan* 
jent. 
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des  plaines  de  trois  ou  quatre  lieues  de  “ÂôTïc ÏÏTT 
longueur , environnées  de  collines  & de  1URE  DES 

o Chinois 

montagnes , qui , depuis  le  pied  jufqu’au 
fommet,  fonteoupées  en  tecraffes  hautes 
de  trois  ou  quatre  pieds  , qui  s’élèvent 
quelquefois  l’une  fur  l’autre  jufqu’au 
nombre  de  vingt  ou  trente.  Ces  mon- 
tagnes ne  font  pas  ordinairement  pier- 
reufes  comme  celles  de  l’Europe.  La 
terre  en  eft  fi  legere  , quelle  fe  coupe 
^ifément  *>  & fi  profonde  dans  quelques 
Provinces,  qu’on  la  crenfe  l’efpace  de 
trois  ou  quatre  cens  pieds  fans  rencon- 
trer le  roc.  Lorfqu’il  s’y  trouve  des  pier- 
res en  trop  grand  nombre  , les  Chinois 
trouvent  le  moyen  de  les  en  purger  &c 
bâtilfant  de  petits  murs  pour  foutenir 
les  terraffes , ils  applaniflent  les  bonnes 
terres  & les  enfemencent  de  diverfes 
fortes  de  grains. 

Ils  poulTent  encore  plus  loin  l’indu-  p£ 
ftrje.  Quoique  dans  quelques  Provinces  trie  des  Chi- 
les  montagnes  foient  fteriles  & incui-no,s* 
tes,  cependant  comme  les  vallées  & les 
champs  qui  les  féparent  en  quantité 
d’endroits  font  fécondes  & bien  culti- 
vées , les  Habitans  mettent  d’abord  au 
niveau  tous  les  lieux  inégaux  qui  font 
capables  de  culture.  Enfuite  ils  divifenc 
en  différentes  pièces  toute  la  terre  qu’ils 
QQt  ainfinivellée  \ & de  celle  qui  borde 
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Chinois. 


les  vallées  & qu’ils  ne  peuvent  rendre 
égale  , ils  compofent  des  étages  en  fort- 
med’amphitheâires.  Le  rizqu’ilsfemenc 
dans  1 une  &c  dans  l’autre  ne  pouvant 
croître  fans  eau  , ils  font  des  réfervoirs 
à certaines  diftances&  d’une  jufte  hau- 
teur •,  pour  recevoir  la  pluie  & les  au- 
tres eaux  qui  delcendent  des  monta- 


gnes, & la  diftribuer  également  dans 


toutes  leurs  pièces  de  riz  , foit  en  la 
faifant  tomber  des  réfervoirs  dans  les 
pièces  d’en-bas,  foit  en  la  faifant  mon- 
ter jufqu’aux  plus  hauts  étages  de  leur 
Machine  amphithéâtre  (18).  Ils  emploient  pour 
qu\!sUem-  cela  une  machine  hydraulique  ( 1 y).  EL 
pioiem  le  eft  compofée  d’une  chaîne  de  bois , 
lure  du  riz"  ou  d’une  forte  de  chapelet  de  petites 
planches quarrées  de  fix  ou  fept  pouces, 
qui  font  comme  enfilées  parallèlement 
à d’égales  diftances.  Cette  chaîne  pafTe 
dans  un  tube  quarré , à l’extrémité  in- 
férieur duquel  eft  un  cylindre,  ou  un 
baril , dont  l’axe  eft  fixé  des  deux  (zo) 


( 18)  Defcription  de  la 
Chine  par  Navarerte  , pa- 
ge 51  & fuiv.  Chine  du 
l’ere  Du- Halde,  p.  27*. 

( 19  ) Ce  font  apparem- 
ment les  machines  que  Na  - 
varette  appelle  admirables. 
Il  les  a fouvent  oblervées  , 
dit-il , mais  fans  en  pou- 
voir faire  la  defcription. 
£llcs  ont  été  uanfpouées 


à Manille  par  les  Efpa- 
gnols  , & à Batavia  pa- 
les Hollandois.  L’Auteui 
croit  qu’il  n’y  a point  d< 
meilleure  invention  at 
monde  pour  vuider  les  puit; 
& les  Etangs 

(ic)  On  a déjà  parlé  d« 
cette  machine  dans  le 
Journaux. 
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côtés.  A l’autre  bout  eft  attachée  une  Agricul-- 

efpece  de  tambour  , entouré  de  peti-  ’URE  Dts 
1 1 / 1 \ il  j Chinois» 

tes  planches  pour  répondre  a celles  de 

la  chaîne  , qui  palTe  au  tour  du  tam- 
bour & du  cylindre  \ de  forte  que  lorf- 
que  le  tambour  tourne  , la  chaîne  tour- 
ne aufli.  Le  bout  inférieur  du  tube  por- 
tant dans  l’eau,  & le  bout  du  tambour 
étant  levé  à la  hauteur  où  l’eau  doit 
être  conduite  , les  planches  qui  rem- 
plirent exactement  la  cavité  du  tube 
pouffent  continuellement  l’eau  , tan- 
dis que  la  machine  eft  en  mouvement  ; 
ce  qui  fe  fait  par  trois  moyens  : 1 0 Avec 
la  main  , par  le  fecours  d’une  ou  deux 
manivelles  attachées  aux  deux  bouts  de 
l’axe  du  tambour.  iQ  Avec  le  pied,  par 
le  moyen  d’une  grolTe  cheville  de  bois, 
d’un  demi  - pied  de  longueur , ajuftée 
dans  cette  vue  à l’axe  du  tambour.  Ces 
chevilles  ont  la  tête  alfez  longue  & bien 
arrondie , pour  y placer  commodément 
la  plante  nue  du  pied  -,  de  forte  qu’une 
ou  plufieurs  perfonnes  peuvent  mettre  •» 
fans  peine  la  machine  en  mouvement , 
tandis  que  leurs  mains  font  employées 
à tenir  un  parafol  & un  éventail.  A- 
vec  le  fecours  d’un  bufle  ou  de  quel- 
qu’autre  animal  , attaché  à une  grande 
roue  de  quatre  braies  de  diamètre  8>C 
& placée  horizontalement.  On  fixe  au-. 
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~Â,,iucuL-r  rour  de  fa  circonférence  un  grand  nom- 

lïîuH  ^re  cl'iev‘^esou  de  denrs  , qui  s’ajuf- 
tant  exaélement  avec  celles  de  l’axe  du 
tambour  , font  tourner  très  facilement 
la  machine. 

Méthode  Lorfqu’on  a befoin  de  nétoyer  le  ca-' 
^es  canaux,  nal , ce  qui  arrive  fort  iouvent , on  le 
divife,  à certaines  diftances , par  des 
folfés  i & chaque  Village  voilin  ayant 
fa  parc  du  travail,  les  Payfans  paroif-' 
fent  aufli-tôtavec  leur  machine  à chaî- 
ne ,qui  fertà  faire  palTer  l’eau  d’un  fof- 
féà  l’autre.  Cette  entreprife  quoique 
pénible,  eft  bien  - tôt  finie  , àcaufede 
la  multitude  des  ouvriers.  Dans  quel- 
ques endroits  de  la  Province  de  Fo- 
kyen  , les  montagnes  font  contiguës  , 
fans  être  fort  hautes.  Mais  quoiqu’on  y 
trouve  à peine  quelques  vallées  , l’art 
des  Habirans  eft  parvenu  à les  cultiver,' 
en  conduifant  de  l’une  à l’autre  un  a - 
boudante  quantité  d’eau  par  destuyaux; 
de  bambou  (21). 

Combien  C’eft  à cette  admirable  induftrie  des 
rinduftrie  eft  Payfans  que  la  Chine  eft  redevable  de 
cWnoîs  pourl  abondance  de  fes  grains  de  dç  feslé- 
yivie.  gumes.  Elle  en  eft  mieux  fournie  que 
toutes  les  autres  Régions  du  Monde. 
Cependant  il  certain  que  le  Pays  fuf-- 
fit  à peine  pour  nourrir  fes  Habitans. 

{ ü ) Mai?  de  manière  qu’il  eft  hors  du  tube. 

Ils 
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Ils  auroient  befoin  d’un  efpace  plus  AgMcul-" 
grand  du  double  (22).  Après  rout , les  JZR,lni°ES 
Laboureurs  Chinois  (ont  pauvres,  & 
chacun  n’a  qu’une  petire  portion  de  ter- 
' re  à cultiver.  L’ufage  eft  que  le  Seigneur 
rire  la  moitié  de  la  récolte  & qu’il  paye 
toutes  les  taxes.  L’autre  moitié  demeu- 
re au  Laboureur , pour  unique  fruit  de 
Ton  travail  (23). 

(*1)  Ibid,  page  5 1 S. 

<ij)  Defcription  dclaChineparNavarette,  p.  jj.’ 

^ 1 § I I I. 

Cîajfe  des  Marchands.  Commerce  Q>  Navigation 
des  Chinois. 

LE  nombre  des  Marchands  eft  in-  ~0MMERC; 

croyable  ,dans  toute  les  parties  de  Dt  lA  cm- 
la  Chine.  Ils  font  tous  d’une  extrême  po- NE’ 
iiteftç , $c  ne  rejettent  pas  l’occafion  degéS^ 
vendre  avec  le  moindre  profit  : fortchinois* 
différens  des  Japonois,  qui  font  au  con- 
traire grofliers , peu  obligeans , ôc  fi 
opiniâtres , qu’après  avoir  une  fois  dé- 
claré qu’une  chofe  vaut  vingt  ducats» 
toutes  les  raifons  du  monde  ne  leur  en 
feroient  rien  rabattre  (24).  LePere  Le- 
Comte  repréfente  les  Chinois  comme 
4 Nation  de  l’Univers  la  plus  propre  au 
Commerce  & qui  s’y  entend  le  mieux. 

Ils  font , dit-il , fort  infinuans  dans  leurs 

&4)  Ibitl-  P-  SS* 
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maniérés,  8c  leur  avidité  pour  le  gain 
leur  fait  trouver  des  moyens  de  vivre  8c 
des  méthodes  de  trafic  qui  ne  viennent 
point  naturellement  à l’efprit.  Il  n’y 
a point  d’occafïons  dont  ils  ne  tirent 
avantage , ni  de  voyages  qu’ils  n’entre- 
prennent, au  mépris  de  toutes  les  diffi- 
cultés, dans  l’eipérance  du  moindre 
profit  (15). 

Mais , fuivant  le  témoignage  de 
quelques  Millionnaires,  il  feroitàfou- 
liaiter  qu’ils  fuffent  d’un  peu  meilleu- 
re foi  dans  leurs  marchés  , fur  - tout 
à l’égard  des  Etrangers.  Ils  s’efforcent 
toujours  de  vendre  au  - deffias  du  jufte 
prix  , & fouvent  iis  ne  font  pas  ferupu- 
le  d’altérer  les  marchandifes.  Leur  ma- 
xime eft  que  ceux  qui  achètent  ne  cher- 
chent qu’à  payer  le  moins  qu’il  leur  eft 
poffible , & fe  difpenferoient  même  ab- 
folument  de  payer  fi  le  Marchand  y 
confentoit.  Us  fe  croient  en  droit,  fur 
ce  principe,  de  demander. les  plus  hauts 
prix.  »>  Ce  n’eft  pas  le  Marchand  qui 
» trompe , difent  - ils  fort  hardiment  *, 
« c’eft  l’acheteur  qui  fe  trompe  lui- 
« même.  L’acheteur  n’eft  forcé  à rien  , 
*>  8c  le  profit  que  tire  le  Marchand  eft 
« le  fruit  de  fon  induftrie.  Cependant 

( ï î ) Mémoirçs  de  la  Chine  par  le  Pere  Le-Com- 
te,  p.  240. 
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ceux  qui  fe  conduifent  par  de  fi  mauvais  comme kc* 
principes,  font  les  premiers  à faire  le-  nE  «•*  Cm- 
loge  de  l’honnêteté  & du  défintérelle- NK’ 
ment  (16).  Magalhaens  regarde  com- 
me les  plus  riches  Négocians  de  la 
Chine  ceux  qui  font  le  commerce  de 
la  foie  & du  bois  de  conftruîfcion  (17). 

En  traitant  du  Commerce  des  Chi- 
nois , nous  le  diviferons  en  quatre  ar- 
ticles : I , Le  fond  réel  du  Commerce , 
domeftique&  étranger;  II,  La  Navi- 
gation & la  qualité  de  leur  Marine  ; 

III , Les  commodités  pour  les  voyages 
par  terre  ; IV  , La  Monnoie  , les  Poids 
& les  Mefures. 


..  I.  Les  riches  particuliers  de  chaque.  Commerce 
Province,  & la  facilité  de  tranfportetQ^çeturdcU 


les  marchandifes  par  les  rivières  & les 
canaux  , ont  toujours  rendu  le  Com- 
merce intérieur  de  la  Chine  très  florif- 


fant.  Le  Commerce  extérieur  eft  plus 
négligé , parce  que  les  Chinois  trou- 
vant dans  leur  propre  Pays  tout  ce  qui 
leur  eft  néceftaire  pour  les  befoins  8c 
les  agremens  de  la  vie  , s’éloignent  ra- 
rement de  leurs  frontières.  Audi  Ion  g- 
tems  que  la  Chine  fut  gouvernée  par  fes 
propres  Empereurs  , les  Ports  furent 
toujours  fermés  aux  Etrangers,  & les 


( %6  ) Du  - Halde , tibi 


f»P • P«  5Î4- 

(17)  Relation  de  la  Chi- 


ne par  Magalhaens , pa- 
ge IJZ. 
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commerce  défenfes  fi  rigour  eufcs  pour  le  Comme  pi 
*s.lA  CHI”ce  du  dehors , qu’il  netoit  pas  permis 
aux  Habicans  de  fortir  des  limites  de 
l’Empire.  Mais  depuis  que  les  Tarra- 
res  s’y  font  rendus  les  maîtres  , ils 
ont  ouvert  leurs  Ports  à toutes  les  Na- 
tions (18). 

Commun!-  Le  Commerce  intérieur  de  la  Chine 
ScS  ^entrê fi  confiderable  qu’il  ne  fouffre  aucune 
les  Provinces,  comparaifon  avec  celui  de  l’Europe.  On 
peut  regarder  les  Provinces  Chinoifcs 
comme  autant  de  Royaumes,  entre  les- 
quels il  Te  fait  une  communication  de 
richelTes , qui  fert  à lier  leurs  Habitans 
&i  faire  regner  l’abondance  dans  tou- 
tes les  Villes.  Les  Provinces  de  Hu- 
quang  & de  Kyang-fi  fournilTcnt  du  riz 
à celles  qui  n’en  font  pas  li  bien  pour- 
vues. Celle  de  Che-kyang  produit  la 
plus  belle  foie.  Les  vernis  & l’encre 
viennent  de  Kyang-nan  , avec  toutes 
fortes  d’ouvrages  curieux  dans  ces  deux 
genres.  Yun  - nan  , Chen-Jï  & Chan-fi 
donnent  du  fer,  du  cuivre  & plufieurs 
autres  métaux , des  chevaux  , des  mu- 
lets & des  pelleteries.  Fo-kyen  pro- 
duit du  fucre  & le  meilleur  thé  de  l’Em- 
pire. Se-chuen  fournit  des  herbes  & des 
plantes  médicinales , telles  que  la  rhu- 
barbe , &c.  Chaque  Province  COntri- 

liS)  Cbinçdu  Pere  Du-Halde  p.  335  & fuiv* 
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bue  ainfi  au  bien  public , par  une  abon-  Commucf 
dance  de  commodités  , dont  le  détail  LA  c,il" 
eftimpoflible  (29). Toutes  cesmarchan-  Facilité  «le 
difes  pafTancd’un  lieu  à l’autre  par  lcUvcute' 
moyen  des  rivières , font  vendues  fore 
promptement.  On  voit > par  exemple  , 
des  Marchands  qui  à leur  arrivée  dans 
une  Ville,  vendent  en  trois  ou  quatre 
jours  fix  mille  bonnets  convenables  à 
la  faifon.  Le  Commerce  n’eft  jamais  Ardeur  des 
interrompu  , à l’exception  fculementje^omnt^ 
des  deux  premiers  jours  de  la  premiere«. 

Lune  , qui  font  employés  aux  réjouif- 
fances  & aux  vifites  mutuelles  de  la 
nouvelle  année.  Dans  tous  les  autres 
tems , l’agitation  des  affaires  eft  conti- 
nuelle, à la  campagne  comme  à la  Ville. 

Les  Mandarins  memes  y prennent  part , 
en  mettant  leur  argent  entre  les  mains 
des  Marchands  pour  le  faire  valoir  par 
les  voies  du  Commerce.  En  un  mot , il 
n’y  a point  de  famille , jufqu’à  la  plus 
pauvre  , qui  ne  trouve  , avec  un  peu  de 
conduite , le  moyen  de  fubfifter  par  les 
mêmes  voies.  On  en  connoît,  dit  l’Au-  Propre» 
teur,  dont  tout  le  fonds  ne  monte  pas  ^ *JS 
à plus  d’un  écu  de  France  , & qui  ne  tûs  commen- 
laiffent  pas  d’en  tirer  leur  entretien  , r " 
pere,  mere  , avec  deux  ou  trois  enfans, 

(19)  Le  - Conu*  , ubi  fuj>.  p.  Z9S  ; & Du-Hal- 
l'e>P-  }54* 
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commerce  de  fe  procurer  des  habits  de  foie  pour 
ce  la  CHi-jesjours  cérémonie  } & de  parvenir 
en  peu  d’années  à des  établiilemens  con- 
fidérables.  Si  ce  progrès  paroît  incom- 
préhenfible , les  exemples  n’en  font  pas 
moins  communs.  Un  petit  Marchand  , 
qui  n’a  qu’environ  cinquante  fols  , a- 
chete  du  fucre  & de  la  farine  de  riz  , 
dont  il  fait  de  petits  gâteaux  , qui  for- 
tent  du  four  une  heure  ou  deux  avant 
le  jour , pour  allumer , fuivant  l’expref- 
fion  Chinoife , le  courage  des  voyageurs . 
A peine  fa  boutique  elt-elle  ouverte, 
que  toute  fa  marchandée  eft  enlevée 
par  le  Peuplé  de  la  campagne  , qui  fe 
rend  en  foule  dès  le  matin  dans  les  Vil- 
les , par  les  Artifans,  les  Porteurs,  les 
enfans  des  Gardes  & les  Plaideurs.  Ce 
petit  commerce  produit  en  peu  de  jours 
un  profic  de  vingt  fols  , dont  la  moitié 
fuffit  au  Marchand  pour  fa  fubfiftan- 
ce  & celle  de  fa  famille.  En  un  mot , 
nos  Foires  les  plus  fréquentées  ne  font 
qu’une  foible  image  de  la  multitude  in- 
croyable de  Peuple  qu’on  voit  dans  la 
plupart  des  Villes  de  la  Chine  , & qui 
s’occupe  à vendre  ou  acheter  toutes  for- 
tes de  commodités. 

Terme  de  II  n’eft  pas  furprenant  qu’avec  un 
«pma!'1" Commerce  hfloriüant  dans  l’intérieur 
de  l’Empire  les  Chinois  négligent  beau- 
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coup  les  Pays  étrangers.  Par  mer , on  ne  “commise 
les  voit  jamais  palier  les  détroits  del,a^  LA  C:u‘ 
Sonde.  Leurs  plus  longs  voyages , de  ce 
côté -là,  fe  bornent  à Batavia.  Du  côté 
de  Malaca , ils  ne  vont  jamais  plus  loin 
qu’Achem  ; & le  terme  de  leur  naviga- 
tion au  Nord  (30)  eft  ordinairement  le 
Japon.  i 

Les  Ifles  du  Japon  font  le  Pays  qu’ils 
fréquentent  le  plus.  Ils  partent  au  mois 
de  Juin  , ou  de  Juillet  au  plus  tard , pour 
fe  rendre  avec  leurs  marchandises  à 
Siam  ou  à Camboya  , & fe  fretter  dans 
ces  deux  Ports  de  celles  qui  convien- 
nent aux  Japonois.  Le  profit  de  ce  vo- 
yage monte  à deux  cens  pour  cent.  S’ils  Cequ'înpor- 
font  directement  voile  au  Japon , de^japua.1"3 
leurs  Ports  de  Ning-po  , de  Canton  ou 
d’A-moui,  ils  fe  chargent  desmarchan- 
difes  fuivantes:  itt  de  drogues,  telles 
que  le  Jin-fcng  , la  rhubarbe  , les  mi- 
robolans , Arc.  iü  de  cuirs  de  vaches  & 
de  bufles , d’areka  , & de  fucre  blanc , 
fur  lequel  ils  gagnent  quelquefois  mille 
pour  cent  -,  5 0 de  toutes  fortes  d étoffés 
de  foie  , mais  fur  - tout  de  fatins,  de 
taffetas  de  de  damas  de  diverfes  cou- 

fjo)  Navarerte  raconte  l’ays , ils  en  prirent  occa- 
qoe  la  paffion  desrichefles  Iran  de  s’y  établir  ; ce  qui 
ayant  porté  quelques  Chi-  a produit  la  défenfe  g;né- 
nois  à demander  la  permif-  raie  de  pafler  la  mer. 
jfian  de  voyager  dans  ces 
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Commerce  leurs,  particuliérement  de  noir.  Ils  ti- 
^ LA  Cm,‘  rent  quinze  taëlsde  ce  qui  leur  revient 
à fix  > 40  de  cordes  de  foie  pour  les  in- 
ftrumens,  & de  bois  d’aigle  & de  fan- 
dal , dont  les  Japonois  font  fort  avi- 
des, parce  qu’ils  en  ont  befoin  fans  celle 
pour  encenfer  leurs  Idoles-,  50  enfin, 
de  draps  & de  camelots  de  l’Europe , 
dont  ils  trouvent  promptement  à fe  dé- 
faire & qui  leur  rapportent  cinquante 
pour  cent  5 d’où  l’on  peut  conclure  quels 
doivent  être  les  profits  des  Hollandois. 
ce cjn’iis rap-  Les  marchandifes  que  les  Chinois 

munis  i£  rapportent  du  Jappon,font,  \°  des 
perles  fines  , fur  lefquelles  ils  gagnent 
quelquefois  mille  pour  cent z°  du  cui- 
vre rouge  en  barres , qui  leur  coûte  en- 
tre trois  tacls  & quatre  & demie,  mais 
qu’ils  vendent  dix  ou  douze  tacls  à la 
Chine-,  du  cuivre  en  œuvre,  tel  que  des 
balances  , des  réchaux , des  caftolettes , 
des  baflîns , &c.  Ils  en  tirent  un  profit 
confidérable  dans  leur  Pays,  parce  que 
ce  cuivre  eft  fort  beau  ; 30  des  lames 
de  fabres,qui  ne  coûtent  qu’une  piaftre 
au  Japon  , & qui  fe  vendent  quelque- 
fois dix  à la  Chine  ; 4°  du  papier  à 
fleurs  , dont  les  Chinois  font  des  éven- 
tails -,  5°  de  la  porcelaine  , qui  eft  très 
belle , maisde  peu  d’ufage,  parce  qu’el- 
le ne  foutient  pas  l’eau  bouillante.  El- 
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le  n’eft  pas  plus  chere  au  Japon  que  la  Commerce 
porcelaine  de  la  Chine  à Canton  -,  6 9 LA  Chi" 

des  vernis  Japonois , avec  lefquels  il  ch«.f  de* 
n’y  en  a point  au  monde  qui  puilfe  en-  Ja‘ 

trer  en  comparaifon.  Mais  ils  font  h 
chers  que  les  Chinois  en  achètent  rare- 
ment. U n cabinet  de  deux  pieds  de  haut 
fur  la  même  largeur , s’eft  vendu  à la 
Chine  jufqu’à  cent  piaftres.  Ceux  qui 
s’expofentle  plus  aux  rifques  de  ce  com- 
merce, font  les  Marchands  d’A-moui  Sc 
de  Ning  - po , parce  que  les  portant  à 
Manille  & à Batavia  , ils  les  rendent 
fort  bien  aux  Européens  , qui  font  paf- 
fionnés  pour  les  ouvrages  de  cette  na- 
ture •,  70  enfin , les  Marchands  Chinois 
rapportent  de  l’or  qui  eft  très  fin  au  J a- 
pon , & quantité  d’un  métal  qui  fe  nom- 
me Tombak , fur  lequel  ils  gagnent  foi- 
xante  pour  cent  à Batavia. 

Ils  portent  aulfi  leur  Commerce  à 
Manille  ; mais  on  ne  voit  gueres  entre-  MJnIit^ 
prendre  ce  voyage  qu’aux  Marchands 
d’A-moui , qui  fe  chargent  d’une  grof- 
fe  quantité  de  foie , de  fatins  rayés  ou 
à fleurs,  de  broderies,  de  tapis , de  couf- 
fins, de  robbes  de  chambre,  de  bas  de 
foie  , de  thé , de  porcelaine  , de  vernis 
du  Japon  , de  drogues , &c.  fur  lefquels 
leur  profit  eft;  généralement  de  cinquan- 
te pour  cent.  Us  ne  rapportent  que  des 
piaftres.  F v 
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Mais  le  Commerce  auquel  ils  s’atta- 
chent le  plus  , parce  qu’il  eft  le  plus  a- 
vantageux  & le  plus  facile , eft  celui  de 
Batavia.  Leurs  Vaifteaux  partent  cha- 
que année  de  Canton,  d’A-moui  & de 
Ning-po,  vers  l’onzième  Lune;  c’eft- 
à-dire , au  mois  de  Décembre  , avec  les 
marchandifes  fuivantes  : 

1 0 Une  forte  de  thé  - verd  , qui  eft 
d’une  beauté  finguliere  & d’une  odeur 
très  agréable.  Le  Song-lo  & le  B ohé  font 
moins  recherchés  par  les  Hollarfdois; 
20  de  la  porcelaine  , qui  n’eft  pas  plus 
chere  à Bara via  qu’à  Canton  -,  30  du  fil 
& des  feuilles  d’or , qui  ne  font  que 
du  papier  doré.  Une  partie  du  fil  fe 
vend  en  petits  échevaux  , qui  portent 
le  nom  de  poignées.  Il  eft  cher , parce 
qu’il  eft  couvert  de  l’or  le  plus  fin  ; 
mais  celui  qu’ils  portent  à Batavia  fe 
vend  ordinairement  au  poids,  en  pe- 
tits paquets,  avec  degroftes  poignées 
de  foie  rouge  , qu’on  y mêle  exprès , 
pour  donner  plus  de  luftre  à l’or  & plus 
depefanteur  aux  paquets.  Les  Hollan- 
dois  ne  l’achctent  point  pour  leur  ufa- 
ge.  Ils  le  revendent  dans  le  Pays  des 
Malayens  avec  un  profit  confidérable  ; 
4°  du  Tutenak  , ou  Tombacky  efpece 
de  métal , qui  tient  de  la  nature  de  Yér 
tain  ik  du  fer , & qui  leur  rapporte  quel- 
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quefois  jufqu’à  cent  cinquante  pour  cen  t ; Commerce 
5 9 des  drogues , particuliérement  delà  CaL‘ 
rhubarbe*,  6°  des  uftenciles  de  cuivre 
jaune , tels  que  des  badins , des  réchaux, 
de  grands  chaudrons , &c. 

Ils  rapportent  de  Batavia  *,  i ° de  l’ar-  Ce  qu’ils  en 
gent  en  piaftres*  x°  du  poivre,  des  clous  rappouem‘ 
de  girode,  des  noix  de  mufcadc&  d’au- 
tres épices  -,  3 0 de  l’écaille  de  rortue  , 
dont,  les  Chinois  font  de  très  jolis  bi-  m 
joux , tels  que  des  peignes , des  boctes, 
des  coupes  , des  manches  de  couteau  , 
des  pipes,  des  tabatières  à l’Européen- 
ne , qu’ils  ne  vendent  que  dix  fols  *,  4 9 1 
du  bois  de  fandal , & du  bois  rouge 
& noir  pour  les  ouvrages  de  marqueté- » 
rie , avec  une  autre  forte  de  bois  qu’on 
nomme  ordinairement  Brejîl  (31),  Sc 
qui  fert  pour  la  teinture*,  50  des  pier- 
res d’agathes  , routes  taillées.  Les  Chi- 
nois s’en  font  des  ornemens  pour  leurs 
ceintures , des  boutons  pour  ieurs  bon- 
nets , & une  forte  de  colliers  ; 6°  de 
l’ambre  jaune  , qu’ils  achètent  à fort 
bon  marché  *,  y9  des  draps  de  l’Europe  , 
qui  ne  leur  coûtent  pas  non  plus  fort 
cher  & qu’ils  revendent  au  Japon. 

Teleit  le  principal  Commerce  des  Autres  Heux 
Chinois  hors  de  l’Empire.  Ils  font  auf-  <*.  le»  cl,i* 

n-  , 1 ,,  > , nois  portent 

, mais  rarement , le  voyage  d Achcm , 5eUl  com.mr- 

(ji)  i’ajee  que  le  Brefil  ça  produit  beaucoup.  tc* 
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Commerce  de  Malaca  , d ’lhor  f de  Patane , de  Li- 
la  Cm-  gQr , CjU-  Royaume  de  Siam  , 

de  la  Cochinchine , &c.  Le  Commerce 
qu’ils  font  à Ihor  eft  egalement  avanta- 
geux & facile.  Ils  ne  gagneroient  poinc 
les  fraisde  leur  entreprise  dans  le  voya- 
ge d’Acliem , s’ils  n’y  écoient  pas  rendus 
au  mois  de  Novembre  ou  de  Décembre, 
qui  eft  le  tems  où  les  Vaifleaux  de  Su- 
*•  rate&  de  Bengale  fe  trouvent  fur  cette 
Côte.  Ils  ne  rapportent  ordinairement 
de  toutes  ces  Régions  que  du  poivre,  de 
la  canelle  & d’autres  épices  , des  nids  * 
d’oifeaux,qui  paflent  pour  un  mers  déli- 
cieux aux  tables  Chinoifes  ; du  riz , du 
camphre  & des  cannes  de  Ratan , qu’on 
entrelafle  comme  des  petites  cordes  i 
des  torches , compofées  de  feuillages 
de  certains  arbres  , qui  brûlent  comme 
de  la  poix  & qui  fervent  de  flambeaux  j 
de  l’or,  de  l’etain  , &c. 

Commerce  A l’égard  du  Commerce  des  Européens 
^Q^ensàla  Chine,  le  Port  de  Canton  eft  pref- 
que  lefeul  qui  leur  foit  ouvert  dans  cer- 
tains tems  de  l’année.  Encore  n’ont-ils 
pas  la  liberté  de  s’avancer  jufqu’à  la  Vil- 
le. Ils  jettent  l’ancre  à Whang-pu  , Pla- 
ce qui  en  eft  éloignée  de  quatre  lieues 
lur  la  riviere,  & où  le  nombre  des 
Vaifleaux  eft  to  ùoursfort grand.  Autre- 
fois les  draps  de  l’Europe  , les  criftaux , 
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les  épées , les  pendules  , les  montres  à CoMMERce 
répétition,  les  telefcopes  , les  miroirs  L“  Clu* 
8c  les  glaces  , &c.  s’y  vcndoient  avec 
beaucoup  d’avantage  ; mais  depuis  que 
les  Anglois  font  ce  voyage  régulière- 
ment chaque  année  , il  n’y  a point  une 
feule  de  ces  marchandifes  qui  ne  foit  du 
même  prix  à Canton  qu’en  Europe.  Le 
corail  même  ne  s’y  vend  prefque  plus 
qu’avec  perte.  L’argent  eft  aujourd'hui  En  quoi  il 
la  feule  matière  du  Commerce  à laChi-  au" 

ne.  On  peut  faire  un  profit  confidera- 
ble  en  l’échangeant  pour  de  l’or  , qui 
eft  une  marchandife  dans  le  Pays.  On  y 
gagne  encore  un  tiers. 

L’or  qui  fe  trouve  à Canton  , vient  Or  delà  chi- 
en partie  des  Provinces  de  la  Chine  , nc’ 

8c  des  Pays  étrangers , tels  qu 'Achem  , 
la  Cochinchine  , le  Japon  , &c.  Il  eft 
refondu  dans  cette  Ville,  à la  réferve 
de  celui  qu’on  tire  de  la  Cochinchine , 
qui  eft  ordinairement  aufli  pur  & aufti 
beau  qu’il  puifTe  être , lorfqu’on  l’achete 
du  Roi  du  Pays.  Mais  celui  que  fes  Su- 
jets vendent  fecrettement  n’eft  pas  fi  pur 
& demande  d’être  rafinéà  Canton.  Les 
Chinois  divifent  leur  or  par  carats , 
comme  en  Europe.  L’or  commun  eft  de-  Scs  qualité», 
puis  quatre  - vingt  - dix  carats  jufqu’à 
cem.  Il  eft  plus  ou  moins  cher , fuivanc 
le  tems  auquel  il  s’achète  i c’eft  à-dite. 
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Cm- il  eft  moins  cher  qu’au  mois  de  Juillet 
& de  Janvier , parce  que  dans  cette 
derniere  faifon  le  Port  & la  Rade  de 
Canton  ont  des  Vaifteaux  en  plus  grand 
nombre. 

Drogues  & On  acheté  aufli , à la  Chine , des  dro- 
Bhtr”  ma,r"  gués  excellentes  , plufieurs  fortes  de 
L "chiuc.  6 thé,  du  fil  d’or,  dumufe,  des  pierres 
précieufes , des  perles , du  vif-argent  , 
&c.  Mais  le  principal  objet  du  Com- 
merce des  Européens  eft  la  porcelaine  , 
le  vernis  du  Japon &les  foies,  dont  on 
parlera  plus  particulièrement,  dans  la 
fedtion  luivante  ( 3 i). 

La  naviga-  Quoique  la  navigation  des  Chinois 
tîon  '«cw- n’ait  point  aujourd’hui  plus  d’étendue 

hojs  Ut  fori  > ‘1,  ' , 1 ‘ 

ancienne,  qu  onl  a rapporte , quelques  Voyageurs 
prétendent  que  long-tems  avant  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift  ils  faifoient  voile 
dans  toute  les  Mers  de  l’Inde,  à l’aide  du 
compas*,  & qu’ils  avoient  découvert  le 
Cap  de  Bonne-Efperance.  Quelque  ju- 
gement qu’on  en  porte , obferve  le  Pere 
Le-Comte  , il  eft  certain  qu’ils  ont  eu 
fort  anciennement  des  Vaifteaux  très 
forts,  &:  que  s’ils  n’avoient  pas  plus  per- 
fectionné la  Navigation  que  les  autres 
Sciences , non  feulement  ils  l’enten- 
doient  beaucoup  mieux  que  les  Grecs 
(ji)  Chine  du  PcieDu-Haîde,  p.  334  & fuiv. 
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& les  Romains  , mais  qu’aujourd’hui  Na  4 IGATIOK 
même  ils  ne  naviguent  pas  moins  fûre-  ^ cts 
ment  que  les  Portugais  (33). 

Leurs  Vaifteaux  , qu’ils  appellent  du  Forme  & 
nom  commun  de  Chuen  , comme  leurs  2^Ké*  Val£ 
Bateaux  & Barques,  ont  été  nommés feaus. 
par  les  Portugais  , Soma  ou  Sommas , 

£54) , fans  qu’on  puifte  pénétrer  l’origi- 
ne de  ce  nom.  Les  plus  grands  ne  por- 
tent pas  plus  de  deux  cens  cinquante  ou 
trois  cens  tonneaux.  Ce  ne  font  propre- 
ment que  des  Barques  plates,  à deux 
mâts.  Leur  longueur  eft  de  quatre-vingt 
ou  cent  pieds.  L’Avant  n’a  point  de  bec 
ou  de  proue.  11  s’élève  dans  la  forme  de 
deux  ailes  ou  de  deux  cornes , d’une  fi- 
gure fort  bizarre.  L’arriere  eft  ouvert 
par  le  milieu , pour  contenir  le  gouver- 
nail & le  mettre  à couvert  du  battement 
des  vagues.  Ce  gouvernail  n’a  que  cinq 
ou  fix  pieds  de  largeur,  & ne  tient  ail 
Bâtiment  que  par  le  moyen  de  quelques 
cordes. 

Les  Vaifteaux  Chinois  n’ont  ni  mâts 
'demifene,  ni  beaupré,  ni  écoutilles. 

Avec  le  grand  mât , ils  en  ont  un  d’a- 
vant , & quelquefois  un  petit  perroquec 
qui  n’eft  pas  de  grand  ufage.  Le  grand 


( 5 j ) Mémoires  de  la  fi  Jonc?.  Le  - Comte  dît 
Chine  du  i’ere  Le- Comte , que  la  forme  n’en  eft  pas 
p.  i • fi  belle  «pi’en  Europe. 

(34)  On  les  appelle  auP 
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Navigation  mât,  ou  le  mât  de  maître , eft  placé  près 
- nL*  du  mât  d’avant,  qui  eft  fort  reculé  vers 

LHINOIÏ.  1 • j |,  \ p 

la  proue.  La  proportion  de  1 un  a 1 au- 
tre eft  ordinairement  de  deux  à trois, 
& la  longueur  du  grand  mât  revienc 
aux  deux  tiers  de  celle  du  VaifTeau. 

Forme  de  Leurs  voiles  font  compofées  de  nat- 
Vurs  voiles,  tes  bambou , divifées  en  feuillets 
comme  un  Livre , & jointes  par  des  can- 
nes de  bambou.  Elles  s’ouvrent  comme 
un  Paravent.  Au  Commet  eft  une  pier 
ce  de  bois,  qui  fert  de  vergue  ; & au 
pied , une  forte  de  planche  , large  de 
plus  de  douze  pouces  fur  cinq  ou  fix  d’é- 
paifteur , qui  tient  la  voile  ferme.  En 
général , les  Vaiireautf  Chinois  ne  font 
pas  bons  voiliers.  Ils  prennent  plus  de 
vent  que  les  nôtres,  a caufe  de  la  roi- 
deur  des  voiles , qui  ne  cedent  point  â 
l’impreffion  du  fouffle  ; mais  leur  for- 
me, qui  n’eft pas ft commode,  leur  fait 

{>erdre  l’avantage  qu’ils  ont  de  ce  côté- 
à fur  les  nôtres. 

Gomme  ex-  Us  ne  font  pas  calfatés , comme  en 
'u  'font  cal-  Europe , avec  de  la  poix  & du  goudron  , 
mais  avec  une  efpece  particulière  de 
gomme,  d’une  bonté  fi  ftnguliere,  qu’un 
ou  deux  puits , pratiqués  au  fond  de 
calle,  fumfent  pour  tenir  le  Vailfeau 
fec. . Aufti  les  Chinois  n’ont- ils  poinc 
eu  jufqu’à  préfent  l’ufage  des  pompes. 
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Leurs  ancres  ne  font  pas  de  fer  comme  navigatiom 
les  nôtres  i elles  font  d’un  bois  que  la  Ch®J* 
dureté  & fi  pefanteur  ont  fait  riommer  ‘ 

bois  de  fer.  Ils  prétendent  qu’elles  font 
meilleures  que  celles  de  l’Europe,  par- 
ce qu’elles  ne  plient  jamais.  Cependant 
leur  ufage  ordinaire  eft  de  les  armer 
de  fer. 

Les  Chinois,  n’ont  à bord , ni  Patron,  commeM 
ni  Pilote.  Ceux  qui  ftettcnt  un  Vaif  ks  . ch  nois 
feau  font  leurs  propres  guides;  mais  la  navrRutm' 
plupart  n’entendent  pas  mal  la  naviga- 
tion,fur-tout  au  long  des  Côtes;car  l’Au- 
teur ne  leur  accorde  pas  tant  d’habileté 
en  haute  mer.  Ils  tournent  la  proue  de 
leur  Vaifleau  vers  le  lieu  pour  lequel  ils 
mettent  à la  voile , & tiennent  courfe 
fans  confiderer  les  variationsdu  vent. 

Cette  négligence  vient  fans  doute  de  ce 
qu’ils  entreprennent  rarement  de  longs 
voyages.  Cependant  ( 3 5 ) ils  ne  font 
pas  mauvais  Matelots  lorfqu’ils  y ap- 
portent tous  leurs  foins. 

Le  Vailfeau  fur  lequel  le  Pere  Le-  Vai/rcau  f«r 
Comte  & d’autres  Jéfuites  firent  voile  ^ Tl  comte 
deSiamà  la  Chine,  en  1687  >étoit  de  partit  de  sûm' 
cent  vingt  tonneaux  , chacun  du  poids 
de  deux  mille  livres.  La  forme  de  ce 
Bâtiment  n’étoit  pas  fans  beauté , à l’ex- 

(iS)  Mémoires  du  Pere  Halde  ubi  fufra , page  $17 
Le- Comte,  p.  13.  Du-  & fuivantcs. 
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cepcion  de  l’avant , qui  étoit  plat  & 
fans  bec.  Les  mars  reflembloient  peu  aux 
nôtres  parla  difpofition,  le  nombre  & 
la  force.  Le  grand  mât  étoir  placé  pref- 
qu’au  même  endroit  où  nous  plaçons 
notre  mât  d’avant.  Cependant  il  y avoic 
un  Beaupré  & un  Milene , celui-ci  pla- 
cé à la  gauche  du  VaifTeau*  mais  fi  petits 
l’un  & l’autre  qu’à  peine  méritoient-ils 
le  nom  de  mâts.  En  récompenle  , le 
g rand  étoit  fort  gros  à proportion  de  la 
grandeur  du  Bâtiment  *,  Sc  pour  le  for- 
tifier , on  l’avoir  revêtu  de  planches 
depuis  la  contrequille  jufqu’au  fécond 
pont.  A la  pointe  du  perroquet  il  avoir 
deux  pièces  de  bois , plates,  & longues 
de  fept  ou  pieds  , qui  étoient  attachées 
avec  des  chevilles  au  fommet  du  grand 
mât , & qui  fe  joignoient  enfemble  par 
l’extrémité  fuperieure.  Il  avoir  deux 
voiles , mais  toutes  deux  de  nattes.  La  • 
hauteur  de  celle  du  grand  mât  étoit 
d’environ  quarante  - cinq  pieds  , fur 
vingt-huit  ou  trente  de  largeur.  La  fé- 
condé étoit  proportionnée  au  mât  qui  la 
portoir.  Elles  étoient  garnies , des  deux 
côtés , de  plufieurs  rangées  de  bambous, 
placées  dans  leur  largeur , qui  excé- 
doient  de  près  d’un  pied  le  bord  exté- 
rieur , & de  quelque  chofe  de  plus  le 
bord  Yoifin  du  mât.  Elles  y étoient  at- 
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tachées  avec  une  forte  d’anneaux  qui 
occupoient  environ  le  quart  de  leur  lar- 
geur , du  côté  oppofé  à celui  des  bras 
ou  des  crochets  *,  de  forte  qu’elles  étoienc 
divifées  par  le  mât  en  deux  parties  fore 
inégales  , & que  les  trois  quarts  étoient 
du  côté  des  bras.  Ainfi  chaque  voile 
pouvoir  tourner  fur  fon  mât  comme  fur 
un  gond  , & courir  facilement  vers  l’ar- 
riere  environ  de  trente  - flx  points,  ce 
qui  étoit  nécellaire  pour  revirer  , por- 
tant tantôt  fur  le  mât , tantôt  fur  les  an- 
neaux feulement.  Les  agrès  étant  mal 
conftruits , demanderoient  tant  de  rems 
pour  erre  remis  en  ordre  , que  pendant 
le  calme  les  Chinois  lailfent  leurs  voi- 
les déployées  au  hazard.  Le  poids  énor- 
me d’une  voile , joint  àl’aétion  du  vent 
qui  agit  fur  le  mât , mettroient  la  proue 
lous  l’eau,  fi  les  Chinois  ne  remédioient 
à cet  inconvénient  par  le  foin  qu’ils  ont 
de  charger  beaucoup  moins  leurs  Vaif- 
feaux  fur  l’avant  que  fur  l’arriere.  Auflî , 
lorfqu’un  Bâtiment  eft  à l’ancre  , la 
proue  eft  entièrement  hors  de  l’eau,  tan- 
dis que  l’arriere  y eft  fort  enfoncé.  La 
largeur  des  voiles  Chinoifes&  leur  fi- 
tuation  vers  la  proue  , donnent  fans 
contredit  beaucoup  de  vîtefteâ  la  cour- 
fe  d’un  Vaiflfeau  lorfqu’il  fuit  ( 3 <5  ) le 

(36)  Rechtercn  dit  que  les  Joncs  vont  aulfi  vite  que 
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Navigation  vent  ; mais  avec  un  quart  ou  d’autres 
Chinois  Porci°ns  de  vent  > il  eft  jetté  néceftaire- 
ment  hors  de  fa  direétion  -,  fans  parler 
du  rifque  qu’il  court  toujours  lorfqu’il 
eft  furprispar  quelque  tourbillon  fubit. 
Dans  le  beau  tems , outre  la  voile  de 
beaupré  & celle  du  perroquet , les  Chi- 
nois emploient  des  bonettes,  & une 
voilequarrée  fur  le  mât  de  mifene.  Tou- 
tes ces  voiles 'd’augmentation  font  de 
toile. 

Compofi-  La  chambre , où  le  gouvernail  eft  ren- 
vemai!.8°u'  fermé  > fe  trouve  formée  par  les  deux 
côtés  de  la  pouppe  , qui  , laiftant  une 
ouverture  afteziarge  en  dehors,  fe  rap- 
prochent en  dedans  vers  un  angle  aigu: 
dont  la  pointe  eft  coupée  pour  laifter  un 
jeu  libre  au  gouvernail.  Les  deux  cable; 
qui  foutiennent  le  gouvernail  font  rou- 
lés autour  d’un  cabeftan  , placé  fur  U 
plus  haute  partie  de  l’arriere  , d’où  le 
gouvernail  fe  leve  & s’abaifte  facile- 
ment. Deux  autres  cables  (37)  paftam 
fous  le  Vailîeau  , s’avancent  jufqu’â  l’a- 
vant de  la  proue  , auquel  ils  tiennent 
aufli  par  le  moyen  d’un  cabeftan , & fer- 
vent encore  à faciliter  le  mouvemen 

le  vent , parce  que  leurs  revirent  avec  beaucoup  A 
voiles  font  plattes  & fer-  facilité, 
rées.  Les  VaifleauxHollan-  ( ) Ces  deux  cable 

dois  , dit  - il  , ne  peuvent  tiennent  apparemment  ai 
ks  fuivre,  11  ajoute  qu'ils  bas  du  gouvernail. 
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du  gouvernail.  L’Auteur  décrit  plu-  Navigation 
Tiers  autres  inventions , qui  augmentent  ~ D ts 

r 1 •!•  / 1 r j 1 • • Ch  moi*, 

la  mobilité,  ou  la  rorcede  celui  qui  en 

a la  conduite. 

Un  gouvernail  de  cette  nature  ne  fe  Ses 
fent  prefquc  point  dans  un  grand  Vaif- tases' 
feau  , parce  que  les  cables  prêtent  faci- 
lement, & que  leur  tremblement  con- 
tinuel le  fait  comme  voltiger.  Mais  de- 
là vient  aufli  l’extrême  difficulté  de  te- 
nir le  Vaifleau  ferme  fur  le  même  vent. 

Les  Chinois  ont  commencé  à faire  des  Somas , o» 
Somas  # nommes  suffi  Me/lifas  , parce 
qu  ils  y fixent  les  gouvernails  a la  mar 
nicrc  de  l’Europe  , fans  rien  changer 
d’aiileursà  l’ancienne  forme.  Le  Roi  de 


Siam  en  a fait  conftruire  quelques-uns 
de  fept  ou  huit  cens  tonneaux , qui  font 
les  plus  grands  qu’on  air  jamais  yùs  de 
cette  efpeec. 

On  n’a  point , à la  Chine , l’ufage  de  Boufluic  ip 
la  Bouflole  ou  du  compas  de  mer.  LeslaChme* 
Chinois  emploient , pour  regler  leur 
courfe,  une  Carte  fort  liraple.  Les  bords 
de  la  bocte  font  divifés  en  vingt-quatre 
parties  égaies , qui  marquent  les  points 
ou  les  vents  , & qui  font  placées  fur  un 
lit  de  fable  j moins  pour  (38)  aflurer 


(38)  Le  l’cre  Le-Comte  la  variation  & Je  la  déeli- 
aiïure  que  les  Chinois  n’a-  naifon  Je  l’aiguille , avant 
voient  aucune  notion  de  que  les  Millionnaires  lej 
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^Navigation  l’aiguille  contre  l’agitation  du  VaifTeau, 

CiuNoi*.  4ue  Pour  y brûler  des  paftilles  dont  ils 
la  parfument  continuellemnt.  Ils  lui 
offrent  aufli  des  vivres  , en  forme  de 
facrifice. 

u .âge  q»’en  Si  les  Chinois  ont  découvert  avant 

twis.1  * Chl’  nous  la  Bouffole,  comme  plufieurs  Ecri- 
vains l’afTurent , ils  en  ont  tiré  jufqu  a 
préfent  peu  davantage.  Leur  méthode 
eft  de  diriger  la  proue  du  VaifTeau  vers 
le  lieu  où  ils  veulent  arriver  , par  le 
moyen  d’un  fil  de  foie  qui  divife  la 
Carte  en  deux  parties  égales , du  Nord 
au  Sud.  I ls s’y  prennent  de  deux  maniè- 
res. Par  exemple , s’ils  veulent  faire 
voile  au  Nord- Eft , ils  mettent  le  rhumb 
parallèle  à la  quille  du  VaifTeau  , 8c 
tournent  enfuite  le  VaifTeau  jufqu  a ce 
que  l’aiguille  fe  trouve  parallèle  au  fil  j 
ou,  ce  qui  revient  au  même  , mettant 
le  fil  parallèle  à la  quille  , ils  tournent 
la  pointe  de  l’aiguille  au  Nord-Oueft. 
L’aiguille  de  leur  plus  grand  Compas  de 
mer  n’a  pas  plus  de  trois  pouces  de  lon- 
gueur. Sa  figure , d’un  côté , eft  une  for- 
te de  fleurs  de  lys , & de  l’autre  , un 
Trident.  Toutes  les  aiguilles  aimantées 
des  Chinois  fe  font  à Nangazaqui , Porc 
d u Japon. 

en  euflent  oontaincus  par  des  expériences.  Vin  fnf, 
ya^e  tj9« 
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Le  fond-de-calle , dans  le  Vaifleau  navigation 
du  Pere  Le-Comte , éroit  divifé  en  cinq  r 
ou  fix chambres,  fepareespar  degrofles  Fond-de- 

cloifons  de  bois.  Au  lieu  de  pompe  il  j^de^vait 
n’y  avoit  qu’un  puits , au  pied  du  grand  féaux, 
mât  , d’où  les  Matelots  tiroient  l’eau 
avec  des  féaux  de  cuir.  Quoique  la  mer 
fût  très  groflfe  & le  Vaiflcau  fort  chargé, 
les  planches  en  étoient  fi  fortes  & fi 
bien  calfatées , qu’il  n’y  entroit  pref- 
que  point  d’eau. 

Le  goudron  des  Chinois  eft  une  com-  Goudron <ic 
pofition  de  chaux,  d’huile,  ou  plutôt  aCm‘L' 
de  réfine , qui  diftille  d’un  arbre  nora- 
mé  Tong-chu  (39)  & d’Okam  de  bam- 
bou. Lorfque  cette  compofition  eft  fe- 
che , on  la  prendroit  pour  de  la  chaux , 
qui  en  eft  la  principale  madere.  Elle 
eft  plus  nette  que  notre  goudron  , & n’a 
pas  cette  odeur  défagréablc  qui  régné 
fur  les  Vaiiïeaux  de  l’Europe.  Elle  eft 
• d’ailleurs  à l’épreuve  du  feu  , auquel  le 
goudron  & la  poix  font  fans  celfe  expo- 
ses. Les  ancres  étaient  de  bois  ; mais  les 
deux  branches  étoient  couvertes  de  pla- 
ques de  fer.  Tous  les  agrès , aufll-bien. 
que  les  cables  , étoient  de  cannes  de 
ratan , ou  d’écorfe  de  coco , que  les  Por- 
tugais  appellent  Cairo. 

( 59  ) Cet  arbre  diftille  ye\  ci-après  l'IIi/ieirt  Na- 
une  cfpece  d’hui!  e qui  ref-  tutelle , 
ferrie  aiTez  ai:  vivais.  Vq~ 
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Navigation  L’Equipage  du  Vaiffeau  confiftoit  e ni 

Chinois,  quammc-fept  hommes , en  y compr£- 
Eijuipagcdcs nanties  Officiers.  L’unique  emploi  du 
yjuffeaux.  Pilote  étoit  de  veiller  fur  la  bouffole  & 
de  regler  la  courfe.  Le  Patron  dirigeoic 
la  manoeuvre  du  Vaiffeau , & le  Capi- 
taine prenoit  foin  desprovifions , (ans 
entrer  dans  aucun  autre  foin.  Cepen- 
dant tout  s’exécutoit  avec  une  prompti- 
raye(1csof_tude  furprenante.  Cette  harmonie  en- 
ficicrs  & destre  les  Chinois  d’un  Vaiffeau , vient  dç 
Watciou.  l’intérêt  qu’ils  ont  tous  à fa  conferva- 
tion,  parce  qu’ils  ont  tous  quelque  part 
à fa  cargaifon.  Officiers  & Soldats  > 
chacun  a la  liberté  de  mettre  à bord  une 
certaine  quantité  de  marchandifes , & 
cette  permiflion  leur  fert  de  paye.  Cha- 
cun occupe  auffi  Ton  appartement  par- 
ticulier , dans  l’efpace  qui  eft  entre  les 
ponts  & qui  Te  trouve  divifé  en  diffé- 
rentes cabines.  En  un  mot, conclut  l’Au- 
teur , les  Chinois  font  diligcns , atten- 
jugerflcnt  tifs  & laborieux.  Il  ne  leur  manque 
fur  leurs  qua- qu’un  peu  d’expérience  pour  en  faire 
Navigation.11  d’habiles  gens  de  (40)  mer.  Mais  quoi- 
que les  Européens  l’emportent  beau- 
coup fur  eux  dans  la  navigation  fur 
mer , il  faut  confeffer  que  fur  les  riviè- 
res & les  canaux  ils  ont  une  adreffe  par- 
ticulière à leur  Nation , dont  nous  lon> 

v 

($0)  Chine  du  Pcïc  Du-Halde , p.  j*8  8c  fuiv. 
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mes  fort  éloignés.  Un  petit  nombre  de  Ni  vigatio* 
leurs  Bateliers  conduisent  des  Barques  ~ Di;s 

i Chinois- 

aulli  grandes  que  nos  Vailleaux. 

L’induftrie  avec  laquelle  ils  navi-  Leurintrépi- 
guenc  lur  les  torrens,  *a  quelque  choie  Torrens , qui 
de  merveilleux  & d’incroyable,  llsfran-  font  com-- 
chillent  intrépidement  des  paüages  que  ac. 
des  gens  moins  hardis  ne  peuvent  regar- 
der fans  quelque  marque  de  crainte. 

Sans  parler  des  chûtes  d’eau  qui  fe  trou- 
vent fouvent  dans  un  canal , ils’remon- 
tent  à force  de  bras  d’un  canal  à l’autre. 

La  Chine  a des  rivières  qui  coulent , ou 
plutôt  qui  fe  précipitent , au  travers  de 
quantité  de  rochers  pendant  l’efpace  de 
Soixante  ou  quatre-vingt  lieues , & qui 
forment  des  courans  d’une  rapidité  ex- 
trême , aufquels  les  Chinois  donneqr  le 
noms  de  Chans.  Il  s’en  trouve  dans  di- 
verfes  parties  de  l’Empire,  & l’Auteur 
en  vit  plufieuts  dans  le  voyage  qu’il  fit 
de  Nan-chang  , Capitale  de  la  Provin-  . 
ce  de  Kyang-fi , jufqu’au  célébré  Porc 
de  Canton.  Sa  Barque  fut  emportée  par 
un  de  ces  courans  avec  une  fi  étrange 
violence  , que  tour  l’art  des  Matelots 
n’ayant  pû  s’y  oppofer , elle  fut  aban- 
donnée au  mouvement  de  l’eau  , qui  la 
fit  pirouetter  long-rems  dans  un  grand 
nombre  de  détour»  formés  par  les  ro- 
chers Enfin,  le  gouvernail  s’étant  bri- 
Tomc  XXII.  G 
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T’a  (Ta  se  fort 
dangereux. 


fé  contre  un  de  (es  ccueils  (41)  qui  ne 
fe  montrent  qu’à  la  furface  de  l’eau  , la 
Barque  fut  jettée  fur  le  roc  même  > où 
elle  demeura  immobile.  Mais  fi  le  coup 
eût  porté  fur  les  flancs  au  lieu  de  porter 
fur  l’arriere  , elle  étoit  perdue  fans  ref- 
tource  avec  les  Paflagers. 

Dans  la  Province  de  Fo-kyen,  où  l’on 
paire  de  Canton  & de  Hang-cheu,  on 
clf  expofé  pendant  neuf  ou  dix  lieues 
au  danger  de  périr.  Les  fauts  y font  con- 
tinuels , & brifés  par  des  milliers  de 
pointes  qui  laiifent  à peine  l’efpace  né- 
ceflaire  pour  le  paflage  d’une  Barque. 
Ce  ne  font  que  détours , où  les  torrens 
contraires  qui  s’entreheurtent  pouflent 
les  Barques  avec  toute  la  rapidité  d’une 
fléché.  On  eft  toujours  à deux  pieds  des 
écueils,  ôc  menacés  de  fe  voir  précipi- 
ter fur  l’un  en  voulant  éviter  l’autre.  Il 
n’y  a que  les  Chinois  au  monde  qui 
foient  capables  de  furmonter  des  obfta- 
cles  de  cette  nature  -,  & leuradrefle  mê- 
me n’empêche  pas  que  les  naufrages  n’y 
foient  fort  communs.  Il  doit  paroître 
étonnant  que  toutes  leurs  Barques  n’a- 
yent  pas  le  même  fort.  Quelquefois  el- 
les font«n  pièces,  & tout  l’Equipage 


(41)  Cettte  avanture  tels  dangers , mais  elle  eft 
prouve  fort  bien  que  les  une  foihle  preuve  de  I’ha- 
yoyageurs  ne  doivent  pas*  bileté  que  l’Auteur  açcor- 
s c .pofer  légèrement  à de  de  aux  Bateliers  Chinois. 
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cnfcveli  miférablement  dans  les  flots  , Na  yigation' 
avant  qu’on  puifle  s’imaginer  ce  qui  les  Ch®“Ui 
a fait  difparoîçre.  Quelquefois  en  def- 
cendant  les  fauts  des  rivières > une  Bar- 
que plonge  & s’enfonce  par  la  proue  , 
lans  pouvoir  fe  relever.  En  un  mot , 
ces  pairages  font  fi  dangereux  , que  fi 
l’on  en  croit  le  Perc  Le-Comte  , il  ne 
vit  jamais  la  mort  fi  près  , pendant  dix 
ans  de  navigation  fur  les  mers  les  plus 
orageufes  du  Monde  , où  il  fit  plus  de 
douze  mille  lieues,  que  pendant  dix 
jours  qu’if  employa  dans  une  Barque  à 
traverser  ces  affreux  torrens. 

Les  Barques  Chinoifes  font  compo-J ^.abîl.ctc'  ** 

f • y « • /-*  | fit  /■  Chinois  dânj 

ieesdun  bois  11  leger,  qu  elles  en  (ont  kspiusgrand* 
beaucoup  plus  faciles  à ménager.  EllesP^nls* 
font  divifées  en  cinq  ou  fîx  appartemens 
par  de  fortes  cloifons  j de  forte  qu’en 
neurrant  contre  un  rocher , il  n’y  a gue- 
resplus  d’une  divifion  qui  fe  remplifle 
d’eau , & que  les  autres  demeurant  im- 
~pëneerablcs  , on  a le  tems  nécetfaire 
pour  boucher  les  ouvertures.  Dans  les 
endroits  où  le  courant  eft  fort  rapide 
fans  avoir  beaucoup  de  profondeur , fix 
Matelots  placés  au  long  de  la  rive , c’eft- 
à-dire , trois  de  chaque  côté  , fe  fervent 
de  longs  pieux  enfoncés  dans  l’eau  & de 
cordes  qu’ils  attachent  à la  Barque  pour 
rallentir  fon  mouvement.  Ainfi  quel- 

G ij 
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Navigation  que  rapide  que  puifle  être  le  torrent  i 
Chinois.  Pourvu  clue  l°n  cours  foie  uniforme  , 
on  y avance  aufli  lentement  que  fur'la 
jriviere  la  plus  calme.  Dans  les  tour-* 
nans , on  emploie  un  double  gouver- 
nail , de  la  forme  d’une  rame , & long 
de  quarante  ou  cinquante  pieds.  L’un 
eft  à la  proue,  l’autre  à la  pouppe.Touc 
dépend  du  jeu  de  ces  deux  machines. 
Les  mouvemens  & les  fecoulfes  qu’on 
donne  à la  Barque , font  infinis  dans 
leur  nombre  & leur  variété.  C’eftdonc 
un  manège  plutôt  qu’une  navigation. 
Aufli  les  Barques  périflent-  elles  moins 
« ' • faute  d’adrefle  & d’habileté  que  de  for-t 

ces  J ce  qui  fait  juger  à l’Auteur  que  Ci 
les  Chinois  avoient  feize  hommes  d’é- 
quipage au  lieu  de  huit , ce  malheur  fe- 
roit  beaucoup  plus  rare  (41). 

Grandes  Le  nombre  des  grandes  Barques  eft  fl 
nombre  L*&  Pr°digieux  fur  tputes  les  rivières  & fur 
leur  beauté,  tous  lçs  canaux  , particulièrement  dans 
les  Provinces  méridionales,  qu’il  eft  im- 
poflîble  de  le  compter.  Elles  font  quel- 
quefois fl  ferrées  l’une  près  de  l'autre 
pendant  troisquarts  de  mille, qu’on  n’en 
feroit  point  entrer  fans  peine  une  nou- 
B»  (jiies  loir  velle  dans  le  rang.  Mais  ce  qui  charme 
jéiuus.  véritablement  les  yeux,  c’eftlamulti- 

(4*)  Mémoires  du  l’ere  Le-Comte,  page  13  3 , ijj 
Si  fui  vantes. 
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tude  des  Barques  Impériales  , qui  font  Navigation 
divifées  en  Elcadres , dont  chacune  eft 
commandée  pat  un  Mandarin.  On  pré- 
tend que  celles  qui  font  employées  à 
porter  les  tributs  & les  proviîions  des 
Provinces  à la  Cour , montent  feules  a 
(43)  dix  mille.  Cependant  les  Infpec- 
teurs  du  tranfport  des  matchandifes  , 
qui  ont  l’occafion  continuelle  de  les 
compter  à leur  palTage , afliirenr  qu’ils 
n’en  ont  jamais  vu  plus  de  quatre  ou 
cinq  mille.  Mais  ce  nombre  même  efc 
furprenant , quand  on  confidere  leur 
ufage  & leur  grandeur  ; car  la  plupart 
font  du  port  de  quatre  - vingt  ton- 
neaux (44). 

On  diftingue  trois  fortes  de  Barques  trois  for- 
impériales  : i°  les  Lyang*chuen,o u^«îmPéri£ 
Barques  de  provifion  ; a9  les  Long-i-  les. 
chuen  , ou  Barques  de  l’habit  du  dragon-, 

3°  les  Tfo-chuen  , qui  fervent  à trans- 
porter les  Mandarins  employés  par  la 
Cour.  Rien  n’approche  de  ces  Bâtimens 
pour  la  propreté.  Ils  font  peints,  do- 
rés , embellis  de  figures  de  dragons , & 
vernis  au  dehors  comme  au  - dedans^  • 

• •T"'  * • • » • 

(41)  Le-Comte  dk  que  les  Chinois  difent  dix  mil-i 
pour  le  feullervicedel’Em-  le  pour  faire  le  compte 
pereur  orv  en  tient  neuf  rond, 
mille  neuf  cens  quatre-  (44)  Chine  du  Pere  Du» 
yipgt-  dix  - neuf  toujours  Halde»  page  18 & 317. 
prêtes  & équipées  » & que  1 
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Ceux  de  grandeur  médiocre  , dont  Pu- 
fage  eft  le  plus  fréquent , ont  plus  de 
feize  pieds  de  large  & quatre  - vingt  de 
long,  fur  neuf  de  profondeur  depuis  le 
pont.  Leur  forme  eft  plate  & quarrée, 
à l’exception  de  l’avant , qui  eft  un  peu 
arrondi. 

Les  Lyang-chuens , ou  les  Barques  de 
provifions  font  d’une  largeur  égale  de- 
puis l’avant  jufqu’à  l’arriere.  On  s’en 
lert  pour  le  tranfport  des  provifions , 
de  chaque  Province  à la  Cour.  Magal- 
haens  fait  monter  leur  nombre  à dix 
mille.  Elles  ont  leur  château-d’avant  8c 
leurs  ponts,  avec  une  falle  ou  une  ca- 
bane au  centte , comme  celles  des  Man- 
darins > mais  qui  n’eft  pas  tout  - à - fait 
fi  grande. 

Les  Long-i-chuens  , ou  les  Barques 
de  l'habit  du  dragon  , c’eft-à-dire  , des 
étoffes  de  l’Empereur , parce  que  fes  ar- 
mes font  des  dragons , fervent  à tranf- 
porter  > des  Provinces  à la  Cour , les 
brocards  8c  les  autres  pièces  de  foie  (4  5 )* 
Chaque  Barque  ne  fait  qu’un  voyage 
dans  le  cours  de  l’année  , 8c  ne  porte 
que  le  quart  de  la  cargaifon  qu’elle  peut 
contenir.  Les  appointemëns  du  Patron 
font  payés  par  le  Tréfor  royal , fuivanc 

(45  ) Magalhaens,  page  119  & fuiv.  Du-  Halde* 
page  ji7.  *■ 
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la  diftance  des  lieux.  Par  exemple  , ceux  navigation 
qui  viennent  de  la  Province  de  Kyang- 
li , qui  eft  à plus  de  trois  cens  lieues  de 
Peking  , reçoivent  cent  lyangs  ou  cent 
tacls.  Cettè  Tomme , à la  vérité  , pa- 
role petite  pour  une  fi  grande  dépenfe. 

Mais  le  Patron  eft  dédommagé  par  la 
liberté  qu’il  a de  prendre  des  Palfagers 
&c  des  marchanda  Tes , qui  font  difpen- 
fés  des  droits  de  la  douane  ( 4 G ).  Sui- 
vant Magalhaens  , le  nombre  de  ces 
Barques  monte  à trois  cens  foixante- 
cinq  (47). 

Les  Tfo  - chuens  font  établies  pour  Tlb-chuens. 
tranfporter  les  Mandarins  dans  leurs 
Gouvernemens , & les  perfonnes  de  di- 
ftintftion  qui  font  envoyées  de  la  Cour 
ou  qui  y font  appellées.  Ces  Barques 
font  plus  hautes  & plus  étroites  que  les 
autres.  Leur  grolTeur  eft  à peu  près  la 
même  que  celle  de  nos  Vaifieaux  du 
troifiéme  rang  ( 48  ).  Elles  ont  deux 
ponts  (41;)  , dont  le  premier  contient 
un  appartement  complet , qui  s’étend 
d’un  bout  à l’autre  , & dont  la  hauteur 
eft  de  feptou  huit  pieds.  Un  Mandarin 

(46)  Du-Halde , ubi  [h\>.  font  plus  hautes. Le-Comte 

(47)  Magalhaens»  pa-  ajoute  qu'elles  loftt  d'une 

ge  no.  égale  largeur  , d’un  bouc 

(48)  Le  même  Auteur  à l’autre. 

dit  qu’elles  ont  la  formé  des  {49)  Le  - Comte  » page 

Caravelles  » mais  qu’elles  ijj.  Du-Halde,  p.  »8ô. 
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Navigation  peut  y dormir  , manger  , écrire  , rece- 
Chinois-  vo‘r  desvifires,  &c.  il  ne  lui  manque 
aucune  des  commodités  de  fon  Palais* 
Comme  on  ne  peut  voyager  plus  agréa- 
blement que  dans  ces  Barques,  tous  les 
Seigneurs  donnent  la  préférence  aux 
voitures  d’eau  (50). 

Defcrîp-  Du-Halde  entre  dans  un  plus  grand 
oùienT  ^ar  ^^rflil'  Outre  le  logement  du  Patron  & 
Du  - Halde,  de  fa  famille , qui  conffte  dans  fa  pror 
pre  cabine,  une  cuifine  & deux  gran- 
des chambres  , l’une  devant  & l’autre 
derrière , chaque  Tfo  - chuen  a fa  falle , 
hame  de  fix  pieds  & large  d’onze  ou 
douze  (51).  Elle  eft  fuivie  d’une  anti- 
chambre & de  deux  ou  trois  autres  piè- 
ces , avec  une  garderobe  fans  aucun  or- 
nement. Cet  appartement , qui  eft  pour 
les  Mandarins , eft  tout  entier  fous  le 
mémepont  (52).  Il  eft  revêtu  d’un  beau 
vernis  rouge  & blanc.  Les  côtés  & le 
platfond  font  ornés  de  quantité  d’ou- 
vrages de  fculpture  , de  peinture  &c  de 
dorure  ; les  râbles  Sc  les  fteges,  vernis 

en  rouge  ou  en  noir.  Des  deux  côtés,  la 
,0 

falle  a des  fenêtres,  qui  peuvent  être 
vttres  Chi~ôtées  dans  l’occafion.  Au  lieu  de  vitre, 
aoiüs.  on  emploie  de  fort  belles  écailles  d’huî- 


(çoj  Du-Halde  , page 
HT- 

vî.i)  0:i  .1  dit  plus  haut 


fept  ou  huit  pieds. 

(<jx)  On  ne  parle  point 
ici  de  deux  ponts* 
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très  , ou  des  étoffes  très  fines , glacées  navigation 
avec  une  efpece  de  cire  luifante  , & 
embellies  de  fleurs  , d arbres  $c  d une 
grande  variété  de  figures.  Le  tiilac  eft 
environné  de  galeries  , pour  le  paca- 
ge des  Matelots  , qui  évitent  ainfi  de 
fe  rendre  incommodes  aux  Voyageurs. 

Sur  cet  appartement  eft  une  forte  de 
plate-forme  ou  de  terraffe  , ouverte  de 
touscôtés , & réfërvéepour  la  mufique  » 
qui  confifte  en  quatre  ou  cinq  Inftru»- 
mens.  Deffous  eft  le  fond-de-calle  , di- 
vifé  en  quantité  de  petites  chambres  y 
qui  fervent  pour  le  bagage.  Les  voiles 
refTemblent  à cellesdes  autres  Bâtimensÿ 
mais  elles  font  plus  commodes,  parce 
qu  elles  ferrent  mieux  le  vent.  D’ail- 
leurs, les  bras  peuvent  fe  rompre  fans 
qu’il  y ait  aucun  danger  pour  le  Bâti- 
ment. Les  Chinois  emploient , pour  la  Dwrfê*' 
conduite  de  ces  grandes  Barques  une  fjrtes  ds 
forte  d aviron , ou  de  pieu  long  &c  épais, 
qui  a d’un  côté  la  forme  d’une  béquille, 
pour  y appuyer  plus  facilement  l’épau- 
le. Ils  ont  aufli  des  rames  de  plufieurs 
formes.  Mais  les  rames  communes  font 
une  efpece  de  pelle , qui  a , vers  le  mi- 
lieu du  manche  ,.  un  trou  pour  recevoir, 
les.  chevilles  qui  fout  fixées  au  côté,  de 
la  Uarque.il  y en  a d’autres  dont  les  ex- 
trémités refTemblent  a l'a  oueue  dura 
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Navigation  poilfon , & qui  coupent  l'eau  oblique* 
Chinois.  ment  à Croire  & à gauche.  La  méthode 
des  rames  eft  d’autant  plus  commode  > 

Î[ue  de  la  maniéré  dont  les  rameurs 
ont  rangés  , ils  tiennent  fort  peu  de 
place  dans  la  Barque.  Ils  font  des  deux 
côtés  fur  des  planches.  Leurs  rames  fer- 
vent de  gouvernail  & fe  brifent  rare- 
ment.  Sans  jamais  ionir  de  l’eau  , elles 
ne  lailïènt  pas  de  pouffer  la  Barque  en 
avant.  Mais  lorfque  le  vent  eft  contrai- 
re, ou  lorfqu’on  remonte  contre  le  cou- 
rant, on  tire  les  Barques  avec  des  cor- 
des, qui,  dans  quelques  endroits,  font 
de  chanvres  comme  les  nôtres.  Dans 
d’autres  lieux  , elles  font  compofées  de 
belles  éclifles  de  cannes , bien  entre- 
lafTées , qui  font  extrêmement  fortes  ôc 
qui  ne  pourriftent  jamais  dans  l’eau. 
Entre  les  Barques  qui  fuivent  les  Grands 
Barques  de  Mandarins  (5  5) , il  y en  a toujours  une 
concgc^pour  au  moins } qUi  fe  nomme  Ho- che-chuen , 

ji ns.  ou  Barque  des  provifions  , fur  laquelle 

eft  la  cuifine  avec  tous  les  alimens.  Une 
autre  fert  pour  lesfoldats  de  l’efcorte. 
Une  troifiéme,  beaucoup  plus  petite 
& plus  légère  , prend  toujours  les  de- 
vans  pour  donner  avis  de  l’approche  du 
Mandarin,  & faire  préparer  tout  ce  qui 

(53)  Tous  les  Quans  ou  les  Mandarins  ont  de  ces 
Barques  de  coriege. 
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lui  eft  nécetfaire  à Ton  arrivée  (54).  NÂTiTTn^i 
Outre  les  Barques  Impériales,  on  en  _ Dr" 

, T f Cri, „is. 

voir  un  grand  nombre  d autres , que  les  Bannies  de 
Chinois  appellent  Long-chuen  , d’une 
longueur  prefqu’égale  à leur  largeur  ,ikrs. 
mais  fort  légères  & fort  petites  en  com- 
paraifon  des  premières.  Elles  appartien- 
nent à des  Particuliers,  qui  louent  les 
plus  commodes  aux  Lettrés  & aux  per- 
fonnes  riches.  On  y trouve  une  belle 
cabine  , avec  un  lit , une  table  & des 
chaifes.  On  y peut  manger  , dormir  8c 
recevoir  des  vifites , avec  autant  de 
commodité  que  dans  fa  propre  maifon. 

Les  Matelots  font  logés  à la  proue  , 8c 
le  Patron  , avec  toute  fa  famille  , à la 
pouppe  , qui  fert  audi  de  cuifine  pour, 
celai  qui  loue  la  Barque  (5  5).  Les  Bar-Co®^Jc 
ques  de  Commerce  , pour  le  tranfport 
des  marchandifes , font  beaucoup  plus 
grandes.  On  en  voit  d’autres  qui  pour-  _ Efpece  de 

o t t/dlcrcSi 

roient  porter  le  nom  de  Galeres , 8c 
dont  on  vante  la  commodité  pour  na- 
viguer fur  les  rivières  , le  long  des  co- 
tes de  mer  & fur-tout  entre  les  Hles.  El- 
les n’ont  pas  moins  de  longueur  que  les 
Barques  marchandes  de  trois  cens  cin- 
quante tonneaux  *,  mais  elles  font  fl 
plates  qu’à  peine  tirent- elles  deux  pieds 


(54)  Du  Halde,  ttbi  fuf. 
page  *86. 


(ç  5)  Magalhaens  , page 
I jo.  Du-Halde , page  317. 
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bl.\  V IG  A.TJON  d’eau-  Leurs  rames , qui  font  fort  Ion* 
Chinois.  gues»  ne  traverfent  pas  les  côtés  de  la; 
Barque  , comme  en  Europe  5 elles  font 
placées  en  dehors  r dans  une  pofition 
prefque  parallèle  aux  côtés  j & n’ayant 
pas  befoin  de  beaucoup  de  monde  pour 
les  remuer,  elles  font  avancer  fort  lé- 
gèrement un  Vailleau  (5  6), 

Barques  or-  A l’égard  des  Barques  ordinaires,  on 
akes..  attache  à la  pouppe  une  efpece  de  Ion* 
gue  rame  r plus  proche  d’un  côté  de  la. 
Barque  que  de  l’aürre  ; & quelquefois  on 
en  place  une  autre  à la  proue  , dont  on 
le  fert  r comme  un  poifTon  de  fa  queue 
en  la  pouffant  & la  retirant  ,.mais  fans, 
la  lever  jamais  au-deffus  de  l’eau.  Cette, 
manœuvre  produit  un  roulement  con- 
tinuel dans  la  Barque  j mais  elle  a cet 
avantage  , que  le  mouvement  n’eft  ja- 
mais interrompu  , comme  il  l’eftnécet 
fadement  en  Europe  par  la  méthode 
de  lever  les  rames  (5  7). 

Barques.  Enfin  ,.la  Chine  offre  de  toutes  parts; 
qtri  firvent.  de  une  prodigieufe  multitude  deBarques  ,, 

aiadi'HSi  • v ° , , \ i r -n 

qui  fervent  de  demeure  a.  des  ramilles; 
entières.  avec  plus  de  commodités 
que  dans  les  maifons  de  terre.  Les  plus; 
petites  ont,  au  lieu  de  cabines.,. une  hui- 
ce:  de  nattes  légères.,,  d’environ  quatre. 

fert)  Du;-  Halde  , llid'.. 

((>7))  Münaixts.  du.JlÇfù.  Le.-  Cùmtc:-,,  pge  »i<fe 
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pieds  quarrés , où  l’on  eft  à couvert  de 


la  pluie  & des  ardeurs  du  Soleil  (58). 
Les  Marchands  de  bois  & de  Tel  ( 5 y), 


4a  viga  rioH 

DLS 

Chinois. 
Radeaux 

qui  font  les  plus  riches  de  la  Chine,  em-  bois^loUts  dc 
ploient  au  lieu  de  Barques  pour  le  trani- 
port  de  leurs  marchandifes,  une  efpece 
de  Radeau  ou  de  Flotte»  Magalhaens 
vit  une  de  ces  Flottes  compofée  d’un 
bois  qui  avoitété  coupé* fur  les  monta- 
gnes de  Se-chuen.  Les  troncs  d'arbres  Leur  for- 
Font  apportes  fur  les  bords  de  la  riviere  mc  ’ & co'nv 
de  Kyang  , ou  ion  cçmmence  par  les  conduit, 
feier  en  planches  & en  foiives.  Enfuite, 
perçant  chaque  piece  aux  deux  bouts, 
on  les  lie  foigneufement  enfemble  a- 
vec  de  i’ofier  fifeelé  , pour  en  former 
des  trains  de  cinq  pieds  de  haut  fur  dix 
de  large.  La  longueur  n’a  point  déré- 
glé & s’étend  quelquefoisl’efpaee  d’une 
demi -lieue.  Chaque  partie  du  Radeau 
prête  & fe  remue  auffi  facilement  que 
les  chaînons  d’une  chaîne.  Quatre  ou 
cinq  hommes , placés  à la  tête  de  cette 
grande  machine , la  conduifent  avec 
des  crocs  8c  des  rames , & font  aidés  par 
quelques  autres  Matelots , qui  fe  diftri- 
buent  fur  les.  côtés  à d’égales  diftances- 
Us  conftruifent,  d’efpace  en  efpace  ,, 
fur  la  fuperficie  ,,des  hutes  couvertes  de 


(rçfc)  Efu'  Halde  nL'i  fup-  Anglois  de  Magalh i ers- 
($&).  Ces  Xntducieurs  mettent.  aulieu V.cjW». 
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planches  ou  de  nattes,  qui  leur  fervent 
a mettre  leur  bagage  à couvert , à pré- 
parer leurs  vivres  6c  à prendre  leur  re- 
pos. Ils  vendent  leurs  bois  & leurs  hu- 
tes  dans  les  Villes  où  ils  palTenr  ; & leur 
voyage  effc  de  plus  de  lix  cens  lieues  lorf* 
qu’ils  portent  leur  bois  à Peking. 


§ I I I. 


Commodités  Chinoifes  pour  les  voyages  Çp  les 
tranfports  par  terre . 

Vov  a g fs  et  T"x  E s chemins , entretenus  aufîi  foi- 
terre. gneufetnent  qu’on  iVdéja  faitob- 
ferver,  doivent  être  également  com- 
modes pour  les  voyages  & pour  le  tranf- 
port.  La  multitude  des  Villages,  qui  four 
remplis  de  Temples  ou  de  Monaftere.* 
de  Bonzes  , offrent  d’abord  un  foula- 
gement  confiderabie  aux  voyageurs.  Les 
HAteilerics  hôtelleries  font  aufli  en  fort  grand  nom- 
boî s.ns  ^hl  bre  ; mais  à la  réfer ve  des  grands  che- 
mins , où  la  plupart  font  très  grandes 
& très  belles,  on  ne  peut  rien  s’ima- 
giner de  plus  miférable.  Les  voyageurs 
font  obligés  de  porter  leur  lit  avec  eux  , 
s’ils  ne  veulent  coucher  fur  une  fimple 
natte.  On  n’a  point  à la  Chine , fur-tout 
entre  les  gens  du  commun  , l’ufage  des 
draps  & des  couvertures.  Ons’envelope 
dans  une  piece  d’étoffe , doublée  de  toi- 
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le  , où  l’on  eft  quelquefois  tout-à-fait  voi.i 
nud.  Ainfi  les  lits  fe  tranfportent  aifé- 
nient.  La  bonne  chere  répond  au  loge- 
gement  -,  car  c’eft  être  fort  heureux  que 
de  trouver  un  peu  de  viande  ou  de  poif- 
fon.  Cependant  la  volaille  & les  fa  1 fa  ns 
font  à très  bon  marché  dans  divers  en- 
droits (6  o ).  En  général,  les  hôtelle- 
ries Chinoifes  font  compofées  de  qua- 
tre murs  de  terre  , qui  ne  font  revetus 
d’aucun  plâtre.Toutesles  folives  du  toic 
paroilïent  à découvert,  & fouvent  el- 
les lailfent  palfage  au  jour  par  quanti- 
té d’endroits.  Les  chambres  font  rare- 
ment pavées.  Dans  quelques  Provinces 
ces  édifices  font  de  fimple  terre  & cou- 
verts de  rofeaux;  mais  ils  font  bâtis  de 
brique  dans  les  grandes  Villes,  & la 
plupart  allez  commodes.  Au  Nord.., de  AK-oves îles 
l’Empire  on  trouve  une  efpece  d’alco- du 
ves  , qui  fe  nomment  Kans.  C’eft  une 
grande  eftrade  de  brique , de  toute  la 
largeur  de  la  chambre , avec  un  poile  au- 
delfous  ( 6 1 ) , & des  nattes  de  rofeaux 
pour  platfond.  C’eft-là  qu’on  peut  pla- 
cer fon  lit. 

Le  foin  qu’on  a d’établir  des  gardes 
fur  les  grands  chemins  > à certaines  dif-  cbc* 


(60)  Magalhaens,  ubi  (61)  Voyez  les  Journaux 
fup.  page  17  ; & Du-  précédens. 

Halde  , ubi  fnj>ri . 
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Vov  a g iis  ETtanccs  (61) , laifle  peu  de  crainte  aux 
voitures  VOyan-eurs  de  la  part  des  brigands.  Les 

t AR  TERRE.  ] & ,r  I - o 

mauvailes  rencontres  tonc  très  rares , 
excepté  dans  les  Provinces  voifines  dfe 
Peking.  Mais  il  n’arrive  prefque  jamais 
que  les  voleurs  joignent  le  meurtre  au 
pillage.  Ils  ne  penfenc  qu’à  fe  retirer 
adroitement , après  avoir  exercé  leur 
profeflion  (63).  D’ailleurs , la  multitu- 
de des  paiïans  fuffit  pour  la  fureté  des 
grandes  routes.  Un  Millionnaire  racon- 
te que  pendant  plulieurs  jours  il  fut  fui- 
vi  par  un  voleur  qui  ne  put  trou  ver  l’oc- 
cafion  de  l’infulter,  parce  qu’il  n’avoit 
pas  plutôt  perdu  de  vue  une  compagnie 
de  voyageurs  qu’il  en  paroilToic  une 
autre, 

Tncommo-  Suivant  le  témoignage  de  tous  les 
ooliiere  & dû  Millionnaires , le  plus  fâcheux  & pref- 
AfhorJement  que  Ie  feul  inconvénient  des  voyages , 
s taux’  fur-tout  en  hy  ver  & dans  les  Parties  mé- 
ridionales de  la  Chine , eft  l’excès  de  la 
poufliere , parce  que  la  pluie  eft  fort  ra- 
re dans  cette  faifon,  La  terre  eft  alors  fi 
feche  & li  mobile  , que  dans  un  grand 
vent  il  s’en  éleve  des  nuées  quiobfcur- 
silfent  le  Ciel  & qui  coupent  la  rel'pira- 
tion,  La  multitude  des  palfans  & des 
voitures  produit  le  même  effet.  On  ell 

(6 1)  Ibidem.. 

Chine  du  Pere  Du -Halde,  page  i%.- 
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fouvent  obligé  de  fe  couvrir  le  vifage  Voyages  e 1 
d’un  voile  , ou  les  yeux  de  deux  vertes  v°*T™**a 
enchalTés  dans  une  bande  de  cuir  ou 
de  foie  qu’on  Te  lie  derrière  la  tête.  Les 
Provinces  méridionales  ne  font  pas  fu- 
jettes  à ce  défagrément  j mais  elles  en 
ont  un  autre  , qui  eft  le  débordement 
des  eaux  , contre  lequel  on  s’eft  précau- 
tionné dans  chaque  Province  par  un 
grand  nombre  de  ponts. 

La  méthode  la  plus  commune  pour  Chevaux* 

« ‘ n j ,r  » la  Chine- 

les  voyages  par  terre , eft  de  marcher  a 
cheval.  Mais  quoique  les  chevaux  foienc 
allez  bons , ils  demandent  de  l’atten- 
tion pour  les  choifir.  S’ils  fatiguent  fur 
la  route , il  n’y  a point  d’efpcrance  d’en 
pouvoir  changer  à la  porte,  parce  que 
tous  les  chevaux  de  porte  appartiennent 
à l’Empereur,  & ne  fervent  que  pour 
fes  Couriers  ou  pour  les  Officiers  de  fa 
Cour, 

Lorfque  le,  chemin  eft  trop  rude  pour  chaîfcs. 
les  chevaux  , on  trouve  des  chaifes  que 
leur  reffiemblance  avec  celles  des  Man- 
darins a fait  nommer  (6 4)  Quan-Kyave. 

Elles  font  peu  différentes  des  Fiacres 
de  Paris,excepté  qu’elles  font  plus  gran- 
des , plus  hautes  & plus  legeres.  Elles 
font  compofées  de  cannes  de  bambou , 
cfoilees  en  forme  de  treillage  , 8c  liées 

( 63  ) C’tft  à-dirc , Chaife  de  Mandarins. 
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Vovages  et  enfemblc  avec  des  cordes  de  ratan. 


VoitureS 
VA  R TERRE. 


On  les  couvre  , du  haut  en  bas  , d’une 
piece  de  roile  peinte  ou  d’étoffe  de  foie, 
fuivant  la  laifon  ; & pendant  la  pluie  , 
on  y ajoute  un  furtout  de  taffetas  hui- 
lé. Si  l’on  n’a  que  deux  porteurs  , les 
deux  bouts  des  bâtons  font  paffés  dans 
deux  nœuds  coulans  , qui  font  attachés 
au  corps  de  la  voiture  & portent  furies 
épaules.  Mais  on  fe  fait  fuivre  ordinai- 
rement de  huit  hommes , qui  fe  relè- 
vent fuccellîvement. 


voyages  Si  l’envie  de  fe  garantir  de  la  cha- 
flai?ibeaul!US  leur  f^h  choifir  le  tems  de  la  nuit  pour 
voyager,  fur-tout  dans  les  Pays  monta- 
gneux qui  font  infeéfcés  de  tigres  , on 
loue,  de  diftance  en  diftance  , des  gar- 
des avec  des  torches  , qui  fervent  tout  à 
la  fois  à bannir  les  ténèbres  & à répan- 
dre l’épouvante  parmi  ces  terribles 
animaux.  Les  torches  de  voyage  font 
compofées  de  branches  de  pin  fechées 
au  feu , & fi  bien  préparées , que  le  vent 
& la  pluie  ne  fervent  qu’à  les  faire  brû- 
ler plus  vite.  Chaque  torche  eft  longue 
de  fix  ou  fept  pieds , Sc  dure  près  d’une 
heure.  Mais  il  n’y  a que  les  Mandarins 
& les  Couriers  de  l’Empereur  qui  voya- 
genr'avec  cette  pompe  ; parce  que  leur 
fuite  eft  ordinairement  affez  nombreu- 


fe  pour  ne  leur  laifter  rien  à craindre 
des  tigres  ni  des  voleurs. 
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Une  grande  commodité  des  Chinois  voy  ais  et 
pour  les  voyages  par  terre  , c’eft  la  fa-  Voitures 
cilité&  la  fiireté  avec  laquelle  ils  font  PTranfanRjû 
tranfporter  leurs  bagages  ou  leurs  mar-baàjsc' 
chandifes  par  des  porteurs  publics , qui 
font  en  grand  nombre  dans  toutes  les 
Villes  de  l’Empire.  Ces  porte-faix  ont 
leur  Chef,  à qui  les  voyageurs  s’adref- 
fent.  On  convient  du  prix , qui  ell  tou- 
jours payé  d’avance , & le  Chef  donne 
autant  de  billets  qu’on  lui  demande  de 
porteurs.  Ils  paroifTent  à l’inftant  fur 
fon  ordre , & c'eft  lui  qui  répond  de 
chaque  fardeau.  Lorfque  les  porteurs 
ont  rempli  leur  office , iis  fe  rendent 
chez  lui , avec  les  billets  qu’ils  ont  re- 
çu des  voyageurs,  pour  recevoir  le  prix 
de  leur  travail.  Dans  les  Villes  qui  fe 
trouvent  fituées  fur  les  grandes  routes  , 
il  y a quantité  de  Bureaux  où  les  por- 
teurs fe  font  inferire , après  avoir  don- 
né de  bonnes  cautions  -,  de  forte  qu’on 
peut  s’en  procurer  trois  ou  quatre  cens 
dans  l’occafion.  Leur  Chef  à qui  l’on 
ne  manque  point  de  s’adreder  , prend 
le  mémoire  de  routes  les  marchandifes 
qu’on  veur  faire  porter , & reçoit  autant 
par  livre.  Le  prix  commun  efl:  quatre 
fols  & demie  par  jour  pour  chaque  quin- 
tal. Il  ne  relie  enfuire  aucune  peine  aux 
Etrangers,  parce  qu’en  livrant  les  far- 
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voyagis  Eïdeaux  aux  porteurs  on  leur  donne  a 
Voitures  chacun  le  mémoire  de  ce  qu’ils  contien- 
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nent,  &quon  peut  le  rendre  tranquil- 
lement au  terme  avec  la  certitude  que 
toutes  les  marchandifes qu’on  a confiées 
au  Chef  y feront  délivrées  fidèlement , 
dans  le  Bureau  qui  eft  en  cofrefpon- 
dance  avec  le  fien.  Le  fardeau  eft  atta- 
ché avec  des  cordes  , au  milieu  d’une 
canne  de  bambou , qui  eft  foutenue  par 
les  deux  bouts  fur  les  épaules  de  deux 
hommes.  Mais  fi  le  poids  eft  trop  con- 
fidérable  , on  y emploie  quatre  hom- 
mes & deux  cannes  de  bambou  , avec 
la  liberté  de  changer  tous  les  jours  de 
porteurs  & de  leur  faire  faire  chaque 
jour  autant  de  chemin  qu’on  en  fait  foi- 
même.  Lorfqu’un  feul  porteur  fuffirpouf' 
le  fardeau  , il  en  diminue  le  poids  en  le 
divifant  en  deux  parties  égales  , qu’il 
attache  avec  des  cordes  &:  des  crochets  , 
aux  deux  bouts  d’une  canne  plate.  Il  po- 
fe  la  canne  fur  fon  épaule , comme  une 
balance,  qui  febaife&  fe  leve  alter- 
nativement dans  fa  marche.  Eft-il  fati- 
gué d’une  épaule  ; il  tranfpofe  adroite- 
ment la  canne  fur  l'autre  & fait  ainfi 
dix  lieues  par  jour,  avec  un  poids  de 
cent  foixante  livres  de  France. 

Mulets  & Dans  quelques  Provinces , on  fe  fert 
vaitures  à de  mulets  pour  letranfportdes  balles  Si 

eoucs.  * K 
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des  marchandifes , mais  plus  ordinal-  voyÀgYs'  et 
rement  de  voitures,  qui  quoique  fore  voitures 
grandes  , n ont  qu  une  leule  roue  pla- 
cée au  milieu.  Sur  les  deux  bouts  de 
l’effieu , qui  s’allonge  des  deux  côtés  , 
x>n  place  une  claie , fur  laquelle  on  mec 
deux  fardeaux  d’égale  pefanteur.  La 
voiture  eft  pouflee  par  un  feul  homme  i 
mais  fi  le  poids  excède  fes  forces,  on 
emploie  un  autre  homme  , ou  un  âne  , 
pour  tirer  par  devanr.  Les  eflieux  Chi- 
nois reflemblent  aux  nôtres , & la  place 
de  la  roue  eft  devant , comme  à nos 
brouettes.  Mais  l’ufage  de  ces  voitures 
eft  rare  dans  les  voyages.  Le  prix  com- 
mun du  loyer  d’une  mule  pour  vincrt- 
cinq  jours  , eft  de  quatre  Lyangs&z  de- 
mie (6  5 ) ou  de  cinq  au  plus , fuivan  les 
différentes  faifons  & la  cherté  des  vi- 
vres. Les  mules  de  renvoi  font  à meil- 
leur compte,  Ces  animaux  font  moins 
.gros  à la  Chine  qu’en  Europe;  mais  ils 
.font  extrêmement  forts.Leur  charge  or- 
.dinaire  eft  de  cent  quatre-vingt  ou  de 
.deux  cens  livres  Chinoifes , qui  font 
plus  pefantes  de  quatre  onces  que  celles 
de  France. 

Les  douanes , à la  Chine , font  moins  Douane»  ite 

(65)  ynlyang,quç  les  Quatre  & demie  font  tren-*3 
Portugais  nomment  Tac! , te  fcheltings;  &cinq, trente 
■fait  environ  i’ix  (ehdlings  trois  fcbcUings  quatre  fols* 
huit  Jbl$  d’Anglcterrç, 
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voyages  et  rigouréufes  que  dans  la  plupart  des  aü- 
terre.  tres  Pays*  On  n’y  bouille  perfonne , & 
rarement  ouvre- t-on  les  paquets  ou  les 
caiffes.  On  n’y  prend  même  rien  d’un 
voyageur  qui  fait  quelque  figure.  Il  pa- 
role affez  , difent  les  gardes , que  Mon- 
iteur n’eft  point  Marchand.  Au  paftage 
de  quelques  douanes , on  leve  les  droits 
en  nature  , & l’on  s’en  rapporte  au  mé- 
moire du  Marchand.  Dans  d’autres 
lieux  , on  fait  payertant  pour  ! e poids  *, 
ce  qui  eft  bien-tôt  réglé.  Le  Kung-ko 
même  de  l’Empereur  (66)  n’exempte 
point  des  droits  de  la  douane.  Cepen- 
dant, par  relpedl  pour  l’Empereur  , on 
laifle  paffer  fes  Couriers  fans  leur  faire 
aucune  demande.  La  douane  de  Peking 
eft  ordinairement  plus  exaéVe. 

Prvüe'c  kes  lT,alles  ou  les  coffres  des  grands 
des  Gwnds  Officiers  de  la  Cour  ne  s’ouvrent  ja- 
offciers de Ja mais.  Elles  portent  pour  marque  un 
Fong-tyau>c[\i\  eft  une  bande  de  papier, 
fur  laquelle  eft  écrit  le  tems  de  leur  dé- 
part , avec  le  nom  &c  la  dignité  du  Maî- 
tre. Anciennement  les  douanes  fe  fer- 
moient  une  fois  l’année , pendant  le  re- 
nouvellement du  Mandarin  , qui  étoit 
changé  tous  les  ans.  Ces  Offices  n’é- 
toient  remplis  que  par  des  gens  COnfi- 

CrfS)  C’eft-  à -dire,  Or - defliis  les  Journaux  des  Mif- 
dre  pour  voyager.  Voyez  ci-  fionnaires. 
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derables.  Mais  depuis  douze  ans , dit  voyagea  *4 
l’Auteur,  l'intendance  des  douanes  ap-  Vo,TURt* 

-Il  • JA.*  TEB.RÊ» 

partient  au  Viceroi  de  chaque  Provin- 
ce , qui  nomme  des  Commis  pour  re- 
cevoir les  droits.  Cependant  quelques 
troubles  élevés  à l’occafion  du  Commer- 
ce , ont  obligé  la  Cour  d’établir  des 
Mandarins  particuliers  pour  les  doua- 
nes de  Quang-tong  & de  Fo  kyen  (67). 

(67)  Chine  du  PereDu-Halde , p.  »6S  & fuir 

§ I V. 

Monnoie  , Coin  , Poids  , o*  Mefures. 

L’Argent  & le  cuivre  font  les  feules  Monn  jie , 
monnoies  courantes  de  la  Chine 
pour  les  néceffités  de  la  vie  & pour  l’en-  chine, 
tretien  du  Commerce.  L’or  eft  fur  le 
meme  pied  que  les  pierres  précieufes 
en  Europe.  Il  s’achete  comme  les  autres  L’ord^mar- 
marchandifes  j & les  Européens  en  ti-  ^tioi^ivec 
rent  un  profit  d’autant  plus  confidera-  l'argent, 
ble  , que  fuivant  le  Pere  Le  - Comte  , 
fa  proportion  avec  la  livre  d’argent  eft 
d’un  à dix,  au  lieu  qu’en  Europe  elle  eft 
d’un  à quinze.  Ainfi  les  Marchands  y 
gagnent  un  tiers. 

L’argent  Chinois  n’eft  pas  de  la  mè-  parFJ"te^ 
me  finelfe.  Comme  on  fixe  en  France  la  .i^/rés!  '* 
plus  grande  finefle  de  For  à vjngt-qua- 


Monnoil  , 
POIDS  ET 
Mesures  de 
la  Chine. 
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Monmoik  , rrc  carats  , les  Chinois  divifent  leur  af- 
Wf.jures^ b l°i en  ccnc  parties,  qui  font  le  plus  haut 
t,  a chine,  degré  de  finelTe  pour  l’argent.  Il  s’en 
trouve  néanmoins  de  quarre-vingc-dix 
parties  & de  divers  autres  dégrésjufqu’à 
cent.  Il  s’en  trouve  même  de  quatre- 
vingt  i mais  qui  pafle  pour  le  plus  bas  , 
& qui  ne  feroit  pas  reçu  dans  le  Com- 
merce fans  une  augmentation  de  poids 
qui  l’égale  à la  valeur  de  l’argent  de 
cours  (68).  Les  Chinois  prennent  l’ar- 
gent de  France  fur  le  pied  de  leur  qua- 
tre-vingt quinzième  dégré,  Cependant 
ceux  qui  entendent  bien  cette  matière  , 
jugent  qu’il  eft  au  plus  du  quatre- vingt- 
treizieme  ; de  forte  que  dans  cent  onces 
de  notre  argent  il  y en  a fept  d’alliage  > 
ou  , ce  qui  revient  au  même , cent  on- 
ces n’en  valent  que  quatre-vingt-treize 
d’argent  fin. 

Comment  L’habileté  des  Chinois  eft  finguliere, 
Sn£uent1.eSPour  juger  de  la  finelTe  de  l’argent  à la 
première  vue.  Ils  ne  s’y  trompent  pres- 
que jamais. Le  Comte  leurattribue  trois 
méthodes  -,  i ° l’examen  de  fa  couleur  ; 
2°  celui  de  plufieurs  petits  trous  c^ui  fe 
fontaumétal  dans  le  creufet;  jQ  divers 
petits  trous  que  l’air  forme  fur  la  furfa- 
ce  du  métal , lorfqu’il  fe  refroidit  après 

(68)  Mémoires  du  Père  Le  - Comte  > page  306  ; 8c 
Pu -Halde , HbtJ'ap,  p^ge  330. 

avoir 
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•voir  été  fondu.  Si  la  couleur  eft  bhm-  Mon  noie  , 
che , les  trous  petits  & profonds , les  rer-  1 o:DS  tT 

^ .1  y . Mlsukls  or 

clés  en  grand  nombre  , i un  près  de  la  Chine. 
l'autre  & très  fins,  fur-tout  vers  le  cen- 
tre de  la  piece  5 l’argent  pafTe  alors 
pour  pur.  Mais  plus  il  manque  de  ces 
trois  qualités  , plus  on  y fuppofe  d’al- 
liage (69). 

L’argent  monnoyé  de  la  Chine  n’cft 
pas  frappe  au  coin  , comme  en  Europe,  coin. 

Il  eft  fondu  en  lingots  (70) , qui  fe  cou- 
pent en  pièces,  grandes  ou  petites,  fui- 
Yant  l’occafion , & dont  la  valeur  eft  ré- 
glée par  le  poids.  Ces  lingots , qui  font 
de  l’argent  le  plus  fin  , ne  s’emploient 
que  pour  le  payement  des  fommes.  La  . ineonyc 
difficultéconfifte  à s’en  fervir  dans  les  gôts  Chinois! 
détails  du  Commerce.  On  eft  quelque- 
fois obligé  d’en  mettre  le  bord  au  feu 
& de  le  rendre  aflcz  mince , en  le  bat- 
tant avec  le  marteau  , pour  le  compter 
facilement  en  petites  pièces  > d’où  il  ar- 
rive que  les  payemens  font  toujours  la 
plus  longue  partie  d’un  marché.  Les 
Chinois  conviennent  qu’il  leur  feroit 
plus  commode  d’avoir  des  monnoies 
d’une  valeur  & d’un  poids  fixes.  Mais 


(69)  Le -Comte,  ibid. 
page  jo  5 & fuiv. 

("70  ) Magalhaens  leur 
donne  la  forme  d'un  Ba- 
teau , & dit  qu’ils  font  de 

Tome  XX IL 


différentes  grandeurs  & de 
différens  poids , depuis  un 
écu  , qui  fait  l’oncc  , juf* 
qu’à  cent. 
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,\H)hnoie  , alors  les  Provinces , difent-ils , fe  rem* 
Ploient  de  faux  raonnoyeurs,  dont  on 
t chine,  n’a  rien  à redouter  tandis  que  l’ufage  de 
couper  l’argent  fera  confervé.  Comme 
il  eft  difficile  qu’en  le  coupant  tant  de 
fois  il  ne  s’en  perde  quelques  petites 
parties,  les  Pauvres  s’attachent  beau- 
coup à les  recueillir  , en  lavant  les  or- 
dures qu’on  jette  des  maifons  dans  les 
rues.  Le  peu  qu’il  en  trouvent  fuffit  pour 
leur  fubfiftance  (71). 

La  plupart  des  Chinois  portent  fur 
Glunoifes.  eux } Jans  un  fort  propre , une  pai- 
re de  petites  balances  pour  pefcr  l’ar- 
gent. Elles  font  compofées  d’un  petit 
plat  & d’un  traverfin  d’ivoire  ou  d'cbe- 
11e  , & d’un  poids  qui  glifle  au  long  du 
traverfin.  Cette  efpece  de  balance,  qui 
reftemble  aflez  à la  romaine , eft  d’une 
juftefte  merveilleufe.  Il  n’y  a point  de 
monnoie , depuis  quinze  ou  vingt  taëls 
jufqu’au  fou  , qui  ne  puifle  être  pefée 
avec  une  précifion  furprenante.  La  mil- 
lième partie  d’un  écu  donne  une  pente 
fenfible  à la  balance. 

Monnoïe  <fe  La  monnoie  de  cuivre  eft  la  feule , à 
suivre  & fon  ja  cj1jnc.)  qUj  f0it  frappée  de  quelques 

cara&eres  & dont  on  faite  ufage  dans 
les  détails.  Ce  font  de  petites  pièces  ron- 
des , percées  au  milieu,  qui  s’emploient 

(71)  Du- Halde , ubi  fup,  page  55®, 
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Séparément  pour  les  petits  marchés , ou  mon  noie," 
qui  s’enfilent  dans  un  cordon , par  cen-  Mj°^sESfi 
taines  , jufqu’au  nombre  de  mille.  Le  iaChimk. 
métal  n’cft  ni  pur  , ni  bien  battu.  Dix 
de  ces  pièces  compofent  un  fou  (71)  , 

8c  dix  fols  font  la  dixième  partie  d’un 
écu  Chinois  (73),  qui  fe  nomme  Lyang , 
eu  Taël  en  Portugais  , & qui  revient  à 
cent  fols  monnoie  de  France  (74).  Les 
Curieux  raflemblent  toutes  ces  diverfes 

Î»etites  pièces  (75)>  qui  ont  eu  cours  à 
a Chiné  en  différens  tems. 

Du-Halde  donne  l’Extrait  d’un  Livre  Extrait  d’im 
fur  les  monnoies,  compofé  fous  lady-  J-ivrc chinois 
itaftie  de  Song  (7 6)  , qui  lui  fut  envoyé  nJies* 
de  la  Chine  par  le  Pere  d’Entrecolles , 
Millionnaire  de  fa  Compagnie.  On 
croit  devoir  en  tirer  ici  les  particulari- 
tés fuivantes. 

Le  mot  Chinois  qui  lignifie  Monnoie 
eft  Tfycn.  La  monnaie  de  cuivre  fe  nom- 
me Tong-tjyen  , & celle  d’argent , In- 

* . > t - ' 

(7*5  Un  fou  de  France , dans  un  autre  endroit  l’Aaw 
^ui  eft  à peu  près  le  de-  teur  le  repréfente  équiva- 
mi-fou  d’Angleterre.  lent  à fept  livres  dix  fol*. 

(7})  L’Auteur  devoitdi  • Mais  il  n’a  cours  que  pou» 
te  une  once  d’argent , qui  fix  Ichellings  6c  huit  fol* 
fc  nomme  lyang  ; car  il  n’y  ^Angleterre. 

* point  de  coin  d’argent  (7  s)  Le -Comte,  page 

qui  fait,  connu  fous  ce  gej  & fuivantes-  Du-Hai- 
nom  , ni  fous  aucun  au-  de,  ttbi  fup.  page  330. 
tre.  ( 76  ) Elle  commença 

( 74  ) C’eft  plutôt  cent  en  960. 
cinquante  fols  , puifque 
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”;™V  (77)'-  Le  petit  Coin  de  cuivre  de 

Mesures  de  aiJoi , a quatre  parties  de  plomb 

la  Chine,  lur  dix.  De-la  vient  que  le  cuivre  rouge 
dont  il  eft  compote  perd  la  couleur  6c 
le  fon  , & qu’une  piece  de  cette  raon^ 
noie  , quoiqu’alfez  épailïe , peut  être 
divifée  avec  les  doigts. 

Monnoics  Sous  le  régné  de  Yu  , Fondateur  de 
Vu.  ° première  dynaftie,  lor  & l’argene 

étoient  des  monnoies  courantes  comme 
le  cuivre.  Quelques  Empereurs  des  au-f 
très  races,  permirent  aufli  l’ufage  des 
Coins  étrangers  pour  les  mêmes,  mé- 
taux. L’Empire  a voit  outre  „ cela  des 
/ monnoies  de  plomb  -,  de  fer  & même 
de  terre  cuire  , qui  étoient  frappées  de 
figures  & de  caraderes.  Les  petites  co-. 
quilles,  qui  porre  le  nom  de  Korisarx 
Bengale , & de  Puey  à la  Chine , 4-. 
voient  cours  dans  le  même  tems  pour 
petite  monnaie  ; c’eft  - à - dire , qu’il  en 
falloit  plufieurs  pour  faire  une  piece  dç 
cuivre.  Mais  ces  ufage?  ne  furent  pas  de 
longue  durée.  , • * 

SSEZ:  * ‘'éPrd  de  11  . les  monnoies 

b monnoie  Chinoiles  en  ont  changé  fous  les  diffé- 
Chmo'fc.  rens  régnés.  Depuis  la  dynaftie  précé-1 
dente , les  pièces  de  cuivre  ont  toujours 
été  rondes  & percées  d’un  trou  quarré 

(77)  C'eft  ainfi  qu’on  appelle  à Canton  les  piaftres»  1 
& les  écus  de  France.  “ . ' 
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au  milieu  , avec  un  bord  un  peu  élevé  momnoiu  ne 
pour  les  enfiler  plus  facilement.  Sous  laChin£- 
la  dinaftie  de  Han  (f$)  , la  monnoie 
étoit  percée  de  même.  Au  commence- 
ment de  la  première  dynaftie,ily  avoir, 
outre  la  monnoie  ronde,  un  autre  Coin 
de  la  forme  d’un  coutelas,  qui  fe  nom- 
moit  Tau  par  cette  raifon.  Une  autre 
forte  , qui  refTembloit  au  do^  de  la  tor- 
tue , en  tiroit  le  nom  de  Quty.  Enfin , 
d’autres  fe  nommoient  Pus , & leur  fi- 
gure étoit  encore  plus  bizarre.  Lamon- 
noie  ronde  avoit  ordinairementun  pou- 
ce ou  un  pouce  & demie  de  diamètre  , 

& le  double  en  largeur.  Celles  qui  fe 
nommoient  Pus  & Tau  étoient  lon- 
gues de  cinq  pouces,  & reflembloient 
apparemment  aux  Cubans  du  Japon. 

Mais  l’ufage  en  fut  abandonné  parce 
qu’il  étoit  incommode. 

Sous  le  régné  de  Song , la  Chine  a-  Monnoie  du 
voit  de  fi  petites  pièces  quelles  en  por-  ceim'de 

toient  le  nom  d’yeux  d’oie , & fi  minces  Tang- 

?iu’elles  furnâgeoient  fur  l’eau.  Il  n’en 
alloit  pas  moins  de  dix  mille  pour  ache- 
ter une  mefurede  riz,  néceflaireàla  fub- 
fiftance  d’un  homme  pendant  dix  jours. 

L’ufage  de  cette  monnoie  dura  peu  , 
parce  que  le  Peuplé  la  refufa  dans  le 
Commerce. 

•<78)  Elle  commença  vers  l’année  io5. 
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Wonkoie  de  Sous  la  première  dynaftie  de  Tang  9 
Ia  chine.  ]es  borcl$  de  Ja  Rivière  - jaune  s’étant 
éboulés,on  trouva  dans  leurs  mines  trois 
mille  trois  cens  pièces  de  monnoie  à 
trois  pieds.  Mais  les  caraéteres  étoient 
effacés.  C’éroit  fans  doute  le  Coin 
courant:  fous  les  Empereurs  des  trois 
premières  races,  qui  faifoient  leur  ré- 
fidence  affez  près  de  cette  grande  ri- 
vière. * 

La  monnoie  Chinoifc  n’a  jamais  por- 
té, comme  celle  de  l’Europe , la  figure 
de  la  têre  du  Prince.  Cet  ufage  paroî- 
troit  peu  refpeéfcueux  pour  Sa  Majefté 
Impériale  , parce  que  ion  image  feroic 
expofée  à paffer  continuellement  parles 
mains  des  Marchands  & par  celles  du 
Peuple.  Les  Infcriptions  des  Coins  Chi- 
nois contiennent  ordinairement  les  ti- 
très  pompeux  qu’on  donne  aux  Empe- 
reurs dans  les  différentes  années  de  leur 
régné  ; tels  que  le  brillant  fans  fin  3 le 
tout  puijfant , le  magnagnime. 

Autres  în-  Sur  une  autre  monnoie  on  lit  le  nom 
£onîw?e*.d”  de  la  Famille  régnante  , celui  du  Tri- 
bunal qui  prefideà  la  monnoie , & celui 
de  la  Ville  où  elle  a été  frappée.  D’au- 
tres portent  l’empreinte  de  leur  valeur  , 
telles  que  les  Puau-lyangow  les  demi- 
taëls.  D’autres  portent  ces  quatre  mots 
pour  infeription  ; Quey  yu  ching  ti  ; 
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c’eft  - à - dire , V argent  circule  & retour-  m»nnoif.  es 
ne  enfin  à V Empereur.  A l’égard  des  ca-  LA  CluNfc* 
raéteres  des  anciennes  monnoies,  tel- 
les que  le  Pu  & le  Tau  , ils  ne  font  en- 
tendus de  perfonne. 

Il  y a trois  fortes  d’anciens  Coins , Trois  for- 
qui  confident  dans  un  mélange  d’areent ,e*  d’s‘lK1CHS 
& d etain  , dont  toute  la  luperhcie  eft 
entièrement  couverte  de  figures. La  pre- 
mière forte  eft  ronde.  Son  poids  eft  de 
liuittaëls.  Elle  repréfente  un  dragon  au 
milieu  des  nuées.  Sur  la  fécondé  , qui 
eftquarrée&  qui  pafle  fix  tacls,  on  voit 
tin  cheval  qui  galope.  La  troifieme  pe- 
fe  quatre  taëls.  Sa  forme , qui  eft  oblon- 
gue,  repréfente  le  dos  d’une  tortue., 

& porte  fur  chaque  compartiment  le 
mot  de  P'ang , qui  fignifie  Roi.  On  at- 
tribue cette  monnoie  au  Fondateur  de 
la  race  de  Chang. 

Il  eft  prefqu’impoftible  d’afligner  la  Valeur  <trs 
valeur  des  anciens  Coins.  Quoiqu’ils  anciem  toffiS 
portent  la  marque  de  leur  poids  , quel- 
ques uns  ont  cours  pour  une  fomme  fort 
luperieure  à leur  valeur  intrinfeque. 

Lorfqu’ils  ont  été  rares , foit  qu’on  les 
eût  confiés  à la  terre  dans  les  troubles 


publiques,  foit  que  dans  l’invafionde 
quelques  ennemis  étrangers  il  en  fût 
lortis  beaucoup  de  l’Empire , on  a vû 
monter  les  petites  pièces  de  cuivre  dix 

H iiij 
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Mo  HuIEDE  fois  au-deflus  de  leur  prix  -,  cequi  a quel- 
la  Ckine.  quef0is  produit  des  tumultes  populai- 
res , parce  que  les  Marchands  ne  man- 
quent point  alors  d’augmenter  à pro- 
portion le  prix  des  marchandifes.  Le 
cuivre  devint  un  jour  fi  rare  , que  l’Em- 
pereur fit  démolir  près  de  quatorze  cens 
Temples  de  Fo  , 8c  fondre  toutes  les 
ftatues  de  cuivre  qui  s’y  trouvoient  » 
pour  les  battre  en  monnoie.  Dans  d’au- 
tres tems , l’ufage  des  vâfes  de  cuivre  &c 
des  autres  uftenciles  du  même  métal  a 
été  interdit  au  Peuple,  avec  ordre  de 
les  porter  à la  Monnoie. 
rîiiets  de  Au  commencement  du  régné  de 
nimnoicCbi -Hong -va,  Fondateur  delà  race  de 
Ming,  la  rareté  extraordinaire  de  l’ar- 
gent obligea  la  Cour  de  payer  les  Man- 
darins & les  Soldats , partie  en  argent, 
partie  en  papier  , avec  des  billets  du 
Sceau  Impérial  ( 79  ) , qui  paflbient 
pour  mille  petites  pièces  de  cuivre  ou 
pour  un  tacl  d’argent  *,  mais  les  difpu- 
tes , les  procès  & d’autres  inconvéniens 
que  cet  etablifièment  faifoit  naître  tous 
les  jours  , portèrent  l’Empereur  à l’abo- 
lir. Cependant  ces  billets  ( 80  ) font 

(79)  Magalhaens  ( page  fuppofe  que  Marco  Pok>, 

137  ) , les  appelle  Etiquet-  qui  parle  de  cette  monnoie 
tes  île  papier-  comme  ayant  cours  de  rou 

(80)  Du-Hakle  en  don-  tems  , fut  trompé  par  les 
ne  la  figure.  Magalhaens  billets  que  les  Eonzcs  bru- 
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éncore  recherchés  parle  Peuple  & mê-  Muknoie de 

me  par  les  Seigneurs,  pour  les  fufpeq-  LAClll>,E* 

dre  à la  principale  poutre  de  leurs  mai- 

fons,  dans  la  folle  imagination  qu’ils 

fervent  à les  préferver  de  toutes  fortes 

de  difgraces.  Carte  monnoie  en  papier 

avoit  été  introduite  avec  aulli  peu  de 

fuccès  pendant  le  régné  de  la  dynaftie 

de  Yuen.  Elle  étoit  compofée  d’écorce 

de  Ku-chu , & non  de  feuilles  de  meû- 

rier , comme  Marco  - Polo  l'allure.  Il  .Monnoie# 
n.  \ i y-'i  • • / j,  incertaines. 

relte  a la  Chine  quantité  d autres  an- 
ciens Coins,  dont  quelques  - uns  vien- 
nent des  Pays  étrangers , & font  peu 
connus  dans  leur  origine.  On  peut  dire 
la  même  chofe  de  ceux  qui  portent  la  fi- 
gure du  Fong-whang  & du  Ki-lin, deux 
oifeaux  fabuleux.  Le  Peuple  s’en  forme 
mille  idées  fuperftitieufes. 

La  monnoie  Chinoife  a toujours  été  Au  nom  de 
frappee  au  nom  de  i Empereur  , & ja-  quel  lieu  la 
mais  les  Princes  ne  fe  font  attribué  ce  ‘n?nnoic  fe 

rme 

droit , dans  les  tems  mêmes  où  l’excès 
de  leur  puiffance  leur  faifoit  prendre 
le  titre  de  Rois.  On  comptoir  autre- 
fois vingt -deux  Villes  qui  étoient  en 
pofieflion  de  battre  monnoie.  Mais  cet- 
te opération  ne  fe  fait  aujourd’hui  qu’à 

lent  avec  les  corps  morts , réel  dans  l’autre  Monde, 
en  faifant  croire  au  Peu-  On  voit  des  boutiques  qui 
pie  que  ces  billets  feront  en  font  remplies,  peur  les 
ch  n;cs  en  or  & en  aigcnt  rendre  publiquement. 

H v 
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Monnoie  de  la  Cour.  La  monnoie  d’argent  s’y  jette 
i a Chine.  au  moule#  l’ufage  écoic  de  la  frap- 
per au  coin , il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’il  produifoit  un  grand  nombre 
de  faux  raonnoyeurs»  puifquc  les  piè- 
ces mêmes  de  cuivre  font  fouvent  con- 
trefaites. Ce  crime  eft  puni  de  mort  par 
la  Loi  : cependant  quelques  Empereurs 
fe  font  contentés  de  faire  couper  la 
main  aux  coupables,  & d’autres  ont  ré- 
duit lapcineaubannilfemenr. 

L’Empereur  Kang-hi  avoit  ralfem- 
blé  dans  un  cabinet  toutes  fortes  de 
Coins,  rangés  fuivant  l’ordre  des  dyna- 
fties.  On  y en  voyoit  un  grand  nombre 
des  trois  premières  dynafties,  de  Hya  , 
Chang  ik  Chu  > fur  - tout  de  la  derniè- 
re, qui,  dans  la fuppofition  quelles  ne 
foient  pas  contrefaites  , fervent  de  té- 
moignage & de  preuve  à la  vérité  de 
THiftoire  Chinoife.  Comme  il  manque 
à cette  collection  un  grand  nombre  de 
Coins , tant  anciens  que  modernes , on 
y a fuppléé  par  des  pièces  de  carton,  fort 
habilement  fabriquées  d’après  It  s récits 
Manière  de  des  anciens  Livres.  L’imitation  eltfi  par- 
/uppiécr  auxpajtej  qU’on  prendroit  ces  pièces  pour 
une  monnoie  réelle  (81). 

Mais  pour  comprendre  mieu>  la  va- 

(8 1)  Chine  du  Pere  Du  - Halde , page  31  & fui- 

TMUCS. 


Cabinet 
d’anciennes 
mon  noies. 
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leur  des  monnoies  Chinoifes , ancien-  monnoie  de 
ries  & modernes,  on  doit  obferver  que 
les  Chinois  divifent  la  livre  en  feizeia  uvL'°ci.i- 
Lyangs , qui  font  autant  d’onces  ; le  n0lfc- 
Lyang  en  dix  parties , qui  le  nomment 
Tfyens  (Si)  ; le  Tfyen , en  dix  Fuens 
(83)  , & le  Fuen  en  dix  Lis  d’argent. 

Le  traverfin  des  balances  du  Pays  ne 
porte  pas  plus  loin  cette  divifion.  Ce- 
pendant , pour  l’or  & l’argent  d’un 
poids  confidérable  , la  divifion  s’étend 
jufqu’aux  parties  prefque  impercepti- 
bles , dans  la  même  progrelîîon  décima- 
le ; ce  qui  fait  qu’il  eft  prefqu’impoffi- 
ble  d’en  donner  une  jufte  idée  chins  les 
Langues  de  l’Europe.  Les  Chinois  divi- 
fent le  Li  en  dix  Whas , ôc  le  "NVha  en 
dix  Ses  , le  Sé  en  dix  Fus , le  Fu  en  dix 
Chins , le  Chin  , qui  fignifie  grain  de 
poulliere,  en  dix  Y us  ; le  Yu  en  dix 
Myms , le  Myau  en  dix  Mos  , le  Mo 
en  dix  Tfyuns  , & le  Tfyun  en  dix 
S uns  (84). 

L’invention  des  mefures  eft  aulli  an-  Origine  des 
cienne  que  le  régné  de  Whang-ti , troi-  <J,1‘ 

fiéme  Empereur  de  la  Chine.  On  prit 
un  grain  de  millet  pour  déterminer  les 

(81)  Les  Portugais  don-  quivalent  au  fou  de  France, 
rent  au  Lyang  le  nom  de  (84]  Du  - Halde  , uii 
Tatl , Sc  au  Tjycn  celui  de  fuj>.  page  ; ji  , & Mémoi- 
Al a\.  rts  du  Pere  Le  Comte  pa. 

I Ej  jChatjoç  Fuen  eft  d-  gejo7, 

H vj 
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dimenfions  d’une  ligne  ; dix  lignes  fi- 
rent un  pouce  dix  pouces  un  pied , 
tkc.  Mais  la  figure  de  ces  grains  étant 
ovale  , les  différentes  maniérés  de  les 
ranger  ont  mis  de  la  diverfité  dans  les 
melures(8  5)  fous  les  différentes  dyna- 
llies.  On  diftingue  aujourd’hui  à la  Chi- 
ne trois  (ortes  de  mefures  : i°  le  pied 
du  Palais,  établi  par  l’Empereur  Kang- 
hi , qui  eft  le  pied  de  Paris  (S  6)  & qui 
a la  proportion  de  quatre- vingt -dix- 
fept  6c  demie  à cent  , avec  le  pied  du 
Tribunal  des  Mathématiques  *,  a°  le 
pied  du  Tribunal  des  ouvrages  publics, 
nommé  Kong-pu , qui  eft  en  ufage  par- 
mi les  ouvriers.  Il  eft  plus  court  d’une 
ligne  que  celui  de  Paris  ; 3 0 le  pied  des 
Tailleurs  , en  ufage  parmi  les  Mar- 
chands, & plus  grand  de  fept  lignes  que 
le  Kong-pu . C’cft  la  première  de  ces 
trois  mefures  que  les  Millionnaires  ont 
conftamment  employée  pour  lever  les 
Cartesde  l’Empire.  Elle  différé  des  au- 
tres pieds  Chinois , 6c  même  de  celui 
qui  étoit  autrefois  en  ufage  au  Tribu- 
nal des  Mathématiques  (87).  En  s’atta- 


Le  Pcre  Le-Comte 
«fit  que  lesmefures  font  dif- 
férentes en  plufieurs  en- 
droits , & que  de-  là  vien- 
nent les  contiadi&ions  des 
Miffionnaiies. 


f8«)  Le  pied  de  Paris  eft 
à celui  d'Angleterre  com- 
me t o 6 8 à 1000,  ou 

“Tsif  P°uces- 

tS7)  Le  - Comte  eftime 
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chanta  ce  pied,  le  Pere  Thomas,  Mif- mourus  d ê 
fionnaire  Jéfuite,  réduifit  le  Degré  à LA£é"uaiôn 
deux  cens  lis  Chinois,  dont  chacun  eft  du  Dégré  àu" 
compolé  de  cent  quatre  - vingt  brades  tki' 
Chinoifes , chacune  de  dix  pieds.  Com-  1 
me  la  vingtième  partie  d’un  Dégré , fui- 
vant  i oblervation  de  l’Academie  des 
Sciencesde  Paris , contient  deux  mille 
huit  cens  cinquante  trois  toifes  , cha- 
cunède  fix  pieds  du  Châtelet,  elle  eft 
égale  à mille  huit  cens  toiles  Chinoifes, 
ou  dix  lis  ; & par  conféquenr , un  De- 
gré de  vingt  grandes  lieues  de  France 
contient  deux  cens  lis  (88). 

la  différence  de  ce  pied  à (88)  Du  - Halde , page 
celui  de  Paris  , comme  141  & page  11  de  fa  Pr£. 
quatre-vingt  dix- neuf  à face, 
cent. 

§ V. 

Clajfe  des  Artifans  de  la  Chine  & Arts 
manuels. 

G N pourroit  donner  beaucoup  de-  Artisans 
. teiu^ue  à cet  article.  La  Chine 
contient  plus  d’artifans  qu’on  ne  peut  fe  Chine. 
l’imaginer.  Le  nombre  en  eft  prodi- 
gieux dans  tous  les  genres.  Rien  ne  cau- 
letant  d’admiration  aux  Européensque 
la  multitude  de  bijoux  & de  curiolités 
qui  fe  vendent  dans  les  boutiques  Chi- 
noifes. Chaque  grande  Ville , telle  que 


Digitized  by  Google 


ï&lHïSTaiXI  GENERAIS 


a r tisa ns  Nan - king  , Su- cheu  - fu  , Hang-cheu- 
fu  9 fourniroit  la  charge  de  quatre 
Chine.  gallions  en  toutes  fortes d’ornemens  8c 
de  précieufes  bagateHes.  On  y trouve- 
rait de  quoi  meubler  fur  le  champ  un 
vafte  Palais,  à fort  bon  compte  (89). 
Difpofition  Les  Chinois  font  de  grands  progrès 
rour  les /ml*  c*ans  ^es  arts  » quoiqu'ils  ne  les  ayent 
point  encore  portés  à ce  dégré  de  per- 
fection qui  fait  tant  d’honneur  à l’Eu- 
rope. On  peut  attribuer  la  fupériorité 
que  nous  avons  encore  fur  eux  auxLoix 
qui  bornent  leur  dépenfe.  L’induftrie 
de  leurs  ouvriers  eft  extraordinaire  ; 8c 
s’ils  n’approchent  point  de  nous  pour 
l’invention , ilsentrent  facilement  dans 
nos  idées  & réulîilTent  fort  bien  (90) 
dans  limitation  des  modèles.  L’Auteur 
en  donne  pour  témoignage  les  glaces 
de  miroir , les  montres,  les  piftolers, 
les  bombes , 8c  quantité  d’autres  ou- 
vrages qui  fe  font  en  divers  lieux  de 
l’Empire.  Mais  ils  avoient , depuis  un 
rems  immémorial , l’ufage  de  la  pou- 
dre à tirer  s de  l’imprimerie  & de  la 
bonlTble  ; connoifTances  nouvelles  en 
Europe  , & dont  nous  leur  avons  peut- 
être  l’obligation  (91). 

(89)  Defcriptioa  de  la  imitent  tout  en  perfc&ionr. 
Chine  par  Navarette , pa-  (91)  Mémoires  du  Pcre 
ge  f «.  Le -Comte  page 

(yo)  Navarette  dit  qu’ils 
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Ils  réunifient  médiocrement  dans  la  ' Artisan  j 
peinture  des  fleurs  , des  oifeaux  de  des  E1  AnTS  MA‘ 

1 , . NULLS  DE  LA> 

arbres  ( 91  ) ; mais  beaucoup  moins  chine. 
dans  celle  des  figures  humaines  (93  ).  d r 
Ils  n’entendent  point  l’art  des  ombres. 

Aufli  admirent-ils  beaucoup  nos  moin- 
dres tableaux.  Cependant  on  a vti  des 
Peintres  Chinois  devenir  fort  bons  Ar- 
tiftes , après  avoir  pris  les  principes  de 
la  peinture  à Manille  ou  à Macao.  Les 
ouvrages  de  filigrane  qu’ils  font  à Ma- 
nille & dont  ils  doivent  l’art  aux  In- 
diens , ont  caufé  de  l’étonnement  en 
Europe.  On  commence  à les  imiter  afi- 
fez  heureufement  en  Italie.  Lesouvriers 
de  Canton  font  de  très  bonnes  lunettes  , 
des  télofeopes  , des  verres  - ardens  ôi 
des  miroirs,  fi  femblables  aux  nôtres 
qu’on  y remarque  peu  de  différence. 

L’Auteur  fut  informé  , peu  de  tems 
avant  fon  retour  , que  faute  de  fable 
fin  , dont  ils  manquent  dans  leur  Pays , 
ils  y emploient  des  cailloux  réduits  en 
poudre. 

Leurs  inftrumens  méchaniques  ont  fnftmmens 

1 méchaniques» 

( 92  ) L’Auteur  obferve  ( 9})  Du  Halde  dit  ( pa- 

qu’ils  font  des  arbres,  des  ge  281  ; , qu’ils  peignent 
oileaux  &.  des  fleurs  de  fort  bien  des  fleurs , des 
foie  beaucoup  mieux  qu’ils  animaux  & des  payfages  ~r 
ne  les  peignent.  O11  en  mais  qu’entendant  peu  les 
fait  de  cire  à Nan  king  , figures  humaines  , ils  les 
dans  une  perfection  dont  défigurent  & les  eflropicnt 
il  fut  Surpris,  ridiculement. 
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artisans  beaucoup  de  relTemblance  avec  les  nô-' 
îTu«V«iArrre?  » à l’exception  de  quelques  - uns  , 
Ciune.  qui  leur  font  particuliers»  Leurs  Tail- 
leurs , par  exemple  , ne  fe  fervent:  point 
de  dé  à coudre  , & fe  lient  autour  du 
pouce  quelque  vieux  morceau  de  drap. 
La  plupart  travaillent  debout , appuyés 
contre  une  table , fur  laquelle  ils  tien- 
nent leur  ouvrage  (94). 

O'iivnent  On  trouve  dans  chaque  Ville  des  ou- 
ïs ouvriers  vriers  de  toutes  fortes  de  profeflions. 

1 ;vuuie  i'u-£  travaillent  dans  leurs  bouti- 

IMv* 

ques.  Les  autres  cherchent  dans  les  rues 
à fe  louer.  Mais  le  plus  grand  nombre 
eft  employé  dans  l’intérieur  des  famil- 
les. Si  l’on  a befoin  d’un  habit , on  fait 
venir  chez  foi , de  grand  matin  un  Tail- 
leur qui  s’en  retourne  le  foir.  L’ufa- 
ge  eft  le  même  pour  tous  les  autres  arti- 
fant.  Ils  apportent  leurs  inftrumens  avec 
eux , fans  en  excepter  les  forgerons 
les  Serruriers,  qui  viennent  avec  leur 
enclume  & leur  foufflet  (95)  pour  les 
ouvrages  les  plus  fimples. 
ufa  'f  î s Les  barbiers  portent  fur  leurs  épau- 
Bathiers’  x les  une  fellette  , un  bàflin  , un  pot  à 
Cordonniers-  peall } du  fea  } }e  linge  néceflaire  & tout 

ce  qui  appartient  à leur  profellîon.  Ils 


(94)  Navarettc  ubi  fiip.  dit  que  leurs  foufflets  font 
jape  53.  plus  commodes  que’ ceux 

^5)  Le  snême  Auteur  de  l’Europe, 
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donnent  avis  de  leur  marche  par  le  artisans 
fon  d’une  petite  cloche  -,  & lorfqu’ils  ® 
font  appelles  , Toit  au  milieu  d’une  chine.'' 
rue , d’une  place , ou  à la  porte  d’une 
maifon  , ils  fe  difpofent  fur  le  champ 
au  fervice  qu’on  leur  demande.  Ils  ra- 
ient la  tête,  ils  arrangent  les  fourcils, 
ils  netoient  les  oreilles  , ils  frottent 
les  épaules  8c  dégourdirent  les  bras , 
pour  dix  huit  deniers , qu’ils  reçoivent 
avec  beaucoup  de  remercîmens.  Enfuite 
ils  recommencent  à fonner  leur  cloche. 

Les  Cordonniets  vont  de  même  par  les 
rues.  Ils  raccommodent  pour  trois  fols 
une  paire  de  fouliers,  qui  dure  des  an- 
nées entières  après  cette  réparation. 

L’Auteur  ne  put  apprendre  leur  métho- 
de, ni  comment  ils  donnent  cette  force 
au  cuir  (96). 

Les  Pêcheurs  fe  fervent  de  filets  dans  oifeaiw  pour 
les  grandes  pêcheries , & de  lignes  dans  lapcche‘ 
les  petites  ; mais  l’ufage  de  plufieurs 
Provinces  eil  d’employer  à la  pêche  une 
forte  de  cormoran  , femblable  au  cor- 
beau (97) , qu’on  mene  avec  foi , com- 
me un  chien  pour  la  ch  a fie  du  lievre. 

Au  lever  du  foleil,  on  voit  fur  la  ri- 
vière un  grand  nombre  de  bateaux , 8c 
'plufieurs  de  ces  oifeaux  perchés  delfus 


(qf>)  Chine  du  Perc  Dû- 
Halde  , page  *77, 


(97)  Voyez  ci-dcflus  les 
Journaux  & les  Figures. 
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Artisans  du  côté  de  l’avant.  Au  lignai  qu’on  lèaf 
ètarts  ma-  donne  en  frappant  l’eàu  d’une  rame  9 
Chine,  ils  le  jettent  dans  la  nviere  •,  ils  plon- 
gent , chacun  de  fon  côté  , & faililfanc 
le  poilTon,  qu’ils  lèvent  parle  milieu 
du  corps  , ils  retournent  à la  Earquer 
avec  leur  proie.  Le  Pêcheur  prend  l’oi- 
feau,  lui  bailTe  la  tête , parfe  la  main 
au  long  de  fon  col  pour  lui  faire  rendre 
le  poilTon , qu’il  auroit  avallé  tout  en- 
tier lorfqu’il  eft  petit , s’il  n’avoit  été 
retenu  par  un  anneau  qu’ort  lui  a paffé 
au  bas  du  col.  Enfuite  on  lerécompcn- 
fe  de  fes  fervices  en  lui  offrant  à man- 
ger. Lorfque  le  poifTbn  eft  trop  gros  * 
plufieurs  oifeaux  fe  joignent  & s’ai- 
dent mutuellement.  L’un  s’attache  à 
la  queue  , l’autre  à la  tête  ; & s’uni  fia  ne 
quelquefois  tous  enfemble , ils  l’appor- 
tent legerement  au  bateau. 

Autre  pêche.  Les  Chinois  emploient  pour  la  pê- 
che une  autre  méthode  , qui  n’eft  pas 
moins  ailée.  Ils  ont  des  bateaux  longs 
& étroits , aufquels  ils  attachent  , des 
deux  côtés , une  planche  de  deux  pieds 
de  largeur,  qui  s’étend  d’un  bout  à l’au- 
tre. Cette  planche  eft  revêtue  d’un  ver- 
nis fort  blanc  & fort  luifant.  On  la  fait 
abbaifer , par  une  pente  fort  douce , juf- 
qu’à  la  fuperficie  de  l’eau.  Pendant  la 
nuit , qui  eft  le  tems  de  cette  pêche , <?n 
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la  tourne  vers  la  Lune  , pour  augmen  Artisan9 
ter  Ton  éclat  par  la  réflexion  de  la  lu-  ET  ARTS  MA* 

. t-.rr  . . r p nuelsdeia 

miere.  Le  poiflon  , qui  joue  lur  1 eau  , chine. 
prend  ai-fémenr  la  couleur  de  la  plan- 
che pour  celle  de  l’eau  même.  Il  faute 
fur  le  côté  qui  fe  préfente  à lui  & tom- 
be dans  la  barque. 

On  le  prend  auflï  à coups  de  fléchés  , c0  1 fflï* 
qui  font  attachées  à l’arc  avec  un  fil , chts. 
autant  pour  empêcher  qu’elles  ne  fe 
perdent , que  pour  tirer  le  poiflon  lorf- 
qu’il  eft  percé.  Dans  d’autres  lieux  , la 
vafe  eft  ii  remplie  de  poiflon  , que  les 
Pêcheurs,  fe  reliant  dans  l’eau  jufqu’à  la 
ceinture , le  prennent  avec  une  efpece 
de  (98)  trident. 

Les  principaux  ouvrages  qui  fortent  Vcm!s  *• 
des  manufactures  Chinoifes  , font  les  C “ ü‘s' 
vernis,  les  étoffes  de  foie  & la  porce- 
laine. On  vernit  à la  Chine  les  tables  , 
les  chaifes,les  cabinets,  les  bois  de  lit, 

& non  feulement  la  plupart  des  meu- 
bles de  bois  > mais  jufqu’aux  uftenciles 
de  cuivre  & d’étain.  Cette  efpece  de 

fieinture  leur  donne  un  luftre  merveil- 
eux  , fur-tout  lorfqu’elle  eft  mêlée  de 
figures  en  or  & en  argent.  A la  vérité  les 
vernis  de  Canton  ne  font  ni  fi  beaux 
ni  fi  durables  que  ceux  du  Japon  , du 
Tong-king,  & de  Nan-king,  Capitale 

(98)  Le-Comte, page i}7>  & Du  Halde, page  jiff. 
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artisans  de  Kyang-nan,  parce  quon  les  fait  trop 
it  arts  ma-  £ |a  ^ce  ^ qU’on  ne  cherche  qu’à  trom- 

NUtLSDE  IA  1.  , U 

Chine,  per  les  yeux  des  Européens.  Pour  don- 
ner toute  fa  perfection  au  vernis,  il  ne 
faut  pas  moins  d’un  Eté  entier.  Mais  les 
Marchands  Chinois  ont  peu  de  ces  ou- 
vrages en  magafin.  Ils  attendent  l’ar- 
rivée  des  Vailleaux  pour  exécuter  ce 
qu’on  leur  demande.  / 

Ce  que  c'eft  Le  vernis  de  la  Chine  n’eftpasune 
T'Ci  1Sr!/?nTs  compolîtion , & ne  doit  pas  être 

ce  la  Chine.  r Y 

de  comme  un  auili  grand  lecret  q 
lieurs  Ecrivains  le  1 imaginent, 
ftille,  comme  une  gomme  , d’un  arbre 
dont  on  donnera  la  defcription  dans 
l’Hiftoire  Naturelle.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  la  maniéré  dont  il  s’applique. 

Deux  ma-  Cecte  opération  fe  fait  de  deux  manie- 
res.  La  première,  qui  effc  fort  (impie  , 
confifte  dans  une  application  immédia- 
te fur  le  bois.  Après  l’avoir  bien  poli , 
on  le  frotte  deux  ou  trois  fois  d’une 
efpece  d’huile,  nommée  Tong-yeu , 
qu’on  laide  fécher,  pour  appliquer  au- 
tant de  fois  une  couche  de  vernis.  Il  eit 
li  tranfparent , que  le#grain  du  bois  fe 
fait  voir  au  travers.  Audi  l’application 
eft-elle  fouvent  renouvellée  lorfqu’on 
veut  cacher  le  fond  de  la  matière,  il  de- 
vient alors  fi  luifant  qu’on  le  prendroit 
pour  une  glace  de  miroir.  Aulfi-tôt  qu’il 
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eft  fec , on  y peint,  en  or  & en  argent,  ~Â77i77^ 
des  fleurs , des  figures  d’hommes  & d’oi-  *tiArts  mXt 
leaux , des  arbres , des  montagnes  , des  Chine. 
Palais , ôcc.  après  quoi  l’on  applique 
une  nouvelle  couche  de  vernis , mais 
legere  , pour  conferver  la  peinture  & 
pour  lui  donner  un  air  de  glace. 

. * La  fécondé  maniéré  demande  plus  de 
préparation.  On fe  fert dune  efpece de 
maftic  , ou  de  carton  compofée  de  pa- 
pier , de  lin  , de  chaux  & d’autres  ma- 
tières , qui  étant  bien  battues  & collées 
for  le  bois,  forment  un  fondement  très 
ferme  & très  uni.  On  y pafle  deux  ou 
trois  fois  l’huile  dont  on  a parlé,  fur  la- 
quelle on  applique  plusieurs  couches  de 
vernis  , en  laiflant  fécher  fueceflive- 
ment  ces  deux  enduits.  Chaque  ouvrier 
a fa  méthode  particulière  pour  toutes 
ces  opérations. 

Les  liqueurs  chaudes  terniflent  quel-  Rem&e a«? 
quefois  le  vernis  de  la  Chine  & lui  font  queur/chai^ 
prendre  une  couleur  jaune.  Mais  un  des. 
Auteur  Chinois  (99)  nous  apprend  le 
moyen  d’y  remedier.  Il  n’eft  queftion  , 
pour  rétablir  le  noir  glacé,  que  d’expo- 
fer  la  piece , pendant  toute  une  nuit , à 
la  gelée  blanche  ; ou , ce  qui  eft  encore 
plus  fur , de  la  tenir  quelque  tems  dans 
ja  nége.  . - 

fÿ?)  Chine  du  Pçre  Du -Halde , page  jjs  & fuiy , 
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Ams  ma-  Tous  les  Auteurs  conviennent  allez 
tA  que  la  foie  & les  vers  qui  laproduifent, 
origine  de  font  venus  originairement  de  la  Chine, 
&à  fia  kcant  pal^s  dans  les  Indes  & de  - là  en 
Ctofc  Perfe , ils  furent  introduits  chez  les 
Grecs  & les  Romains , parmi  lefquels 
la  foie  fut  d’abord  eftimée  au  poids  de 
l’or.  Les  plus  anciens  Ecrivains  de  la 
Chine  rendent  témoignage  qu’avant  le 
régné  de  JPhang  - ti  , lorfqu’on  corn- 
mençoit  à défricher  leur  Pays , les  pre- 
miers Habitans  n’étoient  vêtus  que  de 
peaux , & que  ce  fecours  n’ayant  pu  fuf- 
fire  à mefure  qu’ils  fe  multiplioient , 
une  des  femmes  de  l’Empereur  inventa 
l’art  de  fabriquer,  la  foie.  Cependant 
on  tfouve  peu  d’anciens  Mémoires  où 
les  versa  foie  foient  nommés.  Dans  les 
fiecles  fuivans  , plusieurs  Impératrices 
fe  firent  un  amulcment  d’en  nourrir  & 
de  rendre  la  foie  propre  à divers  ou- 
vrages. On  alïigna  un  des  vergers  du  Pa- 
lais pour  y planter  des  meûriers.  L'Im-* 
pératrice  même  accompagnée  des  Rei- 
nes & des  premières  Dames  de  fa  Cour, 
s’y  rendoit  en  cérémonie  & ramaflbie 
les  feuilles.  Les  plus  belles  pièces  d’é- 
roffes  de  foie  , qui  étoient  l’ouvrage  de 
fes  mains  ou  qui  fe  faifoient  par  fes  or- 
dres , étoient  confacrées  à Chang  - ti 
dans  la  cérémonie  du  grand  facrifice,  U 
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paroît  ainfi  que  les  manufa&ures  de  Arts  m*- 
îoie  furent  encouragées  par  les  Impéra- 
trices , comme  l’agriculture  l’étoit  par 
les  Empereurs.  Mais  depuis  quelque- 
tems  les  Impératrices  ont  cefifé  de  pren- 
dre part  au  progrès  de  la  foie  ( 1 ). 

Les  Chinois  jugent  de  fa  bonté  par  Qualités  4e 
fa  blancheur  »fa  hneflè  & fa  douceur. Ubonne  füI** 
Lorfqu’elle  cft  rude  à la  main  , c’eft  ua 
fort  mauvais  ligne.  Souvent , pour  la 
rendre  plus  moëlleufe , ils  la  préparent 
avec  de  l’eau  de  riz , mêlée  de  chaux,  . 

Mais  cette  préparation  la  brûle.  Auffi 
fouffre-t-elle  difficilemet  le  rouet  après 
avoir  été  tranfportée  en  Europe , quoi- 
que rien  ne  fe  file  plus  aifément  que  la 
loie  faine.  Un  ouvrier  Chinois  la  file , 
une  heure  entière  , fans  en  rompre  un 
feul  fil.  Les  rouets  Chinois  font  fort  di£  Roms  4 
férens  de  ceux  de  l’Europe  & beaucoup Ia  clunv‘* 
moins  fatiguans.  Deux  ou  trois  tran- 
ches de  bambou  fuffifent  avec  une  roue 
commune.  On  eft  furpris  de  la  iimpli- 
cité  des  inftrumens  qui  fervent  à faire 
les  plus  belles  étoffes  de  la  Chine, 

La  foie  de  Çhe  - kyang  eft  fans  com-  La  meilleure 
paraifon  plus  fine  & meilleure  que  Cel- de  ^ cte*. 
le  des  autres  Provinces.  On  l’emploie 
pour  les  plus  belles  étoffes , dans  la  Pro- 
vince de  Kyang- nan , où  les  bons  on- 

( » ) Ibid,  page  35  j, 
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arts  ma-  vriers  font  en  fort  grand  nombre  & d’où 
cmK£.B£  l’Empereur  tire  les  Tiennes,  Toit  pour 
Ton  propre  ufage , Toit  pour  les  prefens 
qu’il  fait  aux  Seig  neurs.La  foie  ae'Can- 
ton  , qui  vient  du  Tong-king , n’eft  pas 
à beaucoup  près  fi  bonne  ( i J.  Cepen- 
dant le  grand  Commerce  de  ce  port  y 
attire  une  infinité  d’excellens  ouvriers 
( 3 ) , qui  feroient  d’âufli  riches  étof- 
fes que  celle  de  l’Europe  s’ils  étoient 
furs  de  la  vente.  Mais  ils  fe  bornent 
ordinairement  aux  plus  fimples , parce 
que  les  Chinois  préfèrent  l’utile  à l’a- 
gréable. 

Manière  A l’égard  de  leur  tifiu  d’or , ils  ne  ti- 
P°^nr  ce  m^cal  en  fil,  pour  l’en- 
trelacer aved  la  foie.  Mais  coupant  en 
petites  tranches  une  longue  feuille  de 
papier  doré  , ils  les  roulent  avec  beau- 
coup d’adrefTe  autour  du  fil  de  foie. 
Quoique  ces  étoffes  aient  beaucoup  d’é- 
clat dans  leur  fraîcheur , elles  fe  terni f- 
fent  fi  tôt  à l’air,  qu’elles  ne  peuvent 
gueres  fervir  à faire  des  habits.  On  n’en 
voit  porter  qu’aux  Mandarins  & à leurs 
femmes , qui  n’en  font  pas  même  beau- 
coup d’ufage. 

( i ) Le  - Comte  pré-  ( g ) Navarette  ( page 
tend  néanmoins  qu’elles  54  ) , dit  qu’il  y a quatre 
font  plus  eftimées  des  E-  vingt  dix  mille  métiers  à 
trângers  & qu’elles  fe  yen-  Canton. 

.tient  mieux. 

Les 
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• Les  étoffes  de  foie  les  plus  commu-  ’artf 
nés  à la  Chine  , font  les  gazes  unies  & à DE  LA 
fleurs  qui  fervent  aux  Chinois  pour  Etoffes  de 
leurs  habits  d’Eté  •,  les  damas  de  toutes fo,c  les  p!"3 

1 1 c * t \ communes. 

rtes  de  couleurs;  les  latins  rayes  ; les 

fatins  noirs  de  Nan-king  5 les  gros  taffe- 
tas , ou  les  petites  moërres , qui  font 
d’un  excellent  fervice  ; diverfes  autres 
efpeces,  les  unes  qui  reffemblent  aux 
grograms  ( 4 ) à fleurs , d’autres  à fleurs 
ouvertes , façon  de  gaze  ; d’autres  à raies  * 
de  fort  bon  goût , à ramages , à figu- 
res ou  brodées  de  rofes , &c.  des  crê- 
pons , des  brocards  ( 5 ) , des  pluches 
& différentes  fortes  de  velours.  Le  plus 
cher  efl:  le  cramoifi  •,  mais  il  eft  fouvenc 
contrefait.  Cependant  quelques  goûtes 
de  jus  de  limon , qu’on  jette  deflus  , 
font  découvrir  l’impofture. 

En  un  mot,  les  Chinois  fabriquent  f. 

une  infinité  d’étoffes  de  (oie,  pour  lef  fcs  de 
quelles  les  Européens  n ont  pas  meme 
de  noms.  Mais  les  deux  plus  communes 
font , 1 0 une  forte  de  fatin  , qu’ils  nom- 
ment Fuan-tfe , plus  fort  & moins  gla- 


( 4 ) Le-Comte  dit  qu’ils  vées  fur  le  fond  par  un 
infèrent  quelquefois  leurs  mélange  de  foie  crue, coin' 
tranches  dorées  dans  le  me  elles  le  font  en  Euro- 
tiffii  , fan*  les  rouler  au-  pe  ; ce  qui  rend  l’ouvrage 
tour  de  la  foie.  moins  durable.  Elles  11c 

( 5)  Les  figures  de  leurs  font  dillinguées  que  parla 
brocards  , fuivanr  le  même  différence  des  couleurs  & 
Auteur,  ne  font  pas  rele  des  ombres. 

Tome  XXII.  I 
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arts  ma-  cé  que  celui  de  l’Europe.  Il  y en  a dût* 
chîmb.*E  LK  niS>  & d’autres  à fleurs  ou  chargés  d’ar- 
bres , d’oifeaux , de  papillons  , &c. 
z9  uneefpece  particulière  de  taffetas, 
nommé  Cheu-tje , dont  on  fait  des  dou- 
blures & des  hautes  - chaudes.  Quoi- 
qu’il foit  fort  ferré , il  eft  fi  fouple  &c 
h pliant  qu’il  ne  fe  coupe  jamais  ( 6 )* 
D’ailleurs  il  fe  lave  comme  la  toile  , 
fans  perdre  beaucoup  de  fon  glacé  , 
9 qu’on  lui  donne  avec  de  lagrailîede 
marfouin  de  riviere  , nommé  par  les 
Chinois  Kyang-chu  , c’eft-à-dire  , Co- 
chin  de  la  riviere  de  Yang-tfe-kyang  „ 
oit  il  fe  trouve.  On  purifie  cette  graille 
à force  de  la  laver  & de  la  faire  bouil-* 
lir.  Enfuite  on  l’étend  , avec  une  brofïe 
très  fine , fur  le  taffetas , du  côté  qu’on 
veut  le  glacer , & toujours  du  haut  en 
bas  dans  le  même  fens.  Lesattifans  brû- 
lent, dans  leurs  lampes  , de  la  même 
grailTe  au  lieu  d’huile  , parce  que  fon 
odeur  chaffe  les  mouches , qui  feroient 
nuifibles  à la  foie  ( 7 ). 

Etoffes  le-  Le-Comté  obferve  qu’en  Eté  les  Chi- 
rales cha.m  nois  font  ufage  d’un  autre  efpece  d'é- 
toffe nommée  Cha.  Sans  être  auilî  fer- 
rée ni  aufli  luifante  que  le  taffetas  de 

(61  Le  - Comte  dit  qu'ils  Le-Comte  , page  i î 8 , & 
fe  vendent  aux  poids.  fuivantes.  Chine  du  P etc 

(7)  Mémoires  du  Tere  Pu -Halde,  page  354. 
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France, elle  eft  beaucoup  plus  moëlleufe.  a*ts  ma. 
Les  uns  l’aiment  unie  -,  mais  la  plupart  1"v 

donnent  lapréferenceà  celle  quieft  par-  ' 
femée  de  grandes  fleurs  à jour,  décou- 
pées comme  les  dentelles  d’Angleter- 
re. Ces  découpures  font  quelquefois  en 
fi  grand  nombre  , qu’à  peine  diffingue- 
r-on  le  fond  de  l’étoffe.  Les  habits  (jii’on 
en  fait  font  d’une  extrême  propreté.  On 
cm  voit  porter  beaucoup  aux  perfonnes 
de  diftinétion  , quoique  la  depenfe  en 
foit  fi  legere  , qu’une  piece  entière, 
dont  on  fait  le  furtout  & la  vefte  ne 
coûte  pas  plus  de  deux  guinées  (8). 

La  Province  de  Chan-tong  produit  Vasàî aie 
une  forte  de  foie,  qui  fe  trouve  en  abon- 
dance  fur  les  arbres  & dans  les  champs. 

On  en  fabrique  une  étoffe  qui  fe  nom- 
me Kyen-  ckeu.  Cette  foie  eft  l’ouvrage 
d’une  efpece  de  petits  vers , femblables  , 
aux  chenilles.  Elle  ne  fe  forme  point 
dans  des  coques  , mais  en  longs  fils , 
qui  s’attachent  aux  arbuftes  & aux  buifi- 
fons.  Quoiqu’elle  foit  moins  fine  que 
la  foie  des  vers  ordinaires , elle  refilfe 
mieux  au  tems.  Les  vers  qui  b produi- 
fent  mangent  toutes  fortes  de  feuilles, 
comme  celles  de  meurier.  Quand  on  ne 
connoît  pas  cette  forte  de  foie,  on  la 
prendroit  pour  du  gros  droguer. 

(8)  Mémoires  du  Pere  le  - Comte , 140. 
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Ab_ts  ma  On  diftingue  deux  efpeces  de  ceS 
k . t ls  »L  la  vers  à foie  fauvagesdans  la  Province  de 
ni'i? L-fpeccs,  Chang  - tong  ; l’une  , nommée  Tfucn- 
kyen  , plus  grolTe  & plus  noire  que  les 
nôtres  j l’autre  , moins  grolîe  , qui  fe 
nomme  Tyau-kyen . Les  fils  de  la  pre- 
mière font  d’un  gris  - roux.  Ceux  de  la 
féconde  font  plus  noirs,  & la  foie  eft 
tellement  mêlée  de  ces  deux  couleurs, 
que  fouvent  la  même  piece  eft  divifée 
en  raies  grifes,  jaunes  & blanches.  Cette 
foie  eft  fort  épai  lie,  ne  fe  coupe  jamais, 
dure  long-tems  & fe  lave  comme  la  toi- 
le. Lorfqu’elie  eft  d’une  certaine  bon- 
té , l’huile  même  n’eft  pas  capable  de  la 
racher.Elleeft  fort  eftimée  des  Chinois, 
& quelquefois  elle  eft  auflî  chere  que 
le  latin  ou  que  leurs  plus  belles  foies. 
Des  reftes  de  la  foie  de  Chc  - kyang  ils 
fabriquent  un  faux  Kyen-chcu  , par  le- 
quel on  eft  facilement  trompé  lorf- 
qu’on  n’y  apporte  point  d’attention. 
f Marmfa&ure  Les  Marchands  de  Canton  ont  établi 
fc  rtT 'foie & ^ePu*s  quelques  années  , avec  fuccès, 
de  Voûtons,  une  manufacture  pour  la  fabrique  des 
rubans , des  bas  de  foie  & des  boutons. 
U ne  paire  de  bas  s’y  vend  un  lyang  (9), 
& la  douzaine  de  gros  boutons  ne  coû- 
te pas  plus  de  lix  fols  (10). 

(9)  C’eft  une  once  d’ar-  gleterre. 
gem  , qui  revient  à foc  (io)  Chine  du  PereDu- 
fohellings  huit  fols  d’An,-  Halde  , page  104  8c 
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Quoique  la  foie  pafle  avec  raifon  Arts  m>- 
pour  une  des  principales  richefles  de  la  £““SD1;  LA 
Chine , on  y voit  aufli  des  manufaétu-  Etoffes  do 
re  de  laine  &c  de  toile.  La  laine  y eft  1 u 
fort  commune  & à bon  marché  , fur- 
tout  dans  les  Provinces  de  Chan-Ji , de 
Ch.cn  -Ji  & de  Se-chueh , où  l’on  nourrie 
un  grand  nombre  de  troupeaux.  Cepen- 
dant les  Chinois  ne  font  point  de  draps 
de  laine.  Ils  eftiment  beaucoup  ceux 
qu’ils  reçoivent  des  Anglois  ; mais  com- 
me il  eft  beaucoup  plus  cher  que  leurs 
étoffes  de  foie , ils  en  acheteur  fort  peu. 

Les  Mandarins  fe  font  des  robbes  de 
chambre  d’hyver  d’une  forte  de  gros 
Roujjct.  A l’égard  des  ferges  & des  dro- 
guets  (ii),  il  n’y  en  a gueres  de  meil- 
leurs que  ceux  de  la  Chine.  Ils  viennent 
des  Bonzes  , qui  les  font  travailler  par 
leurs  femmes,  & le  commerce  en  eit 
très  grand  dans  toute  l’étendue  de  l’Em- 
pire. 

Les  étoffes  de  coton  y font  aufli  fère  Etoffes 
communes  ( iz).  En  Eté , les  longues cotüU' 
robbes  font  d’une  forte  de  toile  , tra- 
vaillée en  forme  de  filet.  Mais  l’étoffe 

(*i)  Magalhaens  dit  que  (11)  Le  même  Auteur 
les  droguets  couleur  de  cen-  dit  que  l'abondance  en  eft 
dre  & de  canclle  font  fort  incroyable  & qu'il  s’en 
beaux  & fort  chers.  Les  trouve  de  toutes  fortes  de 
perfonties  âgdes  & de  qua-  couleurs, 
lité  en  font  beaucoup  d’u- 
fcge. 

I HJ 
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Arts  ma-  dont  on  fait  le  plus  de  cas  à la  Chine  & 
S DE  LA  ne  trouve  dans  aucun  autre  Pais  , 
ko  pu , é.  le  nomme  Ko-pu>  parce  qu’elle  eft 
uüc  dtiméc.  composée  d’une  plante  nommée  /£o,qui 
croît  dans  la  Province  de  Fo  kycn.  C’eft 
une  efpece  d’arbufte  rampant , répandu 
dans  toutes  les  campagnes  & dont  la 
feuille  eft  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  lierre.  Elle  eft  ronde  , unie  , 
verre  en  dedans  & cotoneufe  en  dehors. 
La  tige  eft  quelquefois  de  la  grofteur  du 
pouce  , fort  pliante,  & cotoneufe  com- 
me les  feuilles.  Lorfqu’elle  commence  à 
fécher  on  la  fait  rouir  dans  l’eau , com- 
me le  lin  & le  chanvre.  On  levela  pre- 
mière peau  , qui  n’eft  d’aucun  ufage. 
La  fécondé , qui  eft  beaucoup  plus  fine 
& plus  délicate , fe  divife  avec  la  main 
en  fils  très  menus , Ôc  fe  met  en  œuvre 
fans  avoir  été  batue  ni  filée.  L’étoffe  eft 
tranfparente  & n’eft  pas  fans  beauté  j 
mais  elle  eft  fi  legere  qu’on  croit  n’a- 
- voir  rien  fur  le  dos  (i  $). 

OetsTraités  La  fabrique  de  la  porcelaine , qui  eft 
l^orcdLIne! un  des  tro'iS  .principaux  Arts  méchani- 
quesde  la  Chine,  a déjà  trouvé  place 
dans  quelques  articles  de  ce  Recueil. 
Mais  pour  donner  une  idée  plus  com- 
plette  des  manufactures  de  porcelaine 
& de  foie , on  ne  fera  pas  difficulté 
tij)  Le  - Comte  page  141  & fuivantes. 
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«i’infcrer  ici  l'Extrait  des  deux  Traités, 
dont  on  a l’obligation  au  Pere  d’Entre- 
colles , Millionnaire  Jefuite.  Le  pre- 
mier , qui  concerne  la  foie  & les  vers 
qui  la  produifent , eft  tiré  d’un  Auteur 
Chinois.  Le  fécond , qui  regarde  la  por- 
celaine, eft  l’ouvrage  de  ce  Millionnai- 
re même  ôc  le  fruit  dè  fes  recherches. 


Arts  ma- 
nuels DELA. 
Chine. 


§ V I. 


Maniéré  de  nourrir  les  vers  à foie  & de  tirer  Vers  a” soie 

leur  froducîion,  de  laChins. 

* , 1 

L’Aüteur  Chinois,  qui  tompofa  fon  Deux  efpe- 
Traité  en  13(18  , au  commence-^ 
ment  du  régné  de  Ming,  Chef  de  la 
race  du  même  nom  , nous  apprend  que 
Ta  Chine  a deux  fortes  de  meuriers',  l’un, 
nommé  Sang  ou  77  - Jang , ne  fe  cul- 
tive que  pour  fes  feuilles.  L’autre , qui 
s’appelle  Cht , ou  Yc-fang , & qui  croît 
dans  les  forêts,  eft  petit  & fauvage.  Ses 
feuilles  font  rondes , pétites , rudes  , 
terminées  en  pointe  & dentelées  parles 
"bords.  Sdn  fruit  reflemble  au  poivre. 

•Ses  branches  font  épineufes  & comme 
en  grapes.  Dans  certains  cantons  , auf-  ' 

"fi  - tôt  que  les  vers  à foie  font  éclos  , 
on  les  place  fur  ces  arbres  pour  filer 
Ipur  coque.  Ils  y deviennent  plus  gros 
que  les  vers  domeftiques  ; & quoique 
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Ve*s  a soie  leur  ouvrage  foie  moins  bon  il  n’eft  pas 
BEtACHI>,E' fans  utilité,  comme  on  l’a  faitremar- 

?[uer  dans  l’article  précédent , à l’occa- 
îon  du  Kycn  - cheu. 

Meuriers  Les  forêts  où  croÜTent  ces  arbres  doi- 

kürSmef vent  ^cre  ouvertes  en  Rentiers  , pour 
donner  aux  propriétaires  la  facilité  de 
les  émonder  & d’en  chalTer  les  oifeaux. 
Les  feuilles  aufquelles  on  s’apperçoit 
que  les  vers  n’ont  pas  touché  dans  le 
cours  du  printems,  doivent  être  arra- 
chées en  Eté , parce  que  celles  du  prin- 
tems fuivant  leroient  corrompues  par 
la  communication  d’un  refte  de  vieille 
fève.  On  cultive  les  Y&~fangs  comme  les 
vrais  meuriers.  Us  doivent  être  plantés 
fort  au  large.  On  feme  du  millet  dans 
les  intervalles, pour  diriger  la  trop  gran- 
de abondance  de  petites  feuilles.  Si  l’on 
découvroit  en  Europe  l’efpecc  de  vers 
que  les  Chinois  nourrirent  par  cette 
méthode , on  devroit  les  ramafier  avant 
qu’ils  changent  de  nature , pour  confer- 
ver  leurs  œufs , qu’on  feroit  éclore  l’an- 
née d’après  & qui  continueroient  fans 
doute  de  produire  fur  les  mêmes  arbres. 
Les  vers  qui  filent  la  foie  dont  on  fa- 
brique le  Kyen-  cheux  > fe  nourrirent 
de  jeunes  feuilles  de  chêne.  Peut-être 
les  vers  domeftiques  fubfifteroient  -*ils 
avec  la  même  nourriture. 
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A I egard  des  vrais  meuriers,  ceux  vers  "a  so;  .: 
dont  le  fruit  paroîc  avant  les  feuilles 
paient  pour  mal  fains.  Les  jeunes  plan-  riers. 
tes  dont  l’écorce  eft  ridée  ne  font  pas 
d’un  bon  ufage.  Mas  celles  qui  ont  l’é- 
corce blanche,  peu  de  nœuds  & de  gros 
bourgeons, proauifent  de  grandes  feuil- 
les qui  forment  une  excellente  nourri- 
ture. De  tous  ces  arbres , les  meilleurs 
font  ceux  qui  donnent  le  moins  de  fruit. 
L’abondance  des  fruits  divife  la  fève. 

Faites  tremper  la  femence  du  meurier 
dans  de  l’eàu  où  vous  avez  fait  tremper 
de  la  fiente  de  poules , nourries  avec 
des  meures  fraîches  ou  fechées  au  fo- 
leil , les  meuriers  qui  viendront  de  cet- 
te femence  ne  porteront  aucun  fruit. 

Les  jeunes  arbres  , qu’on  a trop  dé-  Maniéré  âc 
pouillés  de  leurs  feuilles  pendant  les,c$  culu'fcr* 
trois  premières  années , deviennent  foi- 
bles  & peu  utiles.  Ceux  qu’on  n’émon- 
de pas  loigneufement  ne  réuftirtsnt  pas 
mieux.  Dans  leur  cinquième  année , les 
racines  perdent  leur  peau.  Le  remede 
eft  de  les  découvrir  , de  couper  les  plus 
entortillées  , de  les  recouvrir  d’une 
terre  qui  leur  convienne  & de  les  ar- 
rofer  foigneufement.  Lorfqu’un  arbre 
commence  à vieillir , on  peut  lui  faire 
reprendre  de  nouvelles  forces  en  cou- 
pant au  mois  de  Mars  les  branches  épui- 

I v 
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v>  rs  a soi"  fées , pour  greffer  à leur  place  des  re^ 
düaChine.  jetcon5  fains<  Les  meuriers  languiffenc 
lorfque  les  vers  y logent  leur  femence.. 
Mais  il  eft  facile  delà  détruire  en  la  fe- 
ringuant  avec  un  peu  d’huile  forte. 

Nourritu-  Les  meuriers  demandent  une  terre 

rc  des  vers  à • r ■ i • r 

ioie  pour  le  H111  ne  ^olt  nl  troP  dure  ni  troP  f°ne*' 
r dateras.  Elle  peut  être  amandée , foit  avec  du  li- 
mon de  riviere , foit  avec  du  fumier  ou 
de  la  cendre.  Mais  fur  toutes  chofes  l'ar- 
bre doit  être  émondé  au  mois  de  Jan- 
vier , par  une  main  habile , qui  n’y  laif- 
fe  qu’une  feule  efpece  de  branches.  Ce 
font  celles  qui  Portent  du  tronc  féparé- 
ment.  On  ne  doit  pas  laifTer  auffi  plus 
de  quatre  bourgeons  fur  chaque  bran- 
che. A la  fin  de  l’automne  , avant  que 
les  feuilles  commencentà  jaunir,  il  faut 
lçs  cueillir  & les  faire  fecher  au  foleif.- 
Enfuite  les  ayant  broyées  en  poudre, 
©n  les  renferme  dans  des  pots  de  terre 
bien  bouchés, dont  on  ne  laifTe  appro- 
cher aucune  fumée.  Au  printems  elles 
lerviront  de  nourriture  aux  vers,  après 
la  muë. 

îtenoïivci-  Outre  laméthode  de  greffer  les  vieu* 
»;euîiers. d£S  ar^res  > on  fe  procure  de  nouvelles  plan- 
res,  foit  en  mettant  dans  de  petits  tu- 
bes remplis  de  bonne  terre  , des  bran- 
ches faines  qu’on  entrelarte  enfemble  ; 
foit  en  prenant  foin  au  printems  de 
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courber  les  branches  qui  n’ont  point  été  VEK.S  * Sü.i 
coupées,  & de  les  faire  entrer  par  le  DE  eaCkinE- 
bout  dans  une  terre  bien  préparée.  El- 
les y prennent  racine  au  mois  de  Dé- 
cembre , après  quoi , les  féparant  du 
corps  de  l’arbre  , on  les  tranfplante 
dans  la  faifon  convenable.  On  feme  Dîfthaion 
nuilï  de  la  graine  de  meurier.  Mais  elle tlc  ia  grain<i* 
doit  être  choifie  fur  les  meilleurs  ar- 
bres , & prife  du  fruit  qui  croît  au  mi- 
lieu des  branches.  Pour  diftinguer  la 
la  plus  féconde , on  la  mêle  avec  des 
cendres  débranchés  brûlées.  Le  lende- 
main , on  remue  le  tout  enfemble  dans 
de  l’eau.  La  graine  inutile  flotte  au- 
deflüs;  &la  bonne  graine  fe  précipite 
au  fond.  Enfuite  , après  l’avoir  fait  fc-  rrogrès  de 
cher  au  foleil „ on  la  feme  avec  une  rarbi'e* 
égale  quantité  de  millet',  qui  garantit 
l’arbre,  en  croiflant,  de  l’ardeur  ex- 
celfive  du  foleil.  Aufli-tôt  que  le  millet 
eft  mûr , on  choiflt  un  tetns  venteux 
pour  y mettre  le  feu.  L’arbre  en  acquière 
'beaucoup  plus  de  force  au  printems  fui- 
vant.  On  doit  couper  toutes  les  bran- 
ches jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à fa 
grandeur  naturelle.  Alors  c’efl:  le  fom-* 
met  qu’on  coupe , pour  faire  pouffer 
les  branches  de  toutes  parts.  Enfin , les 
jeunes  arbres  fe  tranfpianrent  à neuf  où 
dix  pas  de  diftance , en  lignes  éloignées 

J V . 
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vs t s a so  e de  quatre  pas  enrr’elles  mais  on  oîv- 
DELA  Chine.  perve  ne  pas  placer  vis-à-vis  l’utl 

de  l’autre,  de  peur  apparemment  qu’ils 
ne  s’entrenuifent  par  l’ombre, 
i ogemem  °n  choifit,  pour  loger  les  vers  à foie, 

«icsversàfou.  un  terrain  fec , qui  s’élève  un  peu , fur 
le  bord  d’un  ruilleau,  parce  que  les 
œufs  doivent  être  fouvent  laves  dans 
l’eau  courante  ; loin  de  tout  ce  qui  a 
l’apparence  de  fumier  ou  d’égout  •,  loin 
des  beftiaux  & du  bruit  ; car  les  odeurs 
defagréables  & le  moindre  bruit , l’a- 
, boycment  même  d'un  chien  ou  le  cri 
d’un  coq  y caufe  do  l’altération  lorf- 
Bone  de  qu’ils  font  nouvellement  éclos.  Ledifi- 
Védifice.  ce  doit  être  quarré , & les  murs  fermés 
foigneufement  pour  y entretenir  la  cha- 
leur. On  prend  foin  de  tourner  la  por- 
te au  Sud,  ou  du  moins  au  Sud-Eft,  mais 
jamais  au  Nord , & de  la  couvrir  d’une 
double  natte , dans  la  crainte  des  vents- 
coulis.  Cependant  on  ménage  unefe-. 
nêtre  de  chaque  côté  , pour  donner  paf- 
fa^e  à l’air  quand  les  œufs  en  ont  be- 
foin.  On  les  tient  fermées  dans  tout 
autre  tems.  Elles  font  de  papier  & d’une 
blancheur  tranfpareme,  avec  des  nattes 
mobiles  par  derrière  , pour  recevoir 
dans  l’occafîon  ou  pour  exclure  la  lu- 
mière , 8c  pour  écarter  aufli  les  vents 
per  nicieux>  tels  que  ceux  du  Sud  de  du» 
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Sud  - Oueft  , qui  ne  doivent  jamais  en-  vers  a soie 
trerdans  la  Loge.  En  ouvrant  une  fenê-D£,-ACHI,''3^• 
tre  , pour-  introduire  un  peu  de  fraî- 
cheur ,on  doit  apporter  beaucoup  d’at- 
tention à chalTer  les  mouches  & les  cou- 
fins  , parce  qu’ils  lailfent  toujours  dans 
les  cares  quelqu’ordure  qui  rend  l’opé- 
ration extrêmement  difficile.  Aurti  le 
plus  fur  eft-il  de  la  hâter  avant  la  faifon 
des  mouches.  Les  petits  lézards  & les 
rats  ont  beaucoup  d’aviditçpour  les  vers 
à foie.  On  emploie  des  chats  pour  les 
détruire.  La  chambre  doit  être  fournie  . 0rc,re 
de  neuf  ou  dix  rangées  de  tablettes  >doitïrc8ntA 
neuf  ou  dix  pouces  l’une  au  - deflùs  de 
l’autre  , & difpofées  de  maniéré  qu’il 
refte  un  efpace  ouvert  au  milieu , & que 
le  partage  foit  libre  autour  de  la  Loge. 

Sur  ces  tablettes  on  place  des  claies  de 
jonc,  artez  ouvertes  pour  recevoir  d’a- 
bord la.  chaleur  & fuceertivement  l’air 


qu’on  y introduit.  C’eft  fur  ces  claies 
qu’on  fait  éclore  & qu’on  nourrit  les 
vers  jufqu’à  ce  qu’ils  (oient  en  état  de 
filer.  Comme  il  eft  fort  important  qu’ils  c''a,enr  cîn’11 
puirtent  éclore,  dormir , s’éveiller,  fe^nTt?  emtCl 
nourrir  ôc  jetter  leur  peau  tous  enfem- 
ble  , on  ne  peut  apporter  trop  de  foin 
à conferver  dans  la  Loge  une  chaleuc 
égale  & confiante,  par  des  feux  couverts 
dans  des  poiles , qui  doivent  être  placés* 
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#rs  a soiEaux  coins  de  ledifice  , ou  par  le  fecour^ 
s5uciiisE.^une  balfinoire  qu’on  tranfporte  de 

tous  les  côtés.  La  précaurion  de  cou- 
vrir le  feu  de  cendre , a pour  but  d’ei#- 
pêcher  la  flamme  8c  la  fumée  , qui  font 
également  nuifibles.  La  fiente  de  vache, 
fechée  au  foleil , eft  ce  qu’il  y a de  plus 
propre  à brûler  dans  cecce  occafion  , 
parce  que  les  vers  en  aiment  l’odeur. 

On  étend  fur  chaque  claie  une  cou- 
che de  paillç , hachée  fort  menu  , fur  la- 
quelle on  met  une  longue  feuille  de  pa- 
pier , qu’on  a pris  foin  d’adoucir  en  la 
frotranc  doucement  avec  la  main.  Lorf- 
que  cette  feuille  eft  fouillée  par  l’ordure 
des  vers , on  la  couvre  d’un  filet , & le 
filet , de  feuilles  de  meuriers , donc  l’o- 
deur attire  la  couvée , qu’on  prend  pour 
la  placer  fur  une  nouvelle  claie  pcn- 
rrécautiondant  qu’on  nécoie  la  première.  L'Au- 
to? coucham"tcur  Chinois  confeille  d’élever  un  mur 
ou  une  paliflade  fort  ferrée  au  bout  de 
la  Loge , fur-tout  du  côté  de  l’Oueft , 
afin  qu'en  y laiftanr  encrer  l’air,  on  ne 
fafle  pas  tomber  fur  les  vers  la  réflexion- 
du  foleil  couchant. 

Les  coques  qui  font  un  peu  pointues , 
mieux  fermées , plus  belles  8c  plus  pe- 
tites que  les  autres  , contiennent  les- 
mues  mâles.  Celles  qui  font  plus  rondes, 
plus  grofles , plus  épaiffes  > font  les  fe- 
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melles.  On  choifit  fouvent  la  couvée  vers  a soiÈ: 
dans  les  coques,  & l’on  regarde  comme  UEtACH1NEi 
la  meilleure  celle  qui  eftla  plus  claire , 
un  peu  tranfparente,  nette  & pefante. 

Mais  il  vaut  mieux  attendre  pour  ce 
choix  qu’elle  Toit  fortie  de  la  coque  \ ce 
qui  arrive  peu  après  le  quatorzième  jour 
de  la  retraite  des  vers.  Ceux  qui  fortenc 
un  jour  plutôt  que  les  autres  doivent 
être  abandonnés.  On  doit  prendre  ceux  , Diftlnâîorf 

■ r 1 , 1 , . r • des  mues, 

qui  lortent  en  grand  nombre  le  jour  lui- 
vant , & rejetter  aufli  ceux  qui  paroif- 
fent  les  derniers  , comme  ceux  qui  ont 
les  ailes  courbées les  fourcils  chauves > 
la  queue  feche  & le  ventre  rougeâtre  , 
fans  poil.  Ces  mues  inutiles  doivent  être 
placées  à part. 

Lorfque  le  choix  eft  fait  , on  met  en-  ,cT™;ni 
fèmble  les  mâles  & femelles  fur  des  1 
feuilles  de  papier , compofé  d’écorce  de 
meurier  & non  de  toile  de  chanvre, 
fortifié  avec  du  fil  de  foie  ou  de  coton , 

& collé  au  revers  , parce  qu’étant  cou- 
vert d’œufs  il  doit  être  trempé  trois  fois 
dans  de  l'eau  convenable.  Les  feuilles 
doivent  être  étendues  fur  des  nattes, 
bien  couvertes  de  paille  -,  & lorfque  les 
mues  ont  été  enfemble  l’efpace  d’envi- 
ron douze  heures  , on  doit  retirer  les 
mâles  pour  les  placer  avec  les  mues  re- 
jettées.  Si  elles  demeuroient  plus  long- 
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Vers  a soiEtems  fur  les  feuilles,  les  œufs  de  la  der~ 
»Et/iCHiNE.njere  conception  n’écloreroient  point 

avec  les  autres  -,  inconvénient  qu’il  faut 
foigneufementéviter.  11  faut  donner  de 
laplace  aux  femelles  & ne  pas  manquer 
de  les  couvrir , parce  que  robfcuriré  les 
empêche  de  difperfer  trop  leurs  oeufs. 
Co  qu’on  en  Après  leur  ponte,  on  continue  de  les 

lait  apres.  r . r , 

tenir  couvertes  pendant  quatre  ou  cinq 
; jours.  Enfuite  toutes  ces  mues,  avec 

celles  qu’on  a mifes  à part , ou  qu’on  a 
tirées  mortes  des  coques , doivent  être 
enterrées  aflfez  profondément.  Elles  in- 
fe&eroient  fans  diftinétion  tous  les  ani- 
maux qui  pourroienty  toucher.On  pré- 
tend* même  que  fi  elles  étoient  enterrées 
dans  divers  endroits  du  même  champ , 
il  ne  produiroir  point  pendant  plufieurs 
années  de  ronces  ni  de  plantes  épineu- 
fes.  D’autres  allurentque  rien  n’eft  meil- 
leur pour  engrailTer  le  poilTon  dans  les 
étangs  (14). 

Soins  nécef-  A l’égard  des  œufs,  ceux  qui  s’atta- 
fores  pour ks  chent  enfemble  doivent  être  mis  au  re- 
but. On  fufpcnd  enfuite  les  feuilles  de 
papier  aux  folives  de  la  Loge  qui  doit 
etre  alors  ouverte  , pour  y faire  entrer 
le  vent  ; mais  le  foleil  ne  doit  pas  tom- 
ber fur  les  œufs , & le  côté  de  chaque 

(14}  Chine  du  Pcic  Du-Hahle  , page  $75  & fuiv. 
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- feuille' fur  lequel  ils  font  placés  ne  doit  vers  a soie 
pas  être  tourné  vers  le  dehors.  Le  feuDK  tACHISE* 
qui  échauffe  la  Loge  ne  doit  produire 
ni  flamme  ni  fumée.  Il  faut  prendre 
garde  aufli  qu’aucune  corde  de  chanvre 
n’approche  des  vers  ni  des  œufs.  Lorf- 
que  les  feuilles  ont  été  fufpendues  plu- 
lieurs  jours , on  les  prend  pour  les  rou- 
ler , fans  les  ferrer  trop  ; bien  entendu 
que  les  œufs  doivent  ctre  dans  l’inre- 
rieur.  Il  ne  refte  plus  qu’à  les  fufpendre 
au  même  lieu  , pour  y demeurer  dans 
cette  fituation  pendant  tout  le  cours  de 
l’£té  & de  l’Automne. 

A la  fin  de  Décembre,  ou  pendant  le 
mois-de  Janvier , lorfqa’il  y a un  mois 
intercalaire  , on  met  les  œufs  dans  de' 
l’eau  fraîche  de  riviere , où  l’on  a fait 
dilfoudre  un  peu  de  fei , en  obfervant 
quelle  ne  fe  glace  point,  & les  couvrant 
d’un  plat  de  porcelaine  , afin  que  les- 
feuilles  ne  nagent  point  au  hazard.  On 
les  tire  de  l’eau  deux  jours  après,  pour 
les  fufpendre  encore.  Aufli-tôt  quelles 
font  feches,  on  les  roule  un  peu  plus 
ferrées  , & chacune  eft  enfermée  fépa- 
rcment  dans  un  vafe  de  terre , les  deux 
bouts  du  cornet  de  haut  en  bas.  Enfuite 
une  fois  tous  les  dix  jours  on  les  expofe 
au  foleil,dans  un  lieu  couvert,  où  la 
rofée  ne  puiffe  pas  tomber  \ ôc  l’on  choir 


Digitized  by  Google 


210  HISTOIRE  GENER.  A t f 

VERS  \ SOIE  (le  meme  un  tems  où  le  foleil  Toit  fofî 
UE  laChihe»  éclatant , après  une  petite  pluie.  On  les 
remet  enfuite  dans  la  même  fituation. 
Quelques-uns  les  font  repofer  l’efpace 
d’un  jour  entier  fur  une  couche  de  cen- 
dres de  meurier  i après  quoi  ils  les  met- 
tent quelques  momens  dans  l’eau  de 
nége,  ouïes  fufpendent  pendant  trois 
nuits  aux  branches  d’un  meurier,  pour 
y recevoir  la  nége  ou  la  pluie,  fi  l’une 
ou  l’autre  n’eft pas  trop  violente.  Tou- 
tes ces  efpcces  de  bains  rendent  la  foie 

{dus  force  & plusaifée  à devider.  Mais 
eur  principale  ufage  eftde  confervec 
la  chaleur  centrale  dans  les  œufs. 

Tronic  le»  Le  tems  de  faire  éclore  les  œiifs  eft 
fcim  cdore.  ]orfque  les  feuilles  commencent  à pa- 
roîtrefur  les  meuriers.  Ils  font  hâtés  ou 
retardes , fuivant  le  dégré  de  chaleur  ou 
de  froid  dans  lequel  on  a pris  foin  de 
M&hode  les  entretenir.  On  les  avance  beaucoup 
quonobferve.  iorp^u>on  fajt  prcndre  fouvent  le  jour 

aux  feuilles  , & qu’on  ne  les  ferre  pas 
trop  en  les  roulant  pour  les  replacer 
dans  le  vafe  de  terre.  Au  contraire, 
on  les  retarde  par  la  méthode  oppofée. 
Lorfque  les  vers  font  prêts  à fortir , les 
oeufs  parodient  enfler  & leur  rondeur 
prend  une  petite  pointe.  Trois  jours 
avant  qu’ils  commencent  d’éclore  , on 
choilit , fur  les  dix  heures , un  tems  fs-  • 
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rain  , où  le  vent  fe  fa  (Te  un  peu  fentir  J Vers  a st/iü 
jce  qui  eft  fort  ordinaire  dans  cette  fai-  delaÇmine, 
fon  : 8c  l’on  tire  du  vafe  les  feuilles  rou- 
lées, qu’on  étend  de  toute  leur  lon- 
gueur , en  préfentant  le  revers  au  foleil 
pour  faire  acquérir  par  degré  aux  œufs 
une  douce  chaleur.  Ènfuite  on  les  rou- 
le encore  8c  le  vafe , dans  lequel  on  les 
remet , eft  placé  dans  un  lieu  chaud.  La 
même  opération  étant  répétée  le  jour 
fuivant  , on  s’apperçoit  que  les  œufs 
changent  de  couleur  8c  qu’ils  devien- 
rrent  gris-cendré.  Alors  on  joint  deux 
feuilles  enfemble , 8c  les  roulant  plus' 
ferrées , on  les  lie  par  les  deux  bouts. 

Le  troifîeme  jour , avant  la  nuit , on  ék- 

ouvre  les  feuilles.  On  les  étend  fur  une  opcia’ 
natte  fine.  Les  œufs  paroi  (Fent  alors; 
blanchâtres.  S’il  s’en  trouve  quelques- 
uns  d ’éclos  , ils  doivent  être  rejettés  ; 
caf  ceux  qui  n’éclofent  point  dans  le  mê- 
me temsque  les  autres , ne  s’accordent 
jamais  avec  eux  pour  leurs  opérations 
communes  , telles  que  de  fe  décharger 
de  leurs  ordures,  de  marcher,  de  man- 
ger , 8c  , ce  qui  eft  le  plus  important , 
pour  celle  de  commencer  leurs  coques.- 
Ces  vers  irréguliers  cauferoient  beau- 
coup d’embarras  & de  perte  i en  chan- 
geant l’ordre  auquel  on  eft  accoutumé. - 
On  roule  alors  trois  feuilles  enfemble 
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vë rs  a sote  pour  les  mettre  dans  un  lieu  chaud , qui 
uELACmxf.  p0jt  ^ couvcrt  des  vents  du  Sud.  Le  len- 
demain, vers  dix  ou  onze  heures  , on 
eft  furpris,  en  les  ouvrant,  de  les  trou- 
ver pleines  de  vers,  qu’on  prendroit 
pour  autant  de  petites  fourmies  blan- 
Couieiir  îles  ches.  Les  œufs  qui  ne  font  point  éclos 
îe  cfpc'cc,0"' unô  demi -heure  après,  doivent  être 
jettes,  comme  ceux  qui  ont  la  tête  pla- 
te , ceux  qui  font  ridés  ou  comme  écor- 
chés , ou  jaunes  > bleu  - céleftes  & cou- 
leur de  chair.  La  bonne  efpece  a 1a  cou- 
leur d’une  montagne  vue  dans  l’éloi- 
gnement. L’Auteur  confeille  de  pefer 
d’abord  la  feuille  qui  contient  les  vers 
nouvellement  éclos  \ enfuite  , de  la  te- 
nir panchée&prefqü’entierement  tour- 
née , vers  une  autre  feuille  de  papier, 
parfemée  de  feuilles  de  meurier , qui 
doivent  avoir  été  préparées  comme  on 
l’a  déjà  fait  obferver.  L’odeur  ne  man- 
que point  d’attirer  les  petits  vers  affa- 
més. Mais  les  plus  lents  doivent  être 
aidés  avec  une  plume,  ou  en  frappant 
doucement  fur  le  dos  du  papier.  Si  l’on 
pefe  enfuite  la  feuille  à part , on  con- 
noîtra  exactement  le  poids  des  vers. 

N<?ceflîté  de  Cette  connoifTance  eft  néceffaire  pour 
its peler.  fUppUter  combien  leur  nourriture  de- 

mandera de  livres  de  feuilles,  & quel 
fera  le  poids  des  coques , en  fuppofans 
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qu’il  n’arrive  aucun  accident.  Vers  a sors 

On  a befoin  d’une  femme  pour  l’é-  D“A ?H'NE- 
«•11  /a  1 1 Choix  dune 

ducation  de  la  couvee.  Avant  que  de  femme  pour 

prendre  poflefïïon  de  cet  office,  elle  doit les  ^CVCI* 
s 'être  lavée  & s’être  revêtue  d’un  habit 
qui  n’ait  rien  de  défagréable  dans  l’o- 
deur. Elle  doit  avoir  paffé  quelque  tems 
fans  manger,  & fur -tout  n’avoir  pas 
manié  de  chicorée  fauvage , parce  que 
l’odeur  en  eft  fort  nuifible  aux  jeunes 
vers.  Son  habit  doit  être  d’une  étoffe 
légère  8c  fans  doublure , afin  quelle 
puiffe  mieux  juger  du  degré  de  chaleur, 

8c  diminuer  ou  augmenter  le  feu  dans 
la  loge.  Ces  infeéles  ne  fijauroient  être 
ménagés  avec  trop  de  foin.  Chaque  jour 
eft  une  année  pour  eux.  Il  a fes  quatre 
faifons.  Le  matin  eft  leur  printems  ; le 
midi , leur  Eté  ; le  foir,  leur  automne , 

8c  la  nuit , leur  hyver.  L’expérience  a , limier** 
fait  reconnoitre  : 1 0 que  les  œurs  de-  ae  r«péricga 
mandent  beaucoup  de  fraîcheur  avant ce* 
que  d’éclore  5 20  qu’étant  éclos  & fem- 
blablesà  des  fourmies,  ils  ont  befoin 
de  beaucoup  de  chaleur*, 3°  que  lorf-' 
qu’ils  deviennent  chenilles  & qu’ils  ap- 
prochent du  tems  de  la  muc,c’eft  la  fraî- 
cheur qui  leur  convient;  50  que  fur  leur 
déclin  8c  lorfqu’ils  approchent  de  la 
vieilleflè  la  chaleur  doit  leur  être  com- 
muniquée par  degrés  ; 6 0 que  le  grand 
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vers  a soie  chaud  leur  eft  néceflaire  lorfqu’ils  tra^ 

pülaChine.  vaillent  à leurs  coques, 
ce  qui  in-  Mais  on  ne  peut  éloigner  avec  trop 

commode  les  foin  touc  ce  qfo  leur  eft  incommo- 

» ers  a foie.  . T,  * r . .. 

de.  Ils  ont  une  averlion  particulière 

pour  le  chanvre , pour  les  feuilles  mouil- 
lées & pour  celles  qui  font  échauffées 
par  le  foleil.  Lorfqu’ils  font  nouvelle- 
ment éclos , ils  font  incommodés  par 
la  poufliere  qui  s’élèvent  en  nécoyant 
leur  Loge , par  l’humidité  de  la  terre , 
par  les  mouches  & les  coufîns , par  l’o- 
deur du  poifTon  grillé  , des  poils  brû- 
lés, du  mufc,  de  la  fumée  i par  i’haleine 
feule  , fi  elle  fent  le  vin  , le  gingem- 
bre , la  laitue  ou  la  chicorée  fauvage  i 
par  le  grand  bruit , la  malpropreté , les 
rayons  du  foleil,  la  lumiered’unelampe 
pendant  la  nuit,  par  l’air  qui  paffe  au 
travers  d’une  fente  , par  un  grand  vent, 
par  l’excès  du  chaud  & du  froid  , fur- 
tout  par  le  paffage  fubit  de  l’un  à l’au- 
tre. Quant  à leur  nourriture,  les  feuil- 
les humides , celles  qui  opt  feché  au 
au  foleil  ou  par  un  trop  grand  vent , &C 
celles  qui  ont  contra&é  quelque  mau- 
vais goût  , font  les  caufes  les  plus  or- 
dinaires de  leurs  maladies.  Ibfaut  cueil- 
lir les  feuilles  deux  ou  trois  jours  d’a- 
vance , & Les  tenir  fort  necres  dans  un 
lieu  expofé  à l’air.  On  pe  doit  point  ou- 
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blier  pendant  les  trois  premiers  jours  > Vers  a sove 
de  donner  aux  vers  les  feuilles  les  plusDELACHlME* 
tendres , coupées  en  petits  fils , avec  un 
couteau  fort  tranchant , pour  ne  les  pas 
brifer.  On  ne  doit  pas  moins  obferver, 
en  faifant  provifion  de  feuilles  , de  fe 
fervir  d’un  grand  panier  ou  d’un  grand 
filet , afin  qu’elles  n’y  foient  pas  trop 
preffées  & qu’elles  ne  fe  flétrifient  point 
dans  le  tranfport. 

Après  les  trois  au  quatre  premiers 

, L « r , • 1 t • obierve  dans 

jours  > lorlque  la  couleur  des  vers  com-  leur  nourrir^ 
mence  à tourner  fur  le  rouge,  il  fautre* 
augmenter  leur  nourriture  , fans  la 
couper  fi  menue.  Lorfqu’ils  deviennent 
noirs  on  leur  donne  les  feuilles  entiè- 
res , &c  la  quantité  doit  encore  augmen- 
ter. Enfuite  , lorfqu’ils  redeviennent 
blancs , & que  leur  appétit  commence  à 
diminuer  , il  faut  diminuer  aulfi  leur 
nourriture.  On  doit  la  diminuer , enco- 


re plus  , lotfqu’ils  font  devenus  tout-à- 
fait  jaunes.  Ils  doivent  être  traités  de 
même  à chaque  muë. 

Les  vers  mangent  également  nuit  & 
jour.  Audi  - tôt  qu’ils  font  éclos,  on  doit 
leur  offrir  à manger  quarante  huit  fois 
le  premier  jour  , c’eft-à-dire,  deux  fois 
par  heure  -,  trente  fois  le  fécond  jour , 
& les  feuilles  doivent  être  coupée^ 
moins  menues.  On  continue  cette 
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vers  * soie minution  le  troifiémejour.  Si  la  quan- 
» el  .» Chine,  de  nourriture  n’eft  pas  proportion- 

Précautions  , x . r . . , r * r .*  f, 

ncccflaires,  nee  a leur  raim , ils  font  lujets  a des  ex- 
cès  de  chaleur  qui  caufent  leur  deftruc- 
tion.  Comme  la  pluie  & les  rems  nubi- 
leux  leur  ôtent  l'appétit , on  doit  allu- 
mer, immédiatement  avant  leur  repas, 
quelques  brins  de  paille  feche , dont  la 
flamme  doit  s’étendre  également  fur 
eux,  pour  diflïper  le  froid  ou  l’humi- 
ditc  qui  les  engourdit  ; ou  du  moins,  il 
faut  ôter  le  volet  de  la  fenêtre  & leur 
laifler  quelque-tems  la  communication 
du  jour. 

Réglé  pont  En  les  faifant  fouvent  manger , on 
le  profit  qu’on  ies  fajt  croître  plus  vite,  & c’eft  de -là 
joie.  que  dépend  le  principal  profit  des  vers 
à foie.  S’ils  parviennent  à leur  maturité 
dans  l’efpace  de  vingt  cinq  jours , une 
claie  qui  en  eft  couverte  & dont  le  poids 
eft  d’un  Tfyen , c’eft  -à  - dire  , d’un  peu 
plus  d’une  dragme , produira  vingt  cinq 
onces  de  foie.  Mais  s’ils  ont  befoin  de 
vingt  huit  jours,  ils  ne  donneront  pas 
plus  de  vingt  onces.  S’ils  retardent  juf- 
qu’à  la  fin  du  mois , ou  jufqu’à  quaran- 
te jours,  on  n’en  tire  que  dix  onces. 

Lorfqu’ils  font  parvenus  à leur  pleine 
grandeur , il  faut  leur  donner  une  nour- 
riture aifée  * peu  à la  fois , mais  foa- 
venc , comme  dans  leur  jeunefle.  S’ils 

ne 
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!he  la  digèrent  point  lorfqu’ils  commen-  vers  a ?„ir. 
cent  à filer,  les  coques  prennent  uneBKLJ>CHlt!s* 
qualité  moiteufe , tirant  fur  le  Tel , qui 
rend  la  foie  fort  difficile  à devider.  En 
Un  mot  , vingt  quatre  ou  vingt  cinq 
jours  après  qu’ils  font  éclos  , plus  l’ou- 
vrage eft  différé,  plus  ils confomment 
de  feuilles  & moins  ils  produifent  de 
foie.  Lorfqu’ils  ontjetté  leur  peau,  ce 
qu’ils  ne  font  point  fansquelquelenteur, 
il  faut  leur  donner  des  feuilles  coupées 
fort  menu , en  petite  quantité , mais  » 
fouvent.  L’excès  du  chaud  ou-  du  froid 
leur  caufe  des  maladies.  Pour  remedier 
à la  chaleur , il  fuffit  d’entretenir  un  feu 
modéré  dans  leur  Loge.  Mais  fi  le  froid 
les  faifit , par  la  négligence  des  gardes 
à fermer  les  fenêtres  ou  à leur  donner 
des  feuilles  de  meurier  bien  fechcs, 
il  leur  ôte  l’appétit  & leur  donne  une; 
forte  de  flux.  Au  lieu  d’excrémens, 
ils  ne  rendent  qu’une  écume  aqueufe. 

Dans  cet  état , la  fiente  de  vaches  brûlée 
leur  rend  la  vie. 

Lesinconvéniens  de  la  chaleur  vien- 
nent,  ou  de  les  iailîer  trop  long-tems«fate“'- 
fans  nourriture  , ou  de  la  qualité  & de 
la  quantité  de  leurs  alimens  , ou  des  in- 
commodités de  leur  fituation  , ou  d’une 
ardeur  brûlante  qui  fe  répand  tout  d’un 
coup  dans  l’air.  Dans  le  dernier  cas  on 
Tome  XXII.  K 
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Vus  a soiu  ouvre  une  ou  plufieurs  fenêtres , maij 
ul  u Chine  tül,jours  côté  contraire  au  vent  -,  & 

fi  l’airmêmeeft  trop  chaud  , on  place 
devant  la  fenêtre  un  vafe  rempli  d’eau 
fraîche.  On  arrofe  aufii  la  chambre 
d’eau.  Pour  un  excès  de  chaleur  inter- 
ne , après  avoir  un  peu  hume&é  leur 
nourriture  ordinaire , on  y mêle  de  cet- 
‘ te  poudre  de  meurier  dont  on  a déjà 
parlé  -,  qui  les  fortifie  beaucoup  , mais 
on  diminue  la  quantité  de  feuilles. 

Autres  ma-  La  plus  commune  & la  plus  dange- 
îaiiîç.  des  vers  reufede  toutes  leurs  maladies  vient  d’un 
autre  excès  de  chaleur  , caufé  par  l’in- 
convénient d’une  fituation  trop  reffer- 
rée.  Aufti-tôt  qu’ils  font  éclos , ils  de-t 
mandent  d’être  fort  au  large  , fur-tout 
lorfqu’ils  font  devenus  chenilles  & que 
l’humidité  commence  à les  dominer, 
Quoique  d’eux-mêmes  ils  ne  foient  pas 
fort  propres , la  malpropreté  leur  eft 
très  nuiuble.  Leurs  excrémens  , qu’ils 
jettent  en  abondance,  fermentent  bien- 
tôt & les  échauffent  beaucoup  , fi  l’on 
n’a  pas  foin  de  les  nétoyer  à propos  avec 
une  plume  ; ou,  ce  qui  eft  encore  mieux, 
en  les  faifant  changer  fouvent  de  claie , 
fur-tout  lorfqu’ils  approchent  de  la  mue.. 
Ce  changement  doit  fe  faire  avec  beau-» 
coup  de  précaution  , & tous  doivent, 
être  déplacés  dans  lç  même  tems.  La, 
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moindre  chute  ou  la  moindre  compref-  ve*.s  *.  soi7: 
don  leur  feroit  tort.  Quelquefois , poutlBiACHlîiE* 
rendre  le  fecours  plus  prompt , on  jette 
fur  eux  de  la  paille  feche,  hachée  fore 
menu  & mêlée  de  feuilles  de  meurier  , 
qui  les  dégage  des  ordures  dont  ils  font 
environnés.  Lorfqu’ils  ont  atteint  une 
certaine  grofleur , on  divife  en  trois 
parties  la  couvée  qui  eft  fur  une  claie , • 
pour  les  placer  fur  trois  claies  diffé- 
rentes. On  les  fubdivife  enfuire  fur  fix 
claies  , & cette  divifion  continue  juf- 
qu’au  nombre  de  vingt  vers  au  plus  , 
parce  qu’étant  remplis  d’humeurs  , ils 
doivent  être  féparés  les  uns  des  au- 
tres. 

Le  moment  qu’il  faut  choifir  pour  Manïcrc* 

c 1 1 . 1 1 1 r - filer  k* 

tranlporter  dans  la  nouvelle  Loge  01 
ils  doivent  filer,  eftlorfque  leur  cou- 
leur fe  change  en  un  jaune  brillant. 

L’Auteur  Chinois  propofe , pour  les  lo- 
ger, une  efpece  de  galerie  de  bois , dont 
le  dedans  foit  fort  clair.  Elle  doit  être 
divifée  en  partitions , chacune  avec  fa 
petite  tablette,  fur  laquelle  on  puiffe 
placer  les  vers.  Iis  11e  manqueront  point 
de  fe  ranger  eux* mêmes  dans  l’ordre 
qui  leur  convient.  Cette  Loge  doit  être 
àffez  fpacieufe  pour  le  paffage  d’un  hom- 
me & pour  y entretenir,  au  milieu , un 
* feu  modéré , plus  néceffaire  que  jamais 
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vers  a soie  contre  les  inconvéniens  de  l’humidité,' 
®ela.Chine.  j^c  feu  ne  doit  p0int  avoir  plus  de  cha- 
leur qu’il  n’en  faut  pour  foutcnir  les 
vers  dans  l’ardeur  du  travail  & pour  ren- 
dre la  foie  plus  tranfparente. 

Ils  doivent  être  entourés  de  nattes  , 
à quelque  diftance,  & le  fommet  de  la 
galerie  ou  de  la  machine  de  bois  doit 
en  être  aufli  couvert , non  feulement 
pour  couper  le  palfagc  à l’air  extérieur  , 
mais  encore  parce  que  les  vers  fe  plai- 
fent  à travailler  dam  l’obfcurité.  Ce- 
pendant , après  trois  jours  de  travail , il 
faut  retirer  les  nattes,  depuis  une  heure 
jufqu’à  trois , pour  faire  entrer  lefoleil 
dans  la  Loge , mais  de  maniéré  que  fes 
rayons  ne  tombent  pas  fur  les  vers.  On 
les  préferve  des  effets  du  tonnerre  & 
des  éclairs,  en  les  couvrant  des  mê- 
mes feuilles  de  papier  qui  ont  fervi  fur 
les  claies. 


Conduite  ^es  cocïues  étant  achevées  dans  l’ef- 
pour  les  co-pace  de  fept  jours , on  les  raffemble  en 
iues*  tas  jufqu’au  temps  d’en  tirer  la  foie. 

Mais  on  commence  j>ar  mettre  à parc 
celles  qui  font  deftinees  pour  la  propa- 
gation , fur  des  claies , dans  un  lieu 
frais  où  l’air  puiffe  pénétrer.  Les  mues , 
foulées , ou  trop  échauffées  dans  les  tas 
réuffiroient  moins  heureufement , fur- 


tout  les  femelles , qui  ae  produiroieut* 
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£a$  des  œufs  fains.  Au  bouc  de  fept  au-  vTIsTIôTë 
très  jours , les  mues  forcent  de  leurs  co-  belaCmime. 
ques.  On  doit  apporter  beaucoup  de 
foin  à tuer  celles  qui  ne  peuvent  lortir 
fans  endommager  l’ouvrage.  Les  co- 
ques ne  doivent  être  mifes  dans  le  chau- 
dron qu’autànt quelles  peuvent  être  ai- 
fément  dévidées  i car  les  y laiffer  trem- 
per trop  long  - tems , ce  feroit  gâter  la 
foie.  La  meilleure  méthode  feroit  d’y 
employer  un  alfez  grand  nombre  d’ou-  v 
vriers  pour  les  devider  toutes  en  même- 
tems.  L’Auteur  Chinois  allure  qu’en 
un  jour  cinq  hommes  peuvent  devider 
trente  livres  de  coques , & fournir  à 
deux  autres  hommes  autant  de  foie  qu’- 
ils en  peuvent  mettre  en  échevaux  , 
c’eft-à-dirc,  environ  dix  livres.  Mais  , 


à ce  défaut  , il  donne  trois  moyens 
d’empêcher  que  les  coques  ne  foienc 
perçées. 

i ° Il  faut  les  laifler  i’efpace  d’un  jour 
expofées  au  foleil , qui  à la  vérité  nuit 
un  peu  à la  foie  , mais  qui  tue  infailli- 
ment  les  vers  ; on  peut  les  mettre  au 
bain  - marie , en  jettant  dans  le  chau- 
dron une  once  de  fel  & une  demi  - once 


Trois  mi- 
nières de  tuer 
les  vers. 


d’huile  de  navette  > ce  qui  ne  peut  ren- 
dre la  foie  que  meilleure  & plus  aiféeà 
devider.  La  machine  qui  contient  les 
poquesdoit  être  placée  fort  droit  dans 
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la  chaudière,  & le  fommetj^bien  cou- 
vert & lî  bien  lutté  qu’il  n en  forte  au- 
cune vapeur.  Mais  h ce  bain  n’eft  pas 
foigneuiement*  conduit , quantité  de 
vers  ou  de  papillons  perceront  leurs  co- 
ques. Audi  doit-il  être  plus  long  pour 
les  coques  les  plus  fermes  & les  plus  du- 
res , qui  renferment  la  foie  grofliere , 
que  pour  les  coques  fines.  Lorfque  les 
petits  animaux  font  morts,  il  faut  éten- 
dre les  coques  fur  des  nattes  , 8c  , fi  le  j 
tems  eft  frais , les  couvrir  de  petites 
branches  de  faule  ou  de  meurier. 

La  troifiéme  méthode  & la  meilleure 
pour  tuer  les  mues  , eft  de  remplir  de 
coques  plufieurs  grands  vaifteaux  de 
terre  & d’y  jetter  une  certaine  quantité 
de  fel.  On  les  couvre  enfuite  de  gran- 
des feuilles  feches  & l’on  bouche  foi-  • 
gneufement  l’ouverture  des  vaifteaux. 
Sept  jours  fuffifent  pour  faire  mourir 
ainfi  tous  les  vers.  Mais  s’il  s’y  glifte  un 
peu  d’air  , ils  vivent  aftez  long  - tems 
pour  percer  leurs  coques.  En  mettant  les 
coques  dans  les  vaifteaux , il  ne  faut 

Î>as  manquer  de  féparer  celles  qui  font 
ongues,  blanches  & luifantes , de  cel- 
les qui  font  épaiftes&  d’un  bleu  - obf- 
cur.  Les  premières  donnent  la  foie  fine. 

Les  autres  ne  fourniftent  qu’une  foi© 
grofliere.  • 
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Quoique  la  faifon  la  plus  propre  a vers  a soi® 
toutes  ces  opérations  Toit  le  printems  • »e  la  Chine. 
on  peut  raire  edore  auüi  les  œurs  dans  près  à faire  é- 
le  cours  de  l’Eté  & dè  l’Auromne , &^fo7e.les  ms 
même  chaque  mois  après  la  récolte  du 
Printems.  Mais  fi  tout  le  monde  vou- 
loir profiter  de  cette  facilité  , les  meu- 
riers  ne  fourniroient  point  allez  de 
nourriture.  Dailleurs , s’ils étoient  épui- 
fés  dans  un  an , il  n’en  refteroit  pas  pour 
le  printems  d’après.  C’efl:  ce  qui  fait  pen- 
fer  à l’Auteur  qu’il  vaut  mieux  ne  faire 
éclore  qu’un  petit  nombre  de  vers  en 
Eté,  & faire  feulement  une  bonne  pro- 
vifion  d'œufs  pour  le  Printems,  parce 
que  le  Printems  étant  la  faifon  de  la 
pluie  & des  vents  dans  les  parties  méri- 
dionales , le  profit  qu’on  attend  du  tra- 
vail des  vers  à foie  eft  plus  incertain 
qu’en  Automne  , où  le  tems  eft  d’une 
férenité  commune.  20  Quoiqu’en  Au- 
tomne les  vers  ne  puifient  trou  ver , pour 
nourriture  , des  feuilles  aufli  tendres 
qu’au  printems , alors  du  moins  ils  n’ont 
rien  à craindre  des  coufins  & des  mof- 
quites. 

Les  vers  à foie  élevés  pendant  l’Eté  Obfervatims 

j • a 1*  fur  les  t'vns 

doivent  etre  entretenus  dans  une  £ran-ou:  com,:en_ 
de  fraîcheur , avec  I attention  de  cou-  nen.c  aux  vers 
vrir  les  fenêtres  de  gaze , pour  éloigner  àfoie’ 
les  coufins.  Ceux  qu’on  éleve  en  Au- 
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Vl  rs  a soie  tomne  ont  d’abord  befoin  de  fraîcheur  ; 

utLACnihE.majs  apf£s  jes  muës  & lorfqu’ils^com- 
mencent  à filer  , ils  demandent  plus  de 
chaleur  qu’au  Prinrems,  parce  que  Pair 
devient  froid  pendant  les  nuits.  En  un 
mot , les  œufs  qu’ils  pondent  alors  ne 
répondent  pas  toujours  à l’efperance  du 
maître. 


Si  l’on  garde  les  œufs  d’Eté  pour  les 
faire  éclore  en  Automne,  il  faut  les  ren- 
fermer dans  un  vaiffeau  de  terre  , quon 
met  dans  une  grande  chaudière  rem- 
plie d’eau  fraîche  , & l’eau  doit-s  ele- 
ver  autant  que  les  œufs.  Efi:  - elle  plus 
haute*,  les  œufs périlfent.  Eft-elle  plus 
balTe  5 la  force  leur  manque  pour  éclore. . 
Sil'onobferve  ce  confeil,  ils  écloreront 
en  vingt  &c  un  jours.  Mais  s’ils  tardent 
plus  long  - tems , ils  meurent,  ou  ne 
donnent  que  de  mauvaifes  coques. 

Manière  mi.  Lorfque  les  vers  font  prêts  à filer , fi 
îciwufole^’011  a foin  de  les  mettre  fur  le  dos  d’une 
coupe  renverfée  & de  les  couvrir  de  pa- 
pier , ils  fileront  une  piece  de  foie  pla- 
te , ronde  & menue , comme  une  cfpe- 
ce  d’oublie , qui  ne  fera  pas  chargée  de 
cette  matière  vifqueufe  qu’ils  rendent 
dans  les  coques  lorfqu’ils  y demeurent 
long-tems  renfermés,  & qui  fera  auffi 
facile  à de  vider  que  les  coques , fans  de- 
mander tant  de  précipitation. 
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Aulli-tot  que  la  foie  eft  devidée , on  vers  a sont 
s’attache  immédiatement  à la  mettre  en  “«‘‘•aChiki. 
œuvre.  Les  Chinois  y emploient  des  in- 
ftrumens  fort  lîmples.  Mais  comme  les  Planches 
Figures  peuvent  fervir  beaucoup  mieux  ^tTes^u- 
que  les  explications  à faire  prendre  une  r es. 
idée  juRe  de  cette  méchanique , on  don- 
ne ici  des  Planches  , qui  repréfentenc 
non  feulement  les  divers  uftenciles 
qu’on  emploie  pour  les  vers  , mais  en- 
core les  inftrumens  dont  on  fait  ces  bel- 
les étoffes  de  foie  qui  nous  viennent  de 
la  Chine. 

§ V I I. 


Manufacïures  de  Vorcelain*.  Porce l a i n 

delaChin-. 

E que  toutes  les  autres  nations  de  D’où  vient 
j l’Europe  ont  nommé  Porcelaine,  ‘ C 
les  Anglois  l’appellent  China^  ou  China- 
ware  , qui  fignifie  yaijfelle  ou  Poterie  de 
la  Chine.  Le  mot  de  Porcelaine  n’eft  pas 
connu  des  Chinois.  Ils  ne  peuvent  en 
prononcer  les  fyllabes , dont  il  n’onc 
pas  les  fons  dans  leur  langue.  Ils  n’ont 
pas  même  la  lettre  r.  Mais  ce  mot  vient 
probablement  des  Portugais , qui  nom- 
ment une  taire  ou  une  écuelle , Porcella- 
nçi ; quoiqu’ils  donnent  généralement  à 
la  poterie  de  la  Chine  le  nom  de  Loca  , 
êc  les  Chinois  celui  de  Tfe-ki  (15). 


(»5)  Chine  du Pcre  Du-Haklc , page  jj9- 
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r«AC£ laine  La  porcelaine  cft  fi  commune  à fa 
L ’uîage  com-  Chine,  que  malgré  l’abondance  des  po- 
mmelé iap»r- reries  ordinaires  , la  plupart  des  uften- 
ëS!  d la  ciles  domeftiques , tels  que  les  plats , les 
afliettes , les  tafles , les  jattes , les  pots 
à fleurs  & les  autres  vafes  qui  fervent 
pour  l’ornement  ou  pour  le  befoin , font 
de  porcelaine.  Les  chambres,  les  ca- 
binets , & les  cuifines  mêmes  en  font 
remplies.  On  en  couvre  les  roits  des 
maifons,  & quelquefois  on  en  incrufte 
julqu’aux  piliers  de  marbre  & jufqu’ati 
dehors  des  édifices  (i 6)„ 
la  ^us^hdle  La  belle  porcelaine  , qui  eft  d’une 
porceiaine.  blancheur  éclatante  & d’un  beau  bleu- 
celcfte  , vient  de  King-te-ching , Villa- 
ge ou  Bourg  de  la  Province  de  Kyang- 
fi  , extraordinairement  vafte  & peuplé 
(17).  Il  n’eft  qu’à  trois  milles  (1 8)  de 
Feu-lyang  , Vtille  du  troifiéme  Ordre 
dont  il  dépend  , dans  lediftri&de/atf- 
cheu-fu  (19),  Ville  du  premier  rang  de 
la  même  Province.  On  fabrique  aurti  de 
la  porcelaine  dans  d’autres  Provinces» 
comme  dans  celles  de  Quang  - tong  ôc 
de  Fo-kyen  -,  mais  les  Etrangers  n’y  peu- 

(r«)  Mémoires  de  la  (18)  Ou  plutôt  troir 
Chine  par  le  Pere  Le-  lieues. 

Conne , page  150.  (19)  King  te-chingeftà 

(17)  ''iye*  ci-deflus  ’a  plus  de  quarante  milles  ôc 
Géographie  «W  tetw  l’rc-  Jau-det*. 
tràiee. 
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vent  être  trompés , parce  qu’elle  eft  dif-  porcel  ww . 
fércnte  par  la  couleur^  la  finelfe.  Cel-DELACH1Nt, 
le  de  Fo-kyen  eft  aufti  blanche  que  la 
neige  mais  elle  eft  peu  luifante  & n’eft 
pas  peinte  de  diverfes  couleurs.  Les  ou-.  °.?  a'cnté 
vriersde  Ktng-te-ching  , attire  par  la  de  lat'auc  au- 
grandear  du  commerce  que  les  Euro-k^ 
péens  faifoient  dans  l’Ifle  d’A  - moui , 
y portoient  autrefois  leurs  matériaux 

{>our  les  y fabriquer  -,  mais  ils  perdirent 
eurs  peines , parce  que  cette  èntreprife 
leur  réuftit  mal.  Elle  n’eut  pas  plus  de 
fuccès  à Pe  - king  , où  l’on  porta  aufti 
des  matériaux  par  l’ordre  de  l’Empereur 
Kang-hi.  King  - te  - ching  eft  ainli  de- 
meurée en  pofteftion  de  fournir  de  la 
porcelaine  à tout  l’Univers,  fanscn  ex- 
cepter le  Japon , d’où  l’on  en  vient  pren- 
dre aufti. 

Le  Pere  d’Entrecolîes , Miftionnai- 
re  Jefuite,  ayant  une  Eglifc  à King-te-  a ,Üé  tu  ia- 
ching  & quantité  d’ouvriers  entre  fes1™^’ 
nouveaux  Convertis , obtint  d’eux  des 
lumières  exaétes  fur  tout  ce  qui  concer- 
ne la  porcelaine.  D’ailleurs  il  avoir  été 
fouvent  témoin  de  leurs  opérations il 
avoit  confulté  les  Livres  Chinois  qui 
traitent  de  certe  matière  , fur-tout  les 
Annales  de  Feu-lyang , qui  contien- 
nent , fuivant  l’ufage  deda Chine,  une 
defeription  de  cette  Ville  & de  fon  di- 
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PORCEL  AINE  ftriéb;  c’eft-à-dire  , de  fa  fituation  , de 
düaCiune.  fon  étendue  > de  la  nature  du  terroir  , 
des  ufages  de  Tes  Habitans , des  per- 
foni'es  diilmguées  par  les  armes  , par 
le  fçavoir  &.  par  la  probité  ; des  évene- 
nu.  ns  extraordinaires , des  marchandi- 
fes  & des  provifions  qui  font  l’objet  du 
Commerce, &c.  Cependant  on  ne  trou- 
ve point  dans  ces  Annales  comment  fc 
nommoit  l’inventeur  de  la  porcelaine  , 
ni  fi  les  Chinois  ont  eu  l’obligation  de 
cette  découverte  au  hazard.  On  y lit 
feulement  que  la  porcelaine  de  King- 
tc-ching  eft  d’une  blancheur  extrême, 
fans  aucun  défaut  ; & que  celle  qui  fe 
tranfporte  parle  Commerce , n’eft  con- 
nue que  fous  le  nom  de  Précieux  joyaux 
deJau-cheu. 

Drvîfton  da  Tout  ce  qui  regarde  les  manufaéfctn- 
raides.  res  de  porcelaine  peut  etre  réduit  aux. 

cinq  articles  fuivans  (10).  i 0 Les  maté- 
riaux dont  elle  eft  compofée;  2°  les 
préparations  de  l’huile  & du  vernis  qui* 
lui  donne  fon  éclat  ■,  30  les  différentes 
efpeces  de  porcelaine  & la  manière  de 
les  fabriquer  ; 4®  les  couleurs  qui  fer- 
vent à l’embellir , &c  l’art  de  les  appli- 
quer; 50  la  maniere.  de  cuite  la  terre 

(to)  Ce  détail  eft  tiré  res  du  Pere  d’EntrecolIcg  • 
des  Lettres  E nflantes  , qui  fur  le  même  fuj Cl, 
fcmicnneat  deux  Méijwi- 
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& de  lui  donner  le  dégré  de  chaleur  p a , ; ■ 
convenable.  Enfin  > l’Auteur  ajoute  iaChjne. 
quelques  obfervations  (ur  la  porcelai- 
ne ancienne  & moderne  , & nous  ex- 
plique pourquoi  les  ouvriers  de  la  Chi- 
ne ne  peuvent  pas  toujours  imiter  les 
modèles  Européens  (21). 

i9  La  porcelaine  eft  compofée  de  Matériau* 
deux  fortes  de  terre  ; l’une  qui  fe  nom-  ror«' 
me  Pe-tun-tfe  & l’autre  Kau-lin.  Elles  parationsPdü 
font  apportées  de  Ki-muen , par  la  ri-  «mis. 
viere  , en  forme  de  briques  (22)  \ car  Deux  ter- 

t • 1 i/>  • 1 • r<s,no:nmées 

le  territoire  de  King-te  cning  nepro-xai-Bn&p^ 
duit  aucune  efpece  de  matériaux  j?our  tun-tfc. 
cet  ouvrage.  Le  Kau  - lin  eft  mêle  de 
particules luifantes.  Le  Pc-tun-tfc  eft 
limplemenr  de  couleur  blanche  8c  d’un 
wès  beau  grain.  La  fécondé  de  ces  deux 
terres  fe  fait  avec  des  pierres  i mais  tou- 
tes fortes  de  pierres  n’y  font  point  éga-- 
lement  propres.  La  bonne  forte  doit 
être  verdâtre.  Après  les  avoir  tirées  de 
la  carrière,  on  les  brife  avec  de  gros 
maillets  de  fer , pour  les  réduire  en 
poudre  très  fine  dans  des  mortiers.  On 
jette  cette  poudre  dans  une  grande  jar- 
re remplie  d’eau , qu’on  remue  forte* 

M » 

(»ï)  Du  - Halde  , ubi  les  d’un  certain  poiflon  , 
fup.  page  ryS&tuiv.  qui reconfervent  enterrées 

'h,  Quelques  Auteurs  pendant  vingt,  trente  & 
prétendent  que  la  parce-  ccnt  ans, 

Jaine  eft  compofée  d’écail. 
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î.iKcrt  .use  ment  avec  une  pelle  de  fer.  Lorfqu’elle 
®L  lAClllN*-a  repolé  l’efpace  de  quelques  minutes  , 
il  s’élève  fur  la  furface  une  forte  de  crè- 
me , de  quatre  ou  cinq  doigts  d’épaif- 
feur,  qu’on  lève  pour  la  mettre  dans 
• une  autre  jarre  d'eau.  Cette  opération 
le  répété  aufii  long-tems  qu’il  paroît  cfè 
la  crème  ou  de  l'écume  dans  la  premiè- 
re jarre.  Enfuite  on  tire  les  parties  grof- 
lieres  qui  font  demeurées  au  fond,  pour 
recommencera  les  broyer  dans  le  mor- 
tier. A l’égard  de  la  fécondé  jarre,  on 
attend  qu’il  fe  foit  formé  au  fond  une 
efpece  de  pâte.  Alors , jettant  l’eau  fort 
doucement , on  met  fecher  la  pâte  dans 
de  grands  moules  de  bois.  Mais  avant 
quelle  foit  tout -à  - fait  feche  , on  la 
divife  en  petites  briques , qui  fe  ven- 
dent au  cent.  C’cft  de  leur  forme  & de 
leur  couleur  qu’elles  tirent  le  nom  de 
Pc-tun-tfe.  Mais  comme  les  ouvriers  y 
lailfent  toujours  beaucoup  de  parties 
groiîieres , on  eft  obligé  à King-te-ching 
de  la  purifier  encore  avant  que  de  la 
mettre  en  oeuvre  (23). 

Le  Kau-lin , fe  trouve  dans  des  car- 
rières airez  profondes,  au  coeur  de  cer- 
taines montagnes , dont  la  furface*  efh 

(ij)  L’Auteur  croit  que  eft  de  la  meme  nature  , 
îa  terre  de  Malte  , nom-  quoiqu’elle  n’ait  point  de 
mie  Terre  de  Saint  Faul,  particules  luifames. 
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couverte  d’une  terre  rougeâtre.  On  le  porcelaine 
trouve  en  malfe , dont  on  fait  des  bri-  BElACHIHt* 


ques  de  la  même  forme  que  le  Pc-tun- 
tfe.  Il  fert  à donner  de  la  fermeté  à la 
fine  porcelaine.  Cependant  on  a dé- 
couvert depuis  peu  une  efpeee  de  pier- 
re tendre  ou  de  craie  , qu’on  emploie 
au  lieu  du  Kau-lin  & qui  fe  nomme  Wa- 
dii,  parce  qu’elle  eftglutineufe  &qu’el- 
le  tient  un  peu  de  la  nature  du  favon. 
La  porcelaine  qu’on  en  fait  eft  rare  & 
plus  chereque  les  autres  efpeces  (24). 
Elle  eft  d’un  plus  beau  grain.  Ses  pein- 
tures font  beaucoup  meilleures.  Elle  eft 
auffi  beaucoup  plus  légère  > mais  plus* 
fragile  , & le  degré  de  chaleur  plus  dif- 
ficile à trouver  pour  la  cuire.  Quelques 
ouvriers  fe  contentent  d’en  faire  une 
colle  très  fine , dans  laquelle  ils  trem- 
pent la  porcelaine  feche,pour  lui  en 
faire  prendre  une  couche  avant  qu’elle 
reçoive  la  couleur  & le  vernis.  Elle  en 
devient  beaucoup  plus  belle. 

Après  avoir  tiré  le  P'a-chi , de  la  car- 
rière , on  le  lave  dans  de  l’eau  de  riviè- 
re ou  de  pluie , pour  le  féparer  de  la 
rerre  jaune  qui  y demeure  attachée. 
Enfuite  l’ayant  broyé  & fait  difloudre 


Autre  ter- 
re , nomme» 
Wa-clu. 


Prdparariotl 
du  Va-chj 


(14)  Suivant  l'Auteur,  une  charge  de  W*chi  , 
coûte  un  deu , & celle  de  Kau  - lin  ne  coûte  que  tren- 
te fols. 
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iWcLL.UNE  dans  des  jarres  d’eau , on  le  prépare 
dk  laChinë’  comme  le  Kau-lin.  Les  ouvriers  aflii- 
rent  qu’avec  cette  fimple  préparation 
il  feroit  facile  d’en  faire  de  la  porce- 
laine fans  aucun  mélange.  Un  Chinois, 
converti  par  les  Jefuites  , mêlait  deux 
parries  de  Pe-tun-tfe  , fur  huit  de  Wa.- 
m :fase'  chi.  On  prétend  que  h l’on  y mettoit 
plus  de  Pe-tun-tfe  , la  porcelaine  n’au- 
roic  point  alTez  de  corps  & fes  parties 
ne  feroient  point  allez  liées  pour  fou- 
tenir  la  chaleur  du  four.  Quelquefois 
on  fait  dilToudre  le  Wa-chi  dans  l’eau 
pour  en  faire  une  pâte  fort  claire , où 
trempant  un  pinceau,  l’on  en  trace  fur 
la  porcelaine  des  figures  de  caprice , 
qu’on  lailTe  fécher  avant  que  d’y  appli- 
quer le  vernis.  Ces  figures  paroiifent 
lorfqu’il  eft  cuit  ; elles  font  a’un  blanc 
different  du  fonds  , comme  une  va- 
peur legere  qui  fe  répand  fur  la  furfa- 
ce.  Le  blanc  de  TFa-chi  fe  nomme  Blanc 
d’ivoire. 

Che-kau,  On  peint  aufli  des  figures  fur  la  por- 

autre  mme-  , . ‘ j ? r r J 

Hi.  celaine  avec  du  C/ie-kau,  elpece  de 

pierre  ou  de  minerai  , qui  relfemble  à 
l’alun  , 8c  qui  lui  donne  une  autre  for- 
te de  couleur  blanche.  Mais  elle  doit 
être  brûlée  pour  première  préparation. 
Enfuite  l’ayant  broyée  , on  en  tire  une 
crème  par  la  même  méthode  que  celle 
du  Wa-chi. 
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iQ  Outre  les  Barques  qui  arrivent  à porce  laiks 
King  tc-ching  chargées  de  Pe  cun-tfe  , 
de  Kau-lin  & de  Wa  - chi , On  en  volt  pierre»  nom* 
d’autres  qui  font  remplies  d’une  fub-  mce  Pe  ïeu* 
fiance  blanchâtre  & liquide , nommée 
Pc ym  , ou  huile  de  pierre.  Elle  eft  ti- 
rée d’une  pierre  fort  dure  (*5  ) qu’on 
préféré  au  Pe  tun  tfe,  parce  qu’elle  eft 
plus  blanche  & que  fes  taches  font  d’un 
verd  plus  foncé.  L’Hiftoire  de  Feu-  $on  ufage; 
lyang  , fans  entrer  dans  un  grand  dé- 
• tail , rend  témoignage  que  la  pierre 
dont  on  rire  l’huile  a des  taches  couleur 
de  feuilles  de  cyprès  , Pc-chu-ye-pan  y 
ou  des  marques  rouges  fur  un  fonds 
brunâtre , à peu  près  comme  le  Linaire,- 
Ju  rcAi-m<z-ta/7g‘.Lorfquecette  pierre  eft- 
préparée  comme  lePe-tun-tfe  8c  que  fa 
crème  a paffé  dans  la  fécondé  jarre,  on 
jette  fur  cent  livres  de  cette  crème  une 
livre  de  Che-kau  , qu’on  a fait  rougir 
en  le  brûlant  au  feu  & qu’on  a réduit 
en  poudre.  C’eft  comme  une  efpece  de 
ferment  ou  de prejuret  qui  lui  donne  fa 
confidence  , quoiqu’on  prenne  foin  de  o 
l’entretenir  toujours  liquide. 

Cette  huile  de  pierre  ne  s’emploie 
jamais  feule.  On  la  mêle  avec  une  au* 

(if)  On  ne  doit  trouver  pierre  fe  forme  des  fels  8^ 
ici  rien  d’étrange  , puif-  des  huiles  de  la.  terre» 
üu’on  prétend  (pie  cette. 
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iT.Vcti.AiH»  trc  , qui  en  cft  comme  l'ame.  On  fait 

m iaChine,  p[ufieurs  couches  de  chaux  vive  réduite 
en  poudre , en  y jettanc  un  peu  d’eau 
avec  la  main  , & l’on  y entremêle  des 
couches  de  fougere  (i 6)  fcche.  Enfuite 
mettant  le  feu  à la  fougere  , on  divife 
les  cendres  en  cinq  ou  fix  couches  de 
fougere  fechc.  Si  les  couches  font  en 
plus  grand  nombre  , l’huile  n’en  fera 
que  meilleure.  Après  avoir  amadé  une 
quantité  fuffîfantede  cendres  de  chaux 
& de  fougere  , on  les  jette  dans  une 
jarre  pleine  d’eau , en  y joignant,  fur 
cent  livres,  une  livre  de  Che  kau.  On 
remue  long-tems  ce  mélange.  Il  s’élève 
fur  la  furface  une  croûte  ou  une  peau  , 
qu  on  met  dans  une  fécondé  jarre,  & 
qui  forme  au  fond  de  la  jarre,  une  cf- 
pece  de  pâte  liquide.  On  jetre  l’eau  dou- 
cement. Cette  pâte  eft  la  fécondé  hui- 
le , qui  doit  être  mêlée  avec  la  précé- 
dente. Les  deux  huiles  doivent  être  de 
la  même  épaideur  j & pour  s’en  a durer, 
on  trempe  dans  l’une  & dans  l’autre  de 
petites  briques  de  Pe-tun-tfe.L’ufageeft 
de  mêler  dix  mefures  d’huile  de  pierre 
dans  une  mefure  d’huile  de  fougere  & 

(16)  Autrefois , avec  la  ment  St-tfe.  Mais  ce  bois 
fougere  , on  fe  fervoit  du  ell  rare  aujourd'hui  ; & de- 
bois  d’un  arbre  qui  porte  Ih  vient  , peut-être  , que 
nn  fruit  femhlable  à la  ne-  la  porcelaine  de  la  Chine 
âe,&  que  les  Chinois  nom-  n’ell  plus  fl  belle. 
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de  chaux.  Ceux  qui  vont  le  plus  à l’é-  porcelaik* 
pargne  n’y  en  mettent  jamais  moins  de 
trois  mefures.  On  peut  augmenter  cette  Uourer. 
huile , & par  conféquent  l’alterer , en  y 
mettant  de  l’eau.  On  déguife  la  fraude 
par  un  mélange  proportionné  de  Che- 
kau , qui  empêche  que  la  matière  ne  • 
foittrop  liquide. 

L’Auteur  parle  d’une  autre  efpece  de  Tfi  - fan  ,• 
vernis  , nouvellement  inventé , qui  fe  veiieS1nven- 
nomme  TJi-kin yeu , c’ed-à-dire,  Ver-  «on, 
nis  d’or  bruni.  Mais  on  devroit  l’ap- 
peller  plutôt  Vernis  couleur  de  bronze  , 
ou  de  cafte,  ou  de  feuille  morte.  Il  fc 
tire  de  la  terre  jaune  commune  , pat 
la  même  méthode  que  le  Pc  - tun  - tfe. 

Lorfqu’ü  ed  dans  l’eau  , il  forme  une 
forte  de  glue,  de  l’épaifleur  du  Pe-yeu , 
avec  lequel  il  eft  mêlé.  Ils  doivent  être 
tous  deux  d’une  égale  confidence.  S’ils 
entrent  bien  dans  la  brique  de  Pe-tun- 
tfe  lorfqu’elle  eft  trempée  dans  ce  mé- 
lange , ils  s’incorporent  avec  elle.  On 
mêle  auffi  dans  le  TJi  kin  de  l’huile  de 
chaux  & de  cendre  de  fougere , de  la 
même  confidence  que  le  Pe-yeu . Mais; 
comme  cette  compofition  ed  plus  claire 
ou  plus  épaifte , fuivant  le  dégré  du  mé- 
lange , on  fait  plufieurs  efiais  pour  le  re- 
connoître.  Par  exemple,  on  mêle  deux 
mefures  de  TJi-  kin  avec  huit  mefures- 
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TOACEL AINE  de  Pe-yeuj  & fur  quatre  mefutes  cîd 
u*  laChime.^  mélange  on  met  une  mefurede  ver- 
nis de  chaux  & de  fougere.  ' 

Teinture*  On  a découvert , depuis  peu  d’an- 

îccou1eenc”tné5s» 1>art  de  peindre  avec  du  Tjfui  (17), 
qui  eft  une  couleur  violette  , & de  do- 
. rer  la  porcelaine.  On  a tenté  auffi  d’ap- 
pliquer un  mélange  de  feuilles  d’or  avec 
du  vernis  de  poudre  de  cailloux , de  la 
même  maniéré  qu’on  applique  l’huile 
rouge.  Mais  le  vernis  de  Tfi-Icin  a paru 
plus  beau  & plus  éclatant.  L’ufage  s’é- 
toit  introduit  de  dorer  le  dehors  des 
tafles&  de  lailfer  l’interieur  rout-à-faic 
blanc.  Enfuite  on  a changé  cette  mé- 
thode, pour  appliquer  en  deux  ou  trois 
endroits  une  piece  de  papier  mouillé  , 
fonde  ou  quarrée,  qu’on  tire  après  a- 
voir  donné  le  vernis.  Alors  on  peint  les 
taches  en  rouge  ou  en  bleu  , & l’on  ne 
manque  point  de  les  vernilTer  aufli  lorf- 
que  la  porcelaine  eft  feche.  Quelques- 
uns  remploient  ces  efpaces  d’un  fond 
bleu  ou  noir , pour  les  dorer  après  la 
première  cuiftbn. 

Maniéré  3 0 Dans  la  partie  la  moins  fréquen* 

«iont  <e  fau  fée  de  King-te-ching  » on  a fait  un  en- 
»•  porcelaine.  , . 0 . - & , 

clos  de  murs  , qui  rorme  une  place  , ou 

l’on  voit  une  infinité  de  pots  de  terre  > 

(*7)  C’cll  plutôt  Tfyn , comme  on  le  voit  dans  la 
fuite» 
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rangés  en  ligne  les  uns  fur  les  autres.  iwTTTiTi 
Dans  cet  enclos  habitent  quantité  d’ou-  »**aCiu»i#. 
vriers , qui  ont  -chacun  leur  objet  diffé- 
rent. Une  piece  de  porcelaine  palfe  en- 
tre  les  mains  de  plus  de  vingtperfonnes 
avant  que  d’entrer  dans  la  fournaifc  , 

& de  plus  de  foixante  avant  qu’elle  foie 
cuite. 

Le  premier  travail  confifte  à purifier  Premiers 
le  Pe-tun-tfe  & le  Kau-iin  de  leurs  par-  °férauüJ1* 
tics  les  plus  groflieres.  Le  Pe-tun-tfe  fe 
purifie  par  la  même  méthode  qu’on  em- 
ploie pour  le  faire.  Le  Kau-lin  étant 
mis  dans  une  jarre  pleine  d’eau , s’y  dif- 
fout  de  lui-même. 

Après  avoir  préparé  ces  deux  maté- 
riaux, on  les  mêle  dans  une  jufte  pro- 
portion. La  plus  belle  porcelaine  de- 
mande une  égale  quantité  de  l’un  & de 
l’autre.  Pour  la  médiocre,  on  met  qua- 
tre parties  de  Kau  - lin  fur  fix  de  Pe- 
tun-tfe  i & pour  celle  du  dernier  ordre » 
le  degré  du  mélange  efl  d’un  à trois. 

Erifuite  on  jette  la  maffe  dans  un  lieu  KtanîereW 
creux  , bien  pavé  & revêtu  déplâtré, 
pour  la  remuer  & la  paîtrir  jufqu’à  ce 
quelle  durcilTe.  Ce  travail  eft  fort  pé- 
nible. Lorfqu’il  eft  achevé , on  met  la 
matière  en  morceaux  fur  des  planches  » 
où  l’on  s’efforce  encore  de  la  paîtrir  &C 
4e  U rouler  eu  tous  feus , avec  beau* 
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r j u'iuiki coup  d’attention  pour  n’y  laiflcr  aucune 
b*  iaCk ini. petite  cavité  & pour  écarter  les  moin- 
dres mélanges  de  matière  étrangère. 
Un  grain  de  fable  ou  un  cheveu  gâte- 
roit  la  porcelaine  * & s’il  manquoit 
quelque  chofe  au  foin  de  la  paîtrir , el- 
le fcroit  fujettc  à le  fêler  > à fe  fendre 
ou  à d’autres  altérations.  Elle  reçoit  fa 
forme  avec  une  roue  ou  dans  des  mou- 
les , & le  cizeau  lui  donne  enfuite  fa 
perfection  (l8). 

Opération  Toutes  les  pièces  de  porcelaine  unie 
u roue,  fQnt  d’abord  avec  la  roue.  Une  tarte 
à thé  eft  fort  imparfaite  en  fortant  de 
cette  machine , à peu  près  comme  la 
» calotte  d’un  chapeau  avant  que  d’avoir 

été  maniée  fur  la  forme.  L’ouvrier  lui 
donne  la  largeur  & la  hauteur  qu’il  fe 
propofe , & n’a  befoin  que  d’un  inftanc 
Sa' »îre  de  pour  cette  opération.  Audi  ne  gagne- 
fcuvner.  t.i|  qUC  tro^  jenicrs  ou  valeur  d’un 

liard  pour  chaque  planche  , qui  doit 
être  garnie  de  vingt  fix  pièces.  Le  pied 
de  la  rafle  n’eft  alors  qu’un  morceau  de 
pâte  fans  forme  , qu’on  creufe  avec  le 
cizeau  lorfque  la  tarte  eft  feche  & qu’el- 
le a reçu  tous  fes  ornemens  De  la  roue 
elle  paflê  entre  les  mains  d’un  fécond 
ouvrier , qui  la  place  fur  fa  bafe,  enluite 
dans  celles  du  troifieme  , qui  la  mec 
{*8}  Chine  du  P ac  Du«Haliic , j.  j $9  & fui?. 
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dans  un  moule , fixé  fur  une  autre  forte  p0»  ciuini 
de  tour,  pour  lui  donner  fa  véritable DE tAC,,NÏ* 
forme.  Un  quatrième  ouvrier  la  polit  ufagediici» 
avec  le  cizeau,  fur-tout  vers  les  bords.  “aU* 

Il  la  grate  plusieurs  fois  pour  diminuer 
l’épaifleur  & la  rendre  tranfparente , 
en  l’hume&ant  un  peu  , de  peur  qu’cl- 
le  ne  fe  brifât  fi  elle  étoit  trop  feche. 
Lorfqu’elle  eft  fortie  du  moule  , elle 
doit  être  doucement  roulée , fans  être 
plus  ferrée  d’un  côté  que  de  l’autre  , 
parce  qu’autrement  elle  n’auroit  point 
une  parfaite  rondeur. 

Les  grandes  pièces  de  porcelaine  fc  Comment  fe 

r 'J  t T'  * font  les  grau- 

font  a deux  reprîtes.  Trois  ou  quatre  je$  pièces, 
hommes  en  foutiennent  une  partie  fur 
la  roue,  tandis  qu’on  leur  donne  leur 
forme  j & l’on  y joint  l’autre  partie, 
lorfqu’ellc  eft  féche  , avec  un  morceau 
de  la  même  matière  , qui  étant  bien» 
humeâée  dans  l’eau , tient  lieu  de  ci- 
ment ou  de  colle.  On  fait  fécher  foir 
gneufement  le  vafe  entier , après  quoi 
l’on  n’a  befoin  que  d’un  couteau  pour 
achever  de  polir  la  jointure.  Elle  ne 
paroît  pas  moins  unie  que  le  refte  après 
avoir  été  yernitTée.  On  applique  de 
même  les  anfes  , les  oreilles,  les  bas- 
reliefs  & d’autres  parties.  Les  ouvra- 
ges  moules  & cannelés  , ceux  qui  pre-^g^ 
femeoc  des  animaux,  des  figures  grg- 
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PüHCtL AIHE  tcfques , des  pagodes , des  brutes,  & qui 
»£i.ACiuN£. pont  comman(icS  par  les  Européens» 
confident  aulfi  en  trois  ou  quatre  pie» 
ces , qui  font  jointes  & finies  avec  des 
inftrumens  propres  à les  creufer  & à les 
polir.  On  y ajoute  différentes  couches , 
qui  leur  manquent  en  forrant  du  mou- 
le. Les  fleurs  & les  ornemens , qui  pa- 
roiflcnt  gravés  fur  la  porcelaine , n’y 
font  qu’imprimés  , avec  des  cachets  8c 
des  moules. 

Comment  les  Lotfqu’on  donne  aux  ouvriers  Chi- 

chinoîs  >n«-noisun  modèle  qu’ils  ne  peuvent  imi- 
tent un  mo-  , 

^cic.  ter  avec  la  roue , ils  en  prennent  1 un» 
preflîon  avec  une  efpece  de  terre  , 8c 
raifant  leur  moule  en  plufieurs  pièces 
pour  le  féparer  du  modèle  , ils  le  laif- 
fent  doucement  fecher.  Lorfqu’on  veut 
s’en  fervir  on  1’approche  pendant  quel- 
que-tems  du  feu  i après  quoi  on  le  rem- 
plit de  la  matière  de  porcelaine  , à pro- 
portion de  l’épaiffeur  qu’on  veut  lui 
donner.  On  preffe  avec  la  main  dans 
tous  les  endroits,  puis  on  préfenreun 
moment  le  moule  au  feu.  Aufli-tôt  la 
figure  empreinte  fe  détache  du  moule 
par  l’a&ian  du  feu , laquelle  confume 
un  peu  de  l’humidité  qui  colloit  cette 
matière  au  moule.  Les  differentes  piè- 
ces d’un  tout , tirées  féparément , fe  réu- 
züffcm  cnfuite  avec  de  la  matière  de- 

porcelaine 
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porcelaine  un  peu  liquide.  L’Auteur  RCEt AINE 
vit  des  figures  d’animaux  qui  étoient  0BI-aChike. 
toutes  maifives.  Les  artiftes  lai  dent 
d’abord  durcir  la  raade.  Enfuite  lui 
donnant  la  forme  qu’ils  fe  font  pro- 

Î»ofée  , ils  finident  leur  ouvrage  avec 
c cizeau  > ou  par  la  jon&ion  des  par- 
ties qu’ils  ont  travaillées  féparément. 

(1  ne  refte  qu  a le  vernider  ou  à le  cui-  • 
re  ; après  quoi  ils  le  peignent  , le 
dorent  & le  font  cuire  une  fécondé 
fois.  Les  porcelaines  de  cette  efpccc, 

J pii  font  d’une  exécution  difficile  & qui 
e vendent  fort  cher  , doivent  être  ga- 
ranties foigneufement  du  froid.  Lorf- 
qu’on  néglige  de  les  faire  fccher  éga- 
lement , les  parties  qui  reftent  humides 
ne  manquent  point  de  fe  fendre.  On 
évite  cette  difgrace  en  faifant  du  feu 
dans  les  laboratoires. 

Les  moules  fe  font  d’une  terre  jaune  Matière  & 
& grade , qui  fe  trouve  près  de  King- 
te  - ching.  On  commence  par  la  bien 
pétrir,  &iorfqu’elle  s’eft  un  peu  endur- 
cie , on  la  bat  fortement.  Enfuite , lui 
donnant  la  figure  qu’on  fe  propofe  , 
on  l’acheve  fur  la  roue.  Si  l’on  veut  hâ- 


ter l’ouvrage , on  fait  un  grand  nom- 
bre de  moules,  afin  de  pouvoir  em- 
ployer plufieurs  troupes  d’ouvriers  à 
la  fois.  Avec  un  peu  de  foin , ces  mou- 
Tome  XXII.  L 
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roR CEI.  AINE  les  durent  long-tems.  S’ils  s’altèrent  £ 
de  l aChi n e» on  pCUC  facilement  les  réparer  (29). 
l'  inturedc  j_es  peintres  Chinois  en  porcelaine 

Li  j urcclaine.  . . r 

qui  le  nomment  fvna-pcys , ne  font 

{►as  plus  habiles  ni  moins  pauvres  que 
es  autres  ouvriers,  lis  n’ont  aucune 
connoiflance  des  règles.  Un  Européen 
qui  s’eft  mêlé  quelques  mois  du  même 
métier , en  fçair  ordinairement  autant 
qu’eux.  Cependant  ils  ont  une  métho- 
de de  peindre  fur  la  porcelaine , fut 
les  gazes , les  éventails  & les  lanternes, 
des  fleurs , des  animaux  , &des  payla- 
ges,  qui  méritent  de  l’admirarion. 

La  partie  de  la  peinture  eftdivifée^ 
dans  la  meme  manufacture  , entre  un 
grand  nombre  d’ouvriers.  L’un  n’a  pour 
emploi  que  de  former  le  premier  cer- 
cle coloré  , qui  doit  être  autour  des 
bords.  Un  autre  trace  les  fleurs , qui  font 
peintes  enfuite  par  un  troifléme.  Les 
uns  font  chargés  des  figures  de  rivières 
& de  montagnes.  Les  autres,  de  celles 
d’oifeaux  ôc  d’autres  créatures.  Les  fi-' 
gures  humaines  font  ordinairement  les 
plus  mal  exécutées. 

DWerfes  On  fait  de  la  porcelaine  de  toutes 
j’orcciaüic! Ia fortes  de  couleurs.  Celle  d’une  certaine 
efpece  reflemble  à la  compofition  de. 
nos  verres- ardens.  D’autres  font  tout-à- 
•(t?)  Chinadu  PneDu-Halde , p.  341  & fuiv5 
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fait  rouges  , avec  de  petits  points  qui  pokcclaiuk 
refTemblcnt  à nos  peintures  en  détrem-  de*-aC,“ï4~ 
pe.  Enfin  d’autres  rcpréfentent  des  pay- 
fages,  enluminés  d’or.  Toutes  ces  ef- 
peces  font  d’une  beauté  extraordinaire, 
mais  extrêmemens  cheres. 

• Les  Annales  de  King-te-ching 
dent  témoignage  qu’anciennement  le 
Peuple  ne  faifoit  ufage  que  de  porce- 
laine blanche.  On  la  pcignoit  d’abord 
avec  l’azur  ($o)  , que  les  Chinois  ap-  paraui-taur. 
pellent  Lyau  & dont  l’Auteur  donne  la 
préparation.  1 0 On  le  fait  calciner  , 
en  l’enterrant  l’efpace  de  vingt  qua- 
tre heures  dans  le  fable  de  la  fournaife 
avant  qu’elle  foir  échauffée.  On  l’en- 
ferme pour  cela  dans  un  vafc  de  por- 
celaine bien  lutté.  Enfuice  on  le  réduit 
en  poudre  impalpable  dans  de  grands 
mortiers , dont  le  fond  & la  tête  du  pi- 
lon ne  font  pas  vernis.  On  le  parte  au 
fas,  & l’ayant  mis  dans  un  vafe  verni, 
on  jette  de  l’eau  bouillante  par  deflus. 

On  l’agite  pour  en  ôter  l’écume  & l’on 
tranfvafe  l’eau  fort  doucement.  Cette 
opération  fe  répété  deux  fois  > après 
quoi  mettant  le  bleu  dans  un  mortier  > 
tandis  qu’il  eft  encore  humide  & com- 
me en  pâte, on  le  broie  fort  long-tems. 

On  artura  l’Aureur  que  cet  azur  fe  oàî’wnrfc 

A tuwic. 

{ $6)  C’eft  le  lapis-arracoui. 

Lij 


Digitized  by  Google 


144  HlSTOIRI  GENERALE 
ror.cELAiNE  trouve  au  fond  des  mines  de  charbon  « 

D u i. VL  III  NE.  ou  Jans  ja  terre  rougC  QUj  en  gft  orcJj. 

nairement  voifine.  Lorlqu’on  en  voit 
paroître  un  peu  fur  lafurface,  on  eft 
fur  d’en  trouver  beaucoup  plus  en  creu- 
fant.  Sa  forme  dans  les  mines  , eft  cel- 
les d’un  petit  lingot  de  la  grofleur  du 
doigt,  mais  plus  plat  que  rond.  L’azur 
grolliereft  allez  commun  : le  fin  eft  très 
rare  & ne  fe  diftingue  pas  facilement 
à la  vue.  On  le  met  à l’épreuve  en  pei- 
gnant une  tafie  & la  faifant  cuire.  Si 
l’Europe  produifoit  ce  bel  azur  , & le 
Tfui,  (31)  qui  eft  une  charmante  ef- 
pece  de  violet , elle  ne  pourroit  envoyer 
de  marchandée  plus  recherchée  à King- 
tc-ching.  La  livre  de  Tfui  s’y  vend  un 
lyang  & huit  tfyens , qui  reviennent  à 
neuf  francs.  Une  bocte  de  lyau  ou  d’a- 
zur , qui  ne  contient  que  dix  çnces , 
fc  vend  deux  lyangs  \ c’eft-à-dirc  vingt 
fols  l’once. 

remis rou-  Le  vernis  rouge  eft  compofé  de  TJy- 
ïc  compofé  au-fau , ou  de  couperofe.  On  en  met 
une  livre  dans  un  crcufet , bien  lutte 
avec  un  autre.  Au  fommet  du  fécond 
eft  une  petite  ouverture  , qu’on  couvre 
de  maniéré  qu’il  puifte  être  aifément 
découvert  au  befoin.  On  place,  autour, 

,(ji)  On  a lû  ci  - deflus  . L'encitf  cfl  d'ua  c4{ 
te  uu  de  l'autre. 
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des  charboas  allumés  ; & pour  rendre  porcelai'k 
la  réverbération  plus  ardente  , on  l’en- DE1ACmNi:- 
vironnede  briques.  La  matière  n’eft  ar- 
rivée à fa  perfection  qu’après  que  la  fu- 
mée noire  ayant  celfé  il  s’élève  une  pe- 
tite vapeur.  On  en  prend  alors  un  peu 
qu’on  humeCte  dans  l’eau  & dont  on 
fait  l’eflai  fur  du  bois  de  fapin.  Elle  dois 
produire  un  rouge  luifant.  On  la  retire 
du  feu,  & lorfqu’elle  eft  bien  refroidie, 
on  trouve  au  fond,  du  creufet  une  pe- 
tite pâte  rouge.  Mais  le  plus  beau  rouge 
s’attache  au  creufet  fupérieur.  Une  li- 
vre de  couperofe  fournit  quatre  onces 
de  verhis  rouge. 

4W , Quoique  la  porcelaine  foit  natu*  vemls  blanc. 
Tellement  blanche  & qu’elle  acquière 
encore  plus  de  blancheur  par  le  glacé , 
on  ne  lailTe  pas  de  la  revêtir  quelque- 
fois d’un  vernis  blanc.  Il  fe  fait  avec  la 
poudre  d’un  caillou  tranfparent , qu’on 
fait  calciner  au  feu  comme  le  Lapis-ar - 
menus  ou  l’azur.  On  mêle  avec  une  on- 
ce de  cette  poudre  une  autre  once  de  ce- 
mfe,  ou  de  blanc  de  plomb  pulverifé  , 
qui  entre  aulfi  dans  la  compolîtiondes 
autres  couleurs.  Par  exemple  , pour  le  vemls  v?rd. 
vernis  verd , on  joint  à une  once  de  ce- 
rufe  & une  demi -once  de  poudre  de 
caillou,  trois  onces  d’un  autre  ingré- 
dient que  les  Chinois  nomment  Tong- 

L iij 
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ponc£iAiNE  wha-pytn  , & qui,  fuivanc  les  infor-i 
juhk.  mations  que  l’Auteur  put  fe  procurer  > 
doit  être  compofé  des  plus  finesécailles 
du  cuivre  battu  au  marteau.  Le  verd 
ainfi  prépare , devient  comme  la  mere 
du  violet  , qui  fe  fait  par  l’addition 
d’une  certaine  quantité  de  blanc  & qui 
eft  plus  ou  moins  foncé , fuivanr  le  dé- 
Verrns  jaune,  gré  du  verd.  Le  jaune  fe  fait  en  mêlant 
lept  dragmes  de  blanc  préparé  avec 
trois  dragmes  de  couperole  rouge.  Tou- 
tes c es  couleurs  , appliquées  fur  la  por- 
celaine après  quelle  a été  verniflee  & 
bien  cuite , ne  paroiiïènt  point  jufqu’â 
ce  qu  elle  foit  remife  au  feu.  Suivant 
le  Livre  Chinois , l’enduic  fe  fait  avec 
de  la  cerufe,  du  (alpêtre  & de  la  cou- 
perofe.  Mais  lès  ouvriers  Chrétiens  ne 
parlèrent  au  Pere  d’Entrecolles  quedtf 
blanc  de  plomb  , mêlé  avec  la  couleur 
lorfqu’onla  fait  diftoudre  dans  de  l’eau 
gommée. 

Hu*  rouge.  L’huile  rouge , que  les  Chinois  nom- 
ment Yeu-  li-  hong  , eft  compofée  de 
poudre  de  cuivre  rouge  & de  celle  d’une 
pierre  ou  d’un  caillou  rougeâtre.  Un 
MedecinChrétien  aftura  leMiflionnaire 
que  cette  pierre  eft  une  forte  d’alun,  qui 
fert  aux  ufages  de  la  Médecine.  On  bat 
le  tout  cnfemble  dans  un  mortier,  en 
y mêlant  de  l’urine  & de  l’huile  de  P&> 
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yeu.  Mais  l’Auteur  ne  put  découvrir  la  POttCELAlMe 
quantité  de  ces  ingréaiens.  Les  Chi-PIiLAC  11  *• 
nois  en  font  un  fecret.  Ils  étendent  leur 
compofition  fur  la  porcelaine , fans  em- 
ployer aucune  autre  forte  de  vernis  , 
avec  beaucoup  d’attention  pour  empê- 
cher qu’en  la  faifant  cuire  elle  ne  cou- 
le au  fond  du  vafe.  La  poudre  de  cui-  Poiu,re  <Ve 
vrc  fe  fait  avec  du  cuivre  & du  plombuuvrc* 
féparé  des  lingots  d’argent  de  bas  al- 
loi  qui  fervent  de  monnoic.  Avant  la 
congélation  du  cuivre  fondu,  on  trem- 
pe legerement  dans  l’eau  une  petite 
brode  qu’on  fecoue  par  le  manche  pour 
en  faire  tomber  quelques  goures  iur  le 
cuivre.  Cette  afperfion  fait  lever , fur 
la  furface , une  peau  qu’on  leve  avec  de 
petites  pincettes  de  fer  & qu’on  plonge 
dans  de  l’eau  froide.  C’eft  de  cette  peau 
que  fe  forme  la  poudre  de  cuivre  , & 
le  moyeri  de  l’augmenter  eft  de  répé- 
ter la  même  opération.  L’Auteur  juge 
que  fila  coupcrofe  étoit  dilToute  dans 
l’eau  • forte  , cette  poudre  de  cuivre  fe- 
roit  encore  plus  propre  à la  peinture 
rouge.  Mais  les  Chinois  n’ont  point  * 
l’art  de  compofer  l’eau-forte. 

Pour  une  autre  forte  de  porcelaine , Rouge fixifflé. 
qui  fe  fait  avec  du  Chc-vi-  hong  ou  du 
rouge  foufflé , on  prend  une  pipe , dont 
on  couvre  un  bout,  d’une  fine  gaze, 

L iiij 
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ri  ;■.<  M.  aine  qu’on  applique  fur  la  poudre  rouge  bien 
ci  i a l h ine.  La  gaze  prend  la  poudre.  En- 

fuite  foufflant  par  l’autre  bout  de  la  pi- 
pe fur  la  porcelaine , on  la  voit  cou- 
verte à l’inftant  de  petites  taches  rou- 
ges. Cette  efpece  de  porcelaine  eft  en- 
core plus  chere  & plus  rare  que  les  pré- 
cédentes , parce  qu’il  y a plus  de  diffi- 
culté à la  compofer.  Le  bleu  fe  fouffle 
beaucoup  plus  facilement  par  la  même 
méthode.  On  pourroit  parlemer  la  por- 
celaine de  taches  d’or  & d’argent  » fi 
l’on  en  vouloit  faire  la  dépenfe.  On 
emploie  la  pipe  pour  fouftler  auffi  le 
vernis , lorfque  la  porcelaine  eft  fi  min- 
ce & fi  fine  qu’on  ne  peut  la  porter  que 
fur  du  coton.  Les  manufactures  de  King- 
te-ching  offrirent  à l’Empereur  Kang-hi 
quelques  fcrvices  de  cette  efpcce. 

•o’tçe  * Le  rouge  de  Tfuu-fau  y ou  de  coupe- 
ro^e  » maniéré  fui  vante.  On 

mêle  avec  un  Lyang  , ou  un  Taïl  de  ce- 
rufe , deux  TJyens  (31)  de  ce  rouge.  Ce 
mélange  fc  fait  a fec  , en  les  palfant  en- 
femble  dans  un  tamis.  Enfuite  on  les 
• incorpore  avec  de  l’eau  & de  la  colle 
commune  , réduite  en  confidence  de 
celle  de  poiftbn  j ce  qui  fait  tenir  le  rou- 
ge fur  la  porcelaine  & l’empêche  de 
couler.  Pour  faire  du  blanc,  on  joint  à 

(31)  Voyez  ci-dcïïus  l’article  des  poids  & incüurcs» 
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utî  Lyang  ou  une  once  de  cerufe  , trois  pürcflaile 
Tfyens  & crois  Fuensde  poudre  impal-  DEtAC:  1 
pable  d’une  pierre  tranfparente , calci- 
née au  feu  de  fable , & l’on  n’y  emploie 
d’eau  que  pour  l’incorporation  ( 3 3 ).  1 

On  fait  un  verd-foncé  en  y ajoutant  v«d  foncé, 
un  Lyang  de  cerufe  , trois  Tfyens  8c 
trois  Fuens  de  poudre  de  cailloux  , 8c 
huit  Fuens,  ou  près  d’unTfyen  de  Tong- 
wha-pyen.  On  a déjà  remarqué  que  le 
Tong  - wha- pyen  , n’eft  que  la  petite 
écaille  qu’on  fait  fortir  du  cuivre , en 
le  battant  au  marteau  lorfqu’il  a été  fon- 
du , dépouillée  des  moindres  particu- 
les du  même  métal  qui  ne  font  pas  pro- 
pres à la  compofirion  du  verd. 

A l’égard  du  jaune  , il  fe  fait  en  d„™^uorl 
ajoutant  à la  compofîtion  précédente  un 
Lyang  de  cerufe , trois  Tfyens  & trois. 

Fuens  de  poudre  de  cailloux , & un  Fuen 
huit  lis  de  rouge  pur.  Quelques  - uns 
mettent  deux  Fuens  8c  demie  de  rouge. 

U n tiers  de  verd  fur  deux  tiers  de  blanc 
font  un  verd  de  mer  fort  luifant.  Deux 
tiers  de  verd  foncé,  fur  un  de  jaune, 
fond  le  verd  de  Ku-lu  , qui  relfemble 
à la  feuille  un  peu  flétrie. 

Pour  faire  le  noir  , on  réduit  l’azur , 
dans  l’eau  à la  qualité  de  liqueur  un  peu 
épaifle , en  y mêlant  de  la  colle  ou  de 
(33)  Chine  du  l'ere Du-Halde , page  mj. 
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jwt-tAiNBla  glue  commune  , macerée  dans  ht 
DL  “•  CHIN£*chaux  & bouillie  en  confidence.  Après- 
avoir  peint  la  porcelaine  de  cette  cou- 
leur , on  couvre  de  blanc  les  places  en- 
duites *,  & lorfqu’on  la  remet  au  feu , le 
blanc  s’incorpore  avec  le  noir,  comme 
le  vernis  commun  avec  le  bleu. 

Eku  - Gmcé.  Un  Lyang  de  cerufe,  trois  Tfyens  6C 
trois  Fuens  de  poudre  de  caillou  , 6c 
deux  lis  d’azur , forment  un  bleu-foncé 
qui  tire  fur  le  violer.  Quelques  - uns  y 
vioict-lbn*.  mettent  huit  lis  d’azur.  Le  violet-foncé 
le  fait  de  TJyu , pierre  ou  minéral  qui 
Tiu;,oBTfyu.reflemble  au  vitriol-romain.  L’Auteur 
crut  pouvoir  conclure  des  réponfcs  qu’- 
on fit  à fes  queftions , que  le  TJyu , ou 
le  Tfuiy  fe  tire  des  mines  de  plomb,  & 
que  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  s’infinue 
comme  la  cerufe  dans  la  porcelaine^ 
On  en  trouve  à Canton.  Mais  celui  qui 
vient  de  Pe-king  pafle  pour  le  meilleur 
&c  fe  vend  un  Lyang  huit  Tfyens  la  li- 
vre. Lorfqu’il  cft  fondu  ou  adouci , les 
Orfèvres  l’emploient  comme  de  l’é- 
mail , avec  un  couche  legere  de  colle 
commune  ou  de  colle  de  poiflon , pour 
le  foutenir  dans  fa  beauté.  On  le  réduit 
en  poudre  fine,  qu’on  remue  dans  un 
vale  d’eau  pout  la  nétoyer.  Le  criftal 
rombe  au  fond.  En  s’humedfcant  ainfi , 
£1  perd,  fou  iuftre  & paroît  devenir  cour 
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leur  de  cendre.  Mais  l’éclat  de  fon  vio-  pô  RCF.LA.1NÛ 
1er  lui  revient,  aulîï-tôt  que  la  porce- deiaCiwî<£' 
laine  eft  cuite.  Il  fe  foutient  aufli  long- 
tems  qu’on  le  fouhaite  ; & lorfqu’on 
commence  à peindre  , il  fufïïc  de  l’hu- 
medter  avec  de  l’eau , mêlé  d’un  peu  de 
colle  commune.  L’Auteur  obferve  que 
cet  enduit , comme  tous  les  autres , ne 


s’applique  qu’après  la  première  cuiltbn 
de  la  porcelaine. 

Pour  la  dorer  ou  l’argenter , on  met  ManVc  dî 
deux  Fuens  de  cerufeavec  deux  Tfyens  gemerla  p*r- 
de  feuilles  d’or  ou  d’argent  qu’on  a fait  ceigne, 
foigneufement  difloudre.  L’argent  eft 
d’un  grand  luftre  fur  le  vernis  de  Tj7~ 
kin.  Mais  les  pièces  argentées  ne  doi- 
vent pas  demeurer  aufti  long-tems  dans 
la  fournaife  que  les  pièces  dorées , parce 
que  l’argent  difparoîtroit  avant  que  l’or 
fût  arrivée  à la  perfection  de  fon  luftre. 

On  prend  quelquefois  des  pièces  qui 
ont  été  cuites  dans  la  grande  fournaife , 
mais  qui  ne  font  point  encore  vernif- 
fées  j & Ci  l’on  veut  les  avoir  entière- 
ment de  la  même  couleur , on  les  trem- 
pe dans  le  vafe  où  le  vernis  eft  préparé. 

Mais  fi  l’on  fouhaite  que  les  couleurs 
foient  variées , comme  celle  d’une  ef- 
pece  de  porcelaine  nommée  Whatt-t-lu- 
yan  , qui  font  divifées  en  quarres  verds, 
jaunes  3 &c.  on  y applique  ces  diverfes 

L vj 
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rôti  haine  couleurs  avec  un  grand  pinceau.  C’cft 
de  l * Chine.  ^ qUOi  pe  rcduit  toute  l'opération  pour 
cette  porcelaine  t à moins  qu’après  l’a- 
voir tait  cuire  dans  le  grand  four  , ou 
ne  mecre  un  peu  de  vermillon  à la  bou- 
che de  quelques  animaux , ou  qu’on  n’y 
r.c  ver»»!!-  ajoute  quelqu’autre  ornement.  Le  ver- 
ion  ne  iùufiro  miI!on,qui  n’efb  pas  d’ailleurs  fort  du- 
m p-rlieat.  râble , difparoîtroit  dans  le  feu.  De  mê- 
me, dans  la  fécondé  cuiilon  , les  pièces 
doivent  être  placées  au  fond  de  la  four- 
naife  , & delïous  le  foupirail , où  l’ar- 
deur du  feu  elt  moins  violente  , parce 
qu'un  feu  trop  violent  ne  manqueroic 
pas  de  ternir  les  couleurs, 
rorceui-  Celles  qu’on  emploie  pour  ces  fortes 
v-.ang  -Tu  - porcelaines  demandent  lesprépara- 
dons  fuivantes.  Pour  le  verd,  on  prend 
du  Tong--wha-pyen  , du  Calpctre  8c  de 
la  poudre  de  caillou  > mais  l’Auteur  ne 
put  être  informé  dans  quelle  propor- 
tion. Lorfque  ces  ingrédiens  ont  été  ré- 
duits féparément  en  poudre  impalpa- 
ble , on  les  incorpore  enfemble  dans 
de  l’eau.  Le  bleu  le  plus  commun , mê- 
lé avec  du  falpêtre  & de  la  poudre  de 
caillou,  forme  le  violet.  Le  jaune  le 
fait  en  mêlant  trois  Tfyens  de  coupe- 
role  rouge  avec  trois  onces  de  poudre 
de  caillou  8c  trois  onces  de  blanc  de 
plomb.  Pour  faire  le  blanc , on  mêle 
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quatre  T fyens  de  poudre  de  caillou  avec  Pürci  i .msi 
un  Lyang  de  cerufe.  beiaChihe. 

La  couleur  de  la  porcelaine  noire  , Porcelaine 
nommée  U-mycny  tire  fur  le  plomb  &no,rc' 
relfemble  à celles  des  verres  - ardens. 

L’or  qu’on  y ajoute  la  rend  encore  plus 
agréable.  On  mêle  trois  onces  d’azur 
avec  fept  onces  d’huile  commune  de 
pierre  , 6c  l’application  ne  fe  fait  qu’a- 
près  qu’on  a fait  féchcr  la  porcelaine. 

En  variant  les  proportions , on  rend  la 
couleur  plus  ou  moins  foncée.  Lorfque 
la  piece  eft  cuite  on  y applique  l’or , & 
la  fécondé  cuilïon  fe  fait  dans  une  four- 
naife  particulière. 

Le  noir-  luifant  ou  de  miroir , nom-  Noir  iuJ- 
mé  U - king  f qui  doit  fon  origine  au  fanA’nommc 
caprice  de  la  fournaife  , fe  donne  à nt*’ 
la  porcelaine  en  la  trempant  dans  un 
mélange  liquide  d’azur  préparé.  Cette 
compofition  doit  avoir  un  peu  d’épaif- 
lcur.  Avec  dix  onces  d’azur  en  poudre 
on  mêle  une  talle  de  Tfî-kin  , fept  de 
Pc -y tu  &c  deux  d’huile  de  cendre  de 
fougere  brûlée  avec  de  la  chaux.  Ce 
mélange  produit  fon  vernis  dans  lacuif- 
fon.  Mais  il  faut  placer  la  porcelaine  de 
cetre  elpece  vers  le  centre  de  la  four- 
naife , & non  près  de  l’arche  , où  le  feu 
a toute  fon  ardeur. 

On  fait  une  efpece  de  porcelaine  porceiuec 

4 4 percée  .1  jour. 
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Porcelaine  prefque  percée  à jour,  comme  les  ou- 
vrages  découpure  , avec  la  rafle  an 
milieu  *,  c’cft-à-dire , que  la  rafle  ne  fait 
qu’une  feule  piece  avec  la  partie  décou- 
pée. L’Auteur  n’en  vit  point  de  cette 
forte.  Mais  il  en  vit  une  autre,  fur  la- 
quelle on  avoit  peint , d’après  nature  > 
des  femmes  Chinoifcs  & Tartares.  La 
draperie  , le  teint  & les  traits  du  vifagc 
étoicnt  fort  bien  exprimés.  De  loin  » 
ces  ouvrages  paroifloient  émaillés. 

Autreefpe-  Il  faut  obferver  que  l’huile  de  pierre 
blanche , employée  feule  fur  la  porce- 
laine , en  fait  une  cfpece  particulière, 
nommée  Tfui-ki , qui  eft  remplie  d’une 
infinité  de  veines  & comme  marbrée  ; 
de  forte  que  dans  l’éloignement  elle  pa- 
roît  avoir  été  brifce  en  pièces  qu’on  a 
pris  la  peine  de  rejoindre  , comme  un 
ouvrage  à la  mofaique  ou  de  pièces  rap- 
portées ( 34  ).  La  couleur  que  donne 
cette  huile  eft  un  blanc  un  peu  cendré. 
Si  le  fond  de  la  porcelaine  eft  bleu , 
elle  paroît  marbrée  , & comme  fen- 
due , aufli-tôt  que  la  couleur  commen- 
ce à fecher. 

ton?  tfcHn , % La  porcelaine  qui  fe  nomme  Long- 

ÎÀ ’modc'par-  tftun,  tirant  fur  couleur  d’olive,  ctoit  à 

mi  les  Clû- 

(34)  C’eft  PEfpece  dont  lui  fait  prendre  cette  qua- 
le l’ere  Le -Comte  fut  le  lité  en  expofant  à l’air  11 
plus  frappé.Ilfuppofe  qu’on  porcelaine  cuite , p.  *-50» 
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la  mode  pendant  que  le  Pcre  d’Entre-  porcelatk* 
colles  écoit  à la  Chine^  Il  en  diftingue  vt  LACnIst' 
une  efpece , que  les  Chinois  nomment 
TJing-hxr,  du  nom  d’un  fruit  qui  a 
beaucoup  de  reflemblance  avec  l’olive. 

On  donne  cette  couleur  à la  porcelaine 
en  y mêlant  fept  rafles  de  Tu-kin  avec 
quatre  rafles  de  Pe-yeu  , environ  deux 
rafles  d’huile  de  fougere  &c  de  chaux  r 
& une  tafle  de  Tfui-yeu  ou  d’huile  de 
caillou*  Dans  ce  mélange , le  Tfui-yen 
foit  paroître  fur  lapiece  un  grand  nom- 
bre de  petites  veines.  Mais  lorfqu’il  eft 
appliqué  feul  , la  porcelaine  eft  cafi- 
fante  & ne  rend  aucun  fon. 

On  fit  voir  à l’Auteur  une  efpece  de  Pîecedêpor- 
porcelaine,  nommée  Tau  -pyen  , ou 
®u  Tranf mutation.  Les  ouvriers  s’étoient  mutation, 

!>ropofés  de  faire  un  fervice  de  rouge 
bufflé^  Mais  ils  en  perdirent  plus  de 
sent  pièces,  & celle  dont  il  eft  queftion 
écoit  forrie  de  la  fournaife  comme  une 


efpece  d’agathe^ 

Lorfqu’on  fe  prépare  à dorer  la  por- 
celaine , on  broie  l’or  avec  beaucoup 
de  foin  & le  faifant  difloudre  dans 
une  tafle  jufqu’à  ce  qu’il  prenne  la  for- 
me  d’une  forte  d’émifphere , on  le  laifle 
fecher  dans  cette  fituation.  Pour  en  fai- 


rrécainîon# 
pour  la  don* 
re. 


re  ufage , on  le  diflout  par  petites  par- 
ties dans  de  l’eau  de  gomme.  Enluue- 
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Po'uce laine  ayant  incorporé  trois  parties  de  cerufe 
«t L^CKiKt.avec  trente  parties  d’or,  on  applique 
ce  mélange  fur  la  piece  comme  toutes 
les  autres  couleurs.  Comme  l’or  fe  ter- 
nit un  peu  , quelque  -tcms  après  cette 
opération  , on  lui  rend  fon  luftre  en 
hume&ant  la  piece  avec  de  l’eau  fraî- 
che &c  le  frottant  enfuite  avec  une  pier- 
re d’agathe.  Mais  il  faut  obferverde  le 
frotter  toujours  dans  le  même  fens  i pat 
exemple , à gauche. 

Comment  Pour  empêcher  que  les  bords  de  la 
ZSt  Jia  P°rcelaine  ne  s’altèrent , on  les  fortifie 


porcelaine. 


avec  de  la  poudre  de  charbon , qui  doii 
être  de  bambou  fans  écorce  ( 3 5 ) & mê- 
lée avec  du  vernis , auquel  ce  charbon 
donne  une  couleur  gris-cendrée.  On 
applique  cette  compolîtion , avec  ur 
pinceau , fur  les  bords  de  la  piece  lorf- 
qu’on  eft  prêt  à la  mettre  fur  la  roue 
L’Auteur  croit  que  le  charbon  de  boi: 
de  faule , ou  plutôt  de  fureau , qui  par- 
ticipe un  peu  à la  nature  du  bambou 
peut  tenir  lieu  de  cette  canne  en  Eu 
rope.  Il  obferva  aufli  qu’avant  que  d’ap 
pliquer  le  vernis  fur  la  porcelaine , par 
ticulierement  fur  la  plus  fine  , on  s’ef 
force  de  la  rendre  unie  en  applanillan 
les  plus  petites  inégalités  avec  un  pin 


( ?5  ) Les  ouvriers  prétendent  que  les  cendres  d 
Fécorte  ou  de  la  peau , tçioient  fendre  la  porccUin 
dans  la  foumaife. 


'des  Voyages.  Lir.  II.  157 

ceau  compofé  de  très  petites  plumes  , PûRCEt AINt 

?u’on  trempe  dans  l’eau  pour  le  pafler DEL  aChihe. 
ur  toute  la  piece. 

Lorfqu’on  veut  donner  une  blan-,  .xîanîerc  ^ 

, * i*  • \ 1 . lui  donner  n- 

cheur  extraordinaire  a la  porcelaine  , ne  bianehcu» 
Toit  par  goût  pour  cette  couleur,  foit ”traordinai" 
pour  la  peindre  , la  dorer  & la  faire 
cuire  enluitc  , on  mêle  treize  tades  de 
Pe-yeu  avec  une  taflè  de  cendre  de  fou- 
gère, qu’on  rend  également  fluides.  La 
piece , fur  laquelle  on  applique  ce  ver- 
nis , doit  être  expofée  à la  plus  grande 
chaleur  de  la  fournaife.  Mais  cette  cha- 
leur eft  fi  violente , que  pour  les  pièces 
qu’on  ne  veut  peindre  qu’en  bleu , on 
11e  met  que  fept  rafles  de  Pe-yeu  fur 
une  de  cendre  de  fougere  & de  chaux  ; 
fans  quoi  la  couleur  ne  paroîtroit  point 
au  travers  après  la  cuilion. 

L’Auteur  obferve  encore  que  la  por-  M<^n3?é- 
celame  lur  laquelle  on  applique  un  ver-  ces  ,]jns  ia 
nis  qui  contienne  beaucoup  de  cendres  foumaile- 
de  fougere , doit  être  cuite  dans  une 
partie  temperée  de  la  fournaife  j c’eft-à- 
dire , après  les  trois  premières  rangées, 
à la  diftance  d’un  pied  ou  d’un  pied  & 
demie  du  fond.  Si  elle  étoit  placée  au 
fommet,  les  cendres  s’en  iroient  bien- 
tôt en  fufion  & couleraient  au  fond  de 
la  piece  (3  6).  Il  arrive  la  même  chofe 

( j<J  ) Si  Poa  met  toit  un  liard  de  cuivre  iu  fommet 
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V'o rce laine  a V Huile  rouge  , au  Rouge  foufflé  , au 
ï,£LACtllhZ' Long-t/èun  ;ccq\n  doit  être  attribué  à 
la  poudre  de  cuivre  qui  entre  dans  ce 
vernis.  La  place  du  Commet  convient  à 
la  porcelaine  qui  eft  enduite  de  Tfui- 
yeu  j vernis  qui  produit  des  veines  fera- 
blables  à celles  au  marbre, 
sim  (buffle.  Lorfque  la  piece  eft  entièrement 

bleue , on  la  trempe  dans  le  Lyau  ou 
l’azur , préparé  dans  l’eau  & réduit  en 
jufte  confidence.  Pour  lé  bleu  fouillé, 
qui  le  nomme  Tfui  - tjing , on  emploie 
le  plus  bel  azur , préparé  de  la  maniéré 
qu’on  a décrite.  On  le'  fouftle  fur  la 

Îficce  > & lorfqu’jl  eft  fcc  on  y applique 
e vernis  ordinalre}  ou  feul , ou  mêlé 
avec  le  Tfui-yeu  fi  l’on  veut  qu’elle  foi* 
veinée.- 

Fipnes  en  Quelques  ouvriers  tracent  fur  l’azur 
,thc*'  fec , avec  une  longue  aiguille , foit  qu’il 
foit  foufflé  ou  non  , des  figures  , qui 
parodient  fort  diftinétement  lorfque  la 
piece  a reçu  fon  vernis  & fa  cuiffon.  Il 
y a moins  de  travail  qu’on  ne  s’imagi- 
ne à la  porcelaine  relevée  en  boffes , qui 
repréfentent  des  fleurs,  des  dragons  & 
d’autres  figures.  Après  les  avoir  tracées, 
il  fuffic  de  faire  de  petites  entaillurcs 

d’une  des  premières  piles , roit  tontes  les  cafés  & tou- 
ü Fondrait  bien-tôt,'&  la  tes  les  pièces  qui  fetoient 
‘ Jiiyicur  métallique  perce-  au-defions» 
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i l’entour,  pour  leur  donner  du  relief,  pÔr  CELAI KE 
& de  les  vernilTer  enfuite.  miaChiwe. 

L’Auteur  remarqua  une  autre  forte  Antre  forte 
de  porcelaine , dont  il  rapporte  la  com-  deP°rce!amw» 
pofition.  Après  y avoir  appliqué  le  ver- 
nis ordinaire,  on  la  fait  cuire.  Enfuite 
on  la  peint  & on  la  fait  cuire  encore. 

Souvent  on  n’a  recoursà  la  fécondé  cuif- 
fon  que  pour  cacher  les  défaurs  de  la 
piece  en  appliquant  des  couleurs  aux 
endroits  défe&ucux.  Certe  furaddirion 
de  couleurs  plaît  à quantité  de  perfon- 
nés;  mais  ordinairement  elle  n’empê- 
che point  qu’on  apperçoive  des  inéga- 
lités fur  la  piece.  L’incorporation  des  Conjcflu* 
couleurs  avec  la  porcelaine  verni(Tée& 
cuite  par  le  moyen  de  la  cerufe  , fit  rc. 
conjeélurer  à l’Auteur  que  fi  l’on  em- 
ployoit  la  cerufe  dans  les  couleurs  dont 
on  peint  le  verre  , & qu’on  le  mît  une 
fécondé  fois  au  feu  , l’ancien  art  de  la 
peinture  feroir  peut-êcre  facile  à retrou- 
ver. Il  obferve  à cette  occafion  , que  les  pe;m;,ry 
Chinois  avoient  anciennemet  l’arc  de  finp»ii.«c  ik» 
peindre  , fur  les  dehors  de  la  porcelai-  Cunüis* 
ne  , des  figures  de  poilîbns  & d’autres 
animaux , qui  ne  fe  montroient  fur  une 
tafTe  que  lorfqu’elle  étoit  remplie  de 
quelque  liqueur.  Cette  porcelaine , fe 
nomme  Kya-tjing , c’eft-à-dire  , A^iir 
mis  en  prcjfc.  On  n’a  confervé  qu’une 
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Porcelaine  petite  partie  de  cet  admirable  :ctef* 

■*-  iaChini.  lcs  vafes  qu’on  vouloit  pcindn  dans 
ce  goût  dévoient  être  fort  minc<  i.  On 
appliquoit  fortement  les  couler  s au 
dedans,  & loa  y peignoit  ordi  iaire- 
ment  des  poiflons , parce  que  l’<  xécu-  - 
tion  en  étoit  plus  sûre.  La  couleur  ayant  # 
feché  , on  y étendoit  une  legerc  cou- 
che de  pâte  de  porcelaine.  En  uite  , 
appliquant  le  vernis  du  côté  intéiieur  , 
on  mettoit  le  vafe  fur  la  roue , pour 
rendre  l’exterieur aufli mincequ’i  1 étoit 
poilible.  Enfin , l’ayant  trempé  dans  le 
vernis , on  le  faifoit  cuire  dans  la  four- 
i’s  fbmre- naife  commune.  On  peut  dire,  ajoute 
kùrdcl’azur*  l’Auteur , qu’à  préfcnt  même  les  Chi- 
noisont  le  lecret  de  faire  revivre  le  plus 
bel  azur  après  qu’il  a difparu  *,  car  lorf- 
qu’on  l’applique  fur  la  porcelaine  il  eft 
d’un  noir  pâle , au  lieu  qu’étant  fec  8c 
verni  (Te  il  devient  blanc  : mais  le  feu 
dévelope  en  fuite  toute  la  beauté  de  fes 
couleur». 

Après  tout , il  faut  un  art  extrême 

Four  appliquer  l’huile  ou  le  vernis  avec 
égalité  néceflfaire  & dans  la  jufte  quan- 
tité que  demande  cette  opération.  La 
porcelaine  mince  & Legere  reçoit  deux 
couches  fort  délicates.  Elle  fe  fendroit 
à l’inftant  fi  les  couches  écoient  trop 
épaiiles.  Ces  deux  couches  font  équiva- 
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lentes  à une  feule , qui  eft  la  dofe  ordi-  pokcllain* 
nairc  pour  la  fine  porcelaine  lotfqu’elle  »k‘aChi«b. 
eft  d’une  compofition  plus  forte.  La 
première  ne  fe  fait  que  par  âfperfion , 

& l’autre , en  trempant  la  piece.  On  1a 
tient  d’une  main , par  le  côté  extérieur, 
au-deflus  du  pot  de  vernis  j tandis  que 
de  l’autre  on  arrofe  legercment  l'inté- 
rieur , jufqu’à  ce  qu’il  foie  tout  - à - fait 
verniflfé.  Auflî-tôt  que  chaque  piece  pa- 
roît  fcche  de  ce  côté  - là  , on  met  la 
la  main  en  dedans  ; & la  foutenantavec 
un  petit  bâton  par  le  milieu  du  pied  , 
onia  trempe  promptemenc  dans  le  pot. 

L’Auteur  a déjà  fait  remarquer  que  le 
pied  demeure  fans  forme.  En  effet  on 
ne  le  met  fur  la  roue , pour  le  creufer, 
qu’après  que  la  piece  a reçu  le  vernis. 

On  peint  alors  dans  le  creux  un  petit 
cercle  , &c  fouvent  un  caraétere  Chi- 
nois. Enfuite  l’ayant  vernifle  à fon  tour, 
on  porte  la  piece  du  laboratoire  à la 
fournaife. 

5 ° , Les  petites  fournaifes  peuvent  être 
de  fer  ; mais  ordinairement  elles  font  e*  urn“’ks 
de  terre.  Celle  que  le  Pere  d’Entreeol- 
les  eut  la  curiofité  de  voir , étoic  de  la 
hauteur  d’un  homme  8c  de  la  grofteur 
d’un  tonneau.  Elle  étoit  compofée  d’une 
forte  de  grandes  tuiles  quarrées , épaif- 
fes  d’un  demi-pouce , longue  d’un  de* 
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ro«  ce  laine  mi-pied  & larges  du  double , placées 
de  LACHiNE.pune  fur  l’autre  & fort  bien  cimentées. 

On  les  avoir  rangées  dans  cet  ordre  a- 
vant  que  de  les  cuire.  D’Entrecolles 
ajoute  que  cette  fournaife  étoit  élevée 
d’un  pied  au  - deflus  de  la  terre , fur 
.deux  ou  trois  rangées  de  briques  épaif- 
fes , mais  petites , avec  un  bon  enclos 
de  maçonnerie,  qui  avoit  trois  ou  qua- 
tre foupiraux  vers  le  fond.  Entre  ce  mur 
d’enclos  & la  fournaife  , on  avoit  laide 
un  efpace  d’environ  un  demi-pied , ex- 
cepte dans  deux  ou  trois  endroits , qui 
étant  remplis , formoient  une  efpece  de 
fupport  ou  d’arc-boutant  pour  l’édifice. 

Cn  y range  on  mec  dans  jes  foumaifes  toute  la 
(2  pjiccUunc*  | • i • a • « 

porcelaine  qui  doit  etre  cuite  pour  la 

leconde  fois,  les  tades  en  pile  l’une  fut 
l’autre  & les  petites  dans  les  grandes  , 
mais  de  maniéré  que  les  côtes  peints 
ne  puident  fe  toucher,  parce  que  le 
moindre  frottement  leur  feroit  nuifi- 
ble.  Lorfqu’ellc  ne  peuvent  être  placées 
dans  cet  ordre , on  les  met  par  rangées 
dans  la  fournaife,  de  bas  cn  haut,  en 
les  couvrant  de  tuiles  de  la  même  ter- 
re que  la  fournaife , ou  même  de  café: 
Manière  dedeltinées  à cet  ufage.  On  couvre  le  fom 
met , de  la  même  brique  dont  l’enclo: 
eft  compofé  , qu’on  cimente  avec  di 
mortier  ou  de  la  terre  humectée , er 


{a  cuire. 
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laiiïànuinc  ouverture  au  milieu  pour  p0rc  bLAUE 

obferver  les  progrès  de  l’opération. 

faite  on  allume  une  groüe  quantité  de 

charbon  , qui  Te  diftribue  fous  la  four- 

naife , au  fommet  & dans  les  intervalles 

qui  font  entre  le  mur  d’enclos.  Lorfque 

le  feu  devient  ardent , on  jette  les  yeux 

de  tems  en  tems  par  l’ouverture  , qui 

n’eft  couverte  que  d’une  piece  de  pot 

caflTé.  Audi-torque  la  porcelaine  a pris 

fon  glacé  & des  couleurs  vives  & lui- 

fantes,  on  commence  par  retirer  le  feu, 

& l’on  retire  enfuite  toutes  les  pièces. 

L’Auteur  a vu  fouvent , avec  beaucoup  AdrefïHf* 
d’admiration  , deux  planches  longues  j^urs  thl” 
& étroites,  chargées  de  porcelaine,  fur 
les  épaules  d’un  porteur , qui  traverfoit 
avec  cette  charge  plusieurs  rues  pleines 
de  paflans  , fan$  brifer  aucune  partie  de 
fon  fardeau. 

Devant  les  fournaifes , eft  une  efpece  Caf h qui 

ae  porche  , ou  I on  tient  quantité  derecuirçjapoc* 
cafés  ou  de  bocces  de  terre  pour  y ren-  «laine, 
fermer  la  porcelaine  en  la  mettant  dans 
la  fournaife.  Chaque  pièce  à fa  bocte 
ou  fon  étui , foie  quelle  ait  un  couver- 
cle ou  non.  Les  couvercles  s’attachent 
fi  peu  au  corps  de  la  piece,  qu’un  petit 
coup  de  la  main  fuffit  pour  fes  féparer. 

XJ  ne  feule  café  fert  pour  d iverfes  petites 
pièces , telles  que  les  tades  à the , 
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l'oKCEL  AINS  On  y met  un  lit  de  fable  fin , parfemé  de 
poudre  de  Kau-lin , afin  que  le  fable  ne 
s’attache  point  au  pied  de  la  taffe.  Sur 
la  première  café  on  en  place  une  au- 
tre , qui  eft  remplie  de  meme  & qui  la 
couvre  entièrement , fans  toucher  aux 
pièces  de  porcelaine  qui  font  deflous. 
Toute  la  fournaife  fe  trouve  ainfi  rem- 
plie de  grandes  piles  de  cafés  ou  de  boë- 
tes  de  terre. 

T.eur  a rran>  A l’égard  des  plus  petites  pièces  , 

îTfuurLü  n*  ^ont  renfctmécs  enfemble  dans  une 
grande  café  ronde  , chacune  eft  placée 
fur  un  petit  plat  de  terre  , de  l’épaif- 
feur  d’un  écu  & d’une  largeur  fuffifantc 
pour  la  foutenir.  Cette  bafe  eft  parfe- 
mée  aufti  de  poudre  de  Kau-lin.  Lorf- 
que  ces  cafés  ont  une  certaine  largeur  , 
onnemetpointde  porcelaine  au  milieu, 
parce  qu’étant  trop  loin  des  côtés , elle 
manqueroit  de  force  pour  fe  foutenir  j 
ce  qui  feroit  capable  d’endommager 
toute  la  pile.  Ces  cafés  font  ordinaire- 
ment hautes  de  quatre  pieds.  Une  par- 
tie de  leur  nombre  n’elt  pas  cuite , non 
précautions  plus  que  la  porcelaine.  En  y mettant  les 
pour  toucher  picces  , l’ouvrier  fe  garde  foigneufe- 
ment  d y toucher , dans  la  crainte  d y 
caufcr  quelque  défordre  : car  ricnn’cft 
plus  fragile.  Il  les  tire  de  la  planche 
tvec  un  petit  cordon  , attachés  aux, 

deux 
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deux  pointes  d’une  fourche  de  bois.  *En  Po 
tenant  lâ;  fourche  d’une  main  , il  dif-  Dt 
pôle  le  cordon  comme  il  doit  l être  pour 
embrâfler  là  pièce*,  il  l'a  fouleve  ainfi 
fort  adroitement  , 8c  la  mer  fur  fon 
plat  dans  la  café , avec  une  vîreflfe  in- 
croyable. 

Les  deux  cafés  qui  forment  le  fond 
de  chaque  pile , demeurent  vuides , par- 
ce que  le  feu  ne  s’y  fait  point  allez  fen- 
tir.  D’ailleurs  elles  font  couvertes , en 
partie  du  fable  qu’on  met  au  fond  de  la 
fournaife  , & qui  eft  nécetTaire  pour 
fupporrer  les  piles,  dont  la  hauteur  n’a 
pas  moins  de  fept  pieds  au  milieu.  On 
ne  remplit  pas  non  plus  la  café  du  fom- 
met , par  la  même  raifon.  La  fournaife 
ne  laide  pas  d’être  entièrement  pleine- 
de  cafés  > excepté  dans  les  endroits  qui 
font  immédiatement  au  - deflous  des- 
foupiraux.  Le  milieu  eft  occupé  par  la 
plus  fine  porcelaine  ; le  fond , par  la 
plusgroffiere  ; & l’ouverture,  par  celle 
dont  les  couleurs  font  plus  fortes.  Tou- 
tes les  piles  font  placées  fort  près  Luné 
de  l’autre , & font  jointes  au  i'ommet  & 
au  fond,  comme  au  milieu,  par  des  piè- 
ces de  terre  lî  bien  difpofées  , qu’elles 
lailfentde  toutes  parts  un  palfage  libre 
à la  flamme. 

• ' Toute  forte  de  terre  n’eft  pas  propre* 
Time  XXII.  M* 
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PoRcttAiNtà  la  compolîtion  des  cafés.  On  cndi 

P TcrreJdont ^^nSue  tr°is  f°rtes  : Une  terre  jaune 
on  compofe  alTtz  commune  , dont  on  compole  le 
us  cales,  fonds  j une  autre, qui  fe  nomme 

& qui  eft  plus  forte  i la  troifiéme  cl 
une  terre  nuileufe  , nommé  Yeu  - tu 
Les  deux  dernières  le  tirent,  pendar 
l’hyyer , de  certaines  mines  fort  pre 
fondes,  aufquelleson  ne  peut  travail 
1er  en  Eté.  On  fait  les  cafés  ou  cailfes 
dans  le  voifinage  de  King  - te  - chinj 
Si  le  mélange  des  terreseft  dans  un 
égale  proportion,  ellescoutent  un  pe 

Îilus  , mais  durent  long-tems.  Loifqt 
a terre  jaune  prévaut , elles  ne  foutiei 
nent  gueres  plus  de  deux  ou  trois  cui 
fons  (ans  febriferen  pièces. Cependai 
une  café  brifée  ou  fendue  fe  lie  fo 
bien  avec  une  branche  d’olîer , qui  pei 
même  brûler  dans  la  fournaife  lansqi 
la  porcelaine  en  foudre.  On  prend  fo 
que  la  fournaife  ne  foit  pas  rempl 
de  cafés  neuves  & que  la  moitié  c 
moins  ait  déjà  palfé par  le  feu.  Celle 
ci  font  placées  au  lommet  & au  foi 
des  piles,  & les  neuves  au  milieu. 
Forme  & On  bâtit  les  fournaifes  à l’cxtrêmi 

fuuation  desJ’jjj-j  JQng  porche  qUi  fert  t0Ut  à la  f< 

de  magalin  & de  retraite  pour  les  lot 
flets , c'eft-à-dire , au  même  ufage  q 
l’arche  dans  les  verreries.  Suivant  VA 
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teur  Chinois  , elles  n’avoient  ancien-  PuVau/rh 
nement  que  fix  pieds  de  haut  fur  qua-  BEtaX:K,f,‘- 
tre  de  large.  Elles  ont  aujourd'hui  deux 
toifes  de  hauteur  & prefque  le  double 
de  largeur.  La  voûte  ou  le  rond  du  fom- 
mec , (e  rétrécit  d mefure  qu’il  s’appro- 
che des  foupiraux.  Elle  eft  d’une  telle 
épaiffeur  , aufli-bien  que  le  corps  de  la 
fournaife  , qu’on  peut  marcher  deiïiis 
fans  être  incommodé  par  le  feu.  Ou- 
tre cette  ouverture  , les  fournaifes  ont 
par  le  haut  cinq  ou  fix  trous  , comme 
autant  d’yeux  , qui  font  couverts  de 
pots  cafTcs,  pour  temperer  le  feu  parla 
communication  de  l’air.  Lorfqu’on  veut 
reconnoître  en  quel  état  eft  la  porcelai- 
ne , on  découvre  le  trou  qui  eft  le  plus 
proche  du  grand  foupirail , & l’on  ou- 
vre une  des  cafés  avec  des  pincettes  de 
fer.  Si  la  cuiflbn  eft  aftez  avancée  , on 


difeontinue  le  feu , & la  porte  de  la 
fournaife  demeure  quelque  - tems  ou- 
verte. Chaque  fournaife  a dans  fa  lar-  Lcorfoy^r. 
geur  un  foyer  profond  & large  d’un  ou 
deux  pieds.  On  le  pafte  fur  une  plan- 
che pour  arranger  les  pièces  de  porce- 
laine. Lorfque  le  feu  eft  allumé  , on 
ferme  aulïi-tôt  la  porte  du  foyer  > en  n’y 
laiflfant  qu’une  ouverture  pour  y jetter 
des  pièces  de  bois  longues  d’un  pied.  La  Manier- 
fournaife  eft  d’abord  échauffée  nuit&^JJ  kî 
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ToacFiAiNE  jour.  Deux  hommes  fe  relèvent  pour  j 
ül  laChine.  jetter  continuellement  du  bois.  Une 
feule  cuilfon  en  confume  ordinaire- 
ment cent  quatre  vingt  charges.  An- 
ciennement , luivant  un  Auteur  Chi- 
nois > on  en  bruloit  deux  cens  quarante 
charges,  & jufqu’à  deux  cens  l'oixante 
lorfque  le  tems  étoit  pluvieux , quoi- 
qu’alors  les  fournaifes  fuirent  de  la  moi- 
tié moins  grandes  qu’aujourd’hui.  Le 
feu  ctoit  médiocre  pendant  les  fept  pre- 
miers jours  -,  mais  il  devenoit  fort  ar- 
dent Je  huitième. 

Quand  la  II  faut  obferver  qu’autrefois  les  ca- 
porcciainç  fes  ou  ics  cai(fes , dans  lefquclles  la 
H-cdufcu.  petite  porcelaine  eltenrermee,  avoienc 
d’abord  été  cuites  à part , & qu’on  n’ou- 
vroit  la  porte  de  la  fournaile  que  cinq 
jours  après  l’extinttiou  du  feu.  Les  four- 
naifes pour  la  grande  porcelaine  de- 
meuroienr  fermées  l’efpace  de  dix  jours. 
Aujourd  hui  , l’bn  attend  à la  vérité 
quelques  jours  pour  tirer  la  grande  por- 
celaine de  la  fournaife , parce  qu’autre- 
ment  elle  pourroit  fe  fendre  ou  fe  bri- 
fer  -,  mais  pour  la  petite , fi  le  feu  celle 
le  foir , on  le  hâte  de  la  tiret  le  lende- 
main au  matin , dans  la  feule  vue  peut- 
être  d'épargner  du  bois.  Comme  elle 
, . cîb  alors  brûlante  , l’ouvrier  qui  la  tire 
fe  fert  d’une  efpcce  de  longue  fronde , 
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qu’il  porte  fufpendue  au  col  ( 37).  porcelaik* 
Dans  les  petites  fournaifes  , la  por-  delaC‘!U,£* 
celaine  demande  d’être  tirée  lorfqu’on 
s’apperçoit  qu’elle eft  d’un  rouge  de  feu 
vers  le  fond  ; que  les  pièces , placées  en 

fuies  , peuvent  être  diftinguées  l’une  de 
autre  ; que  celles  qui  font  peintes  com- 
mencent à paraître  unies,  & que  les 
couleurs  font  incorporées  avec  la  ter- 
re , comme  le  vernis  s’incorpore  avec 
l’azur  fin , par  la  chaleur  de  la  grande 
fournaife.  A l’égard  de  la  porcelaine 
qui  cuit  pour  la  fécondé  lois  dans  la 
grande  fournaife,  on  juge  qu’il  ne  man- 
que rien  à fa  perfection , ip  lorfque  les 
cafés  font  rouges  de  chaleur;  lorf- 
que la  flamme  commence  à devenir 
blanchâtre;  30  lorfqu’après  avoir  tiré 
une  piece  des  cafés  fuperieures  & l’a- 
voir laiflee  refroidir,  le  vernis  & lès 
couleurs  fatisfont  l’ouvrier  ; 40  lorfque 
le  fable  devient  luifant  au  fond  de  la 
fournaife.  D’Entrecolles  admira  beau- 
coup qu’apres  avoir  vit  brûler  cent  qua- 
tre vingt  chargesde  bbis  â l’entrée  de  la 
fournaife  , il  ne  reftât  point  de  cendres 
dans  le  foyer.  Les  ouvriers  qui  entre-  Comment 
tiennent  les  leux,  doivent  etre  bien  rtCflile(uVl.ar_ 
précautionnés  contre  leur  ardeur.  On deurdufeu. 

( %7  ) Chine  du  Pere  Du  - Halde  page  34}  & foi- 
râmes. 
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r.  kcfi  aih*  prétend  qu’ils  mettent  du  lel  dans  leur 

"kL*CB,,4E- thé  , pour  en  boire  beaucoup  fans  être 
incommodes  de  l’excès.  Mais  , com- 
ment s’imaginer  qu’une  liqueut  Talée 
puifle  appaifer  la  loif  ? 

u v. gère  de  Toutes  lescuiflons ne réulfilTent point 

u r HTctaiw  heureufement.  Il  arrive  aftez  fouvenc 

fuu.  que  I entrcpnle  manque,  & qui!  ne 
refte  de  la  porcelaine  & descafes  qu’une 
mafte  informe  ,&  fort  dure.  Un  excès 
de  chaleur  dans  le  feu , ou  quelque  dé- 
faut dans  les  cafés , peut  ruiner  entière- 
ment l’ouvrage.  Il  n’eft  point  aifé  de 
regler  les  dégrés  du  feu , parce  que  les 
moindres  variations  de  l’air  agiflenc 
immédiatement  fur  le  bois , fur  le  feu 
Otremîrf  & fur  la  porcelaine  même.  Ainfi  l’on 

iîc  Marchands  • 1 • • / _• 

. . ruiMIM.  voit  cent  ouvriers  ruines , pour  un  que 
la  fortune  favorife.  On  ne  doit  pas  être 
ctonnc  par  conféquent  que  la  porce- 
laine Toit  auifi  chere  en  Europe.  D’ail- 
leurs celle  qu’on  y envoie  eft  faite  or- 
dinairement fur  de  nouveaux  modèles 
la  plupart  fi  bizarres  > que  n’étant  pas 
toujours  goûtée , le  moindre  défaut  de- 
vient un  prétexte  aux  Européens  pour 
la  refufer.  Alors  elle  demeure  nécefiai- 
rement  à l’ouvrier , parce  qu’elle  eft  en- 
core moins  au  goût  des  “Chinois  ( $8  ). 

Ouvrier* fur-  H faut  confefler  , à l’honneur  de  H 

p en  ns  des 

Chinois.  (}S)  Ibid.  jage  348» 
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Chine , que  les  Artiftes  du  pays  font  roncEL/uNt 
des  ouvrages  fi  furprenans,  qu'un  Ecran- D* 
ger  les  croiroit  impoffibles.  Le  Pere 
D’Encrecollesvit,  par  exemple, une  lan- 
terne , de  la  grandeur  de  celle  d’un 
Vaifleau,  compofée  d’une  feule  piece 
de  porcelaine  , & dans  laquelle  une 
chandelle  fuffifoit  pour  éclairer  toute 
une  chambre.  Elle  avoir  été  faite  fepe 
àns  auparavant  par  l’ordre  du  Prince 
héréditaire*  Le  même  Millionnaire  vit 
des  jarres  de  porcelaine  hautes  de  trois 
pieds , fans  y comprendre  le  couvercle , 

Îui  s’élevoit  encore  d’un  pied  , dans  la 
orme  d’une  pyramide.  Elles  étoient 
compofées  de  trois  pièces  , mais  join- 
tes avec  tant  d’habileté , qu’on  n’auroic 
pu  diftinguer  la  jointure.  On  lui  ra- 
conta que  de  vingt  quatre  pièces  de  cet- 
te nature,  huit  feulement  avoient  reuf- 
fi.  Elles  avoient  été  commandées  par 
des  Marchands  de  Canton  pour  être 
tranfportées  en  Europe  ; car  les  Chinois 
n’achetent  point  de  porcelaine  d’un  fi 
grand  prix. 

On  en  vante  une  autre  efpece,  dont 
lacompofitioneft  très  difficile  & qui  eft 
par  conféquent  d’une  extrême  rareté. 

Elle  eft  exceffivernent  mince,  unie  au 
dehors  comme  au  dedans  , & revêtue 
néanmoins  de  fleurs  & d’autres  orne- 
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îumMNE  mens  qui  paroiffent  gravés.  Aufll  * tôt 
*'  1At,;,K£'qu,elle  cft  fortie  de  la  roue,  on  la  jette 
en  effet  dans  un  moule  gravé,  où  l’inté- 
rieur de  la  piece  prend  ainfiles  figures, 
& l’on  rend  le  dehors  aulîi  mince  qu’il 
eft  poffihle  avec  un  cizeau. 

Oi-vrrrcs qui  Cependant  les  Chinois  ne  peuvent 

r.c  îuuvtnt  » ‘ . * ï , 

/ t.ç  C;iécuusexccuter  tous  les  ouvrages  quon  leur 
»»  porceiaincpropofe.  On  leur  demande  quelque- 
fois , pour  l’Europe,  des furtous  4e  ta- 
ble d’une  feule  piece  & des  quadres  de 
tableaux  ; mais  les  plus  grands  qu’ils 
ayent  pû  faire  n’ont  jamais  été  de  plus 
d’un  pied.  Lorfqu’ils  ont  voulu  leur 
donner  plus  d’étendue,  ils  ont  eu  le 
chagrin  de  les  voir  tomber  en  pièces. 
L’épaiffeur  néceffaire  à ces  ouvrages  les 
rend  extrêmement  difficiles  *,  de  forte 
u’au  lieu  de  les  compofer  folides,  oa 
ait  deux  dehors  creux , qu’on  tâche  de 
joindre  en  biffant  un  vuide  dans  l’in- 
tervalle. On  met  feulement  au  travers 
une  piece  de  la  meme  matière , qui 
laiffe  un  enfoncement  de  chaque  côté. 

Cuvrr^s  L’Hiftoirede  King-te-ching  parle  de 
jur les  Einpr-divers  ouvrages  ordonnes  par  les  Em- 
pereurs , & dont  le  fuccès  n’a  pas  mieux 
répondu  aux  efpérances'des  ouvriers. 
Le  pere  de  l’Empereur  Kang-hi  en  de- 
manda plufieurs  de  là  forme  de  noscaif- 
fes  d’orangers,  pour  y nourrir  du  poik 


y 
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fort.  Ils  dévoient  avoir  trois  pieds  & vo %c h ùiüt 
demie  de  hauteur  •,  l’épailfeur  des  côtés  DKtACltlNE’ 
devoir  être  de  quatre  pouces,  8c  celle 
du  fond  , d’un  demi-pied.  Les  ouvriers 
travaillèrent  l’efpace  de  trois  ans  à ces 
ouvrages  & firent  deux  cens  caillés  j 
mais  il  n’y  en  eut  point  une  qui  réuf- 
sit.  Le  même  Empereur  délira  des  or- 
nemens  pour  le  front  d’une  galerie  , 
chacun  de  la  hauteur  de  trois  pieds , 
d’un  pied  8c  demie  de  largeur  8c  d’un 
demi-pied  d cpailfeur.  Mais  ils  ne  pu- 
rent êtreexécutés.  Le  Prince  héréditaire 
commanda  aulfi  divers  inftrumens  de 
mufique  , particulièrement  une  efpece 
de  petite  orgue  , nommée  Tfing , de  la 
hauteur  d’un  pied  8c  compolée  de  qua- 
torze tuyaux  dont  l’harmonie  eft  alfez 
agréable.  Le  fuccès  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. 

La  llatuc  de  Pu , qui  efl:  le  Patron  0nVne  Jn 
des  ouvriers  en  porcelaine  ( car  chaque  porcelaine, 
profellion  a le  lien  ) doit  fon  origine  à 
la  difficulté  qu’ils  trouvent  quelquefois 
dans  l’exécution  de  ces  modèles.  U11 
Empereur  ayant  ordonné  quelques  piè- 
ces fur  les  propres  idées  , l’ouvrier  qui 
fe  trouva  chargé  de  cette  entreprile 
conçut  tant  de  chagrin  de  fe  voir  mal- 
traité  par  les  Officiers  pour  avoir  mal 
reufij , que  dans  Ion  défefpoir  il  fe  pré- 

' M v 
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j.  ? .er  ai  h h cipita  au  milieu  d’une  fournaife , où  il 
laChini.  fuc  confum^  par  les  flammes.  Cepen- 
dant les  autres  ouvrages  de  porcelaine 
qui  etoient  alors  dans  la  meme  rour- 
naife , en  forment  fi  beaux  & fi  con- 
formes au  goût  de  l’Empereur  , que  le 
malheureux  ouvrier  pallapour  un  Hé- 
ros & devint  enfuite  l’Idole  qui  préfide 
à la  porcelaine. 

Tr.rtrnmens  Quoiqu’on  n’ait  pu  réuflir  à faire  une 

m fioatix  de  1 , , r . 

et:: . :uatiere.  orgue  , on  a trouve  le  moyen  de  faire 
des  fluttes  , des  flageolets  5c  d’autres 
inftrumens  qui  fe  nomment  Yun-loy 
compofés  de  neuf  petites  plaques  ron- 
des, un  peu  concaves,  qui  forment  dif- 
ferens  tons.  On  les  fufpend  dans  un 
quadre,  à différentes  hauteurs,  & les 
frappant  comme  un  tympanon  , on  en 
tire  un  tintement  qui  s’accorde  for  bien 
avec  les  autres  inftrumens  & même  avec 

•>meiÿcs&  la  voix.  Mais  les  ouvriers  excellent  par- 

a-itrcs  fibres  ...  , i»  / • i r 

tu  voreeiaine.  ticulierement  dans  1 execution  desgro- 
tefques  &c  dans  la  repréfentation  des 
animaux.  Ils  font  des  canards  & des 
tortues  qui  nagent  fur  l’eau.  L’Auteur 
vit  la  figure  d’un  chat  au  naturel.  On 
lui  avoir  mis  dans  la  tête  une  lampe  , 
dont  la  flamme  formoit  les  deux  yeux. 
Les  rats  en  croient  effrayés  pendant 
la  nuit.  On  voit  auffi  dans  les  ma- 
nufactures de  porcelaine  quantité  de 
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ftatues  , fur-cour  de  la  Déefte  Quanin , porcelaine 
qui  eft  fort  célébré  à la  Chine  & que DS  laChi*e* 
les  femmes  invoquent  pour  la  fécon- 
dité. Elle  eft  repréfentée  avec  un  en- 
fant dans  fes  bras.  L’Auteur  la  compare 
aux  ftatues  antiques  de  Venus  & de 
Diane  , avec  cette  différence  , que  cel- 
les de  Quanin  font  extrêmement  mo- 
dcftes. 

Les  opinions  des  Chinois  font  parta-  s!Jja,,def*' 
gées  fur  la  préférence  de  la  porcelaine  "a\ic  à umo- 
ancienne  ou  moderne.  On  s’eft  imagi- 
né  fauffement  en  Europe , que  la  meil- 
leure doit  avoir  été  long-tems  enfevelie 
dans  la  terre.  A la  vérité,  il  arrivequel- 
quefois  qu’en  creufant  de  vieilles  rui- 
nes ou  nétoyant  des  puits  , on  y trouve 
d’excellentes  pièces , qui  y ont  été  mifes 
à couvert  dans  des  tems  orageux.  Mais 
l’Auteur  déclare  qu’ayant  vu  dans  plu- 
(ieurs  endroits  d’autres  pièces,  qui  é- 
toient  probablement  fort  anciennes,  il 
ne  les  trouva  pas  comparables  aux  ou- 
vrages d’aujourd’hui  j d’où  il  conclut  , 
qu’aurrefois  comme  à préfent  il  y avoic 
de  la  porcelaine  à tout  prix.  Les  Chinois 
achètent  fort  cher  les  moindres  pièces 
du  fiecle  de  Yun  & de  Chun  , deux  de 
leurs  premiers  Empereurs,  lorfqu’elles 
ont  confervé  leur  beauté  , qui  fait  leur 
'unique  prix.  Tout  ceque  la  porcelaine 
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gagne  à demeurer  Iong-tems  en  terre  * " 
ell  d’y  prendre  une  couleur  d’y  voire  ou 
de  marbre  , qui  devient  une  preuve  de 
fa  vieillelTe. 

Suivant  les  Annales  de  King  - te-: 
ching  , certaines  jarres  coutoient  an- 
ciennement jufqu’à  cinquante  huit  ou 
cinquante  neuf  Ivangs,  qui  reviennent 
à plus  de  quatre  vingt  écus.  Les  mêmes 
Annales  ajoutent  qu’on  batiiToit  exprès 
une  fournaife  pour  chaque  jarre  , &c 
qu’on  ne  ménageoit  pas  la  dépenle.  Le 
Mandarin  de  King-  te -ching  , ami  de 
l’Auteur , fit  prélent  aux  protecteurs 
qu’il  avoir  à la  Cour,  d’un  Ku-tang ou 
de  pînfieurs  vieilles  pièces  de  porcelai- 
ne , qu’il  avoir  eu  l’art  de  faire  lui-mê- 
ine,  ou  plutôt  de  contrefaire.  Il  y avoir 
employé  un  grand  nombre  d’ouvriers. 
Xa  matière  de  ces  faufies  antiquités  etfc 
une  terre  jaunâtre  , qui  fc  trouve  près 
-de  King-te  ching.  Elles  font  fort  cpaif- 
ies.  Une  feule  piece  , dont  le  Manda- 
rin Et  préfent  au  Pere  D’Entrecolles  , 
pefoit  autant  que  dix  pièces  communes. 
On  ne  remarque  rien  de  particulier 
dans  cette  efpece  de  porcelaine , à l’ex- 
cep*ion  du  vernis  , qui  cfi:  compofé 
d huile  de  pierre  , & qui  étant  mêlé 
d’une  groffe  quantité  d’huile  commu- 
ne , donne  à la  piece  une  couleur  de 
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verd  de  mer.  Lorfqu’eile  eft  cuite  » on  i\d7c7lZTï 
la  jette  dans  un  bouillon  fort  gras , (jeU6tACH>I*$* 
quelques  chapons  & d’autres  viandes. 

Enfuite  l’ayant  remife  au  feu  , on  la 
lailïe  repofer  l’efpace  d’un  mois  dans  le  " 
plus  fale  mélange  qu’on  puilfe  trouver. 

Après  cette  operation  , elle  palfe  pour 
vieille  de  trois  ou  quatre  cens  ans , ou 
du  moins  pour  avoir  été  faite  fous  la 
dynaftie  de  Ming  , pendant  laquelle  le 
goût  de  la  Çour  croit  pour  la  porce- 
laine de  cette  épailfeur.  Le  faux  ffw- 
tung  eft  h éloigne  de  rdlèmbler  au  vé- 
ritable^ qu'il  ne  rend  pas  le  moindre 
fon  lorfqu’il  efl  frappé,  même  en  l’ap- 
prochant de  l’oreille. 

Quoique  la  porcelaine  ne  foit  pas  fi 
tranfpareitte  que  le  verre,  elle  eft  moinsne&duvcne. 
fujerte  à fe  brifer.  La  bonne  n’eft  pas 
moins  fonore  que  le  verre.  Si  le  dia- 
mant coupe  le  verre  , on  s’en  fert  aufii 
pour  raccommoder  la  porcelaine  bri- 
Ue  , en  y faifant , comme  avec  une  ai- 
guille, de  petits  trous  par  lefquels  ont 
fait  palier  un  fil  de  leton  très  fin.  A 
peine  s’apperçoit-on  qu’elle  ait  étécaf- 
fée.  Cet  art  forme  une  profefiion  par- 
ticulière dans  l Empire  de  la  Chine. 

King-re-ching  a tiré  beaucoup  d’a- 
vantage  des  fragmensde  la  porcelaine  te-ching  des 
qui  s’y  brife , & de  U multitude  de  Ces 
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1 o plaine  fours.  Ou  y bâtit  fans  cclTc  , & l’on  n’y 
»i laChihe- point  une  maifon  qui  ne  foit  en- 
tourée de  murs.  Les  briques , qui  font 
longues  & larges  , ne  fe  pofent  point  à 
Maniéré  pjac  mais  Je  côté.  Elles  font  rangées 

«font  les  murs 1 , . , r _ y 

v (ont  con- alternativement  avec  leur  face  & leur 
côté  en  dehors , & liées  par  une  legere 
couche  de  mortier.  Le  dos  du  mur  eft 
conftruit  de  même.  Ces  murs  devien- 
nent plus  étroits  en  s’élevant,  de  forte 
qu’au  fommet  ils  n’ont  qu’une  feule  bri- 
que de  largeur  & de  longueur , les  épe- 
rons de  briques  traverfieres  étant  pla- 
cés de  maniéré  qu’ils  ne  rencontrent 
point  ceux  du  côté  oppofé.  Ainfi  les 
murs  de  King  - te  - cliing  font  creux 
&c  femblabies  à des  cafés  à deux  faces. 
Comme  ils  s’élèvent  par  degrés  , on 
remplit  les  cavités  de  pots  calTés , fur 
lelquels  on  jette  de  la  terre  détrempée 
en  mortier  clair,  qui  lie  tout  dans  une 
feule  maire  & qui  contient  les  briques 
dans  leur  alîiette.  On  croiroit  , dans 
l’éloignement, que  ces  murs  font  com- 
pofés  de  belle  pierre,  grife  & polie. 
Ce  qu’il  y a de  furprenant,  fuivanr  le 
même  récit , c’eft  qu’ils  durent  des  fie- 
cles  entiers  lorfqu’ils  font  couverts  de 
bonnes  tuiles.  Mais  il  faut  obferver  auf 
fi  qu’ils  ne  fupportent  jamais  aucun  ou- 
vrage de  charpente.  L’ufage  des  Chi- 
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nais  eft  d’employer  des  piliers  de  bois  Porcelatm# 
fort  maflifs  pour  foutenir  ces  conftruc-  DS  laChin*‘ 
rions. 

Le  relie  des  fragmensde  la  porcelai- 
ne & des  cafés  fe  jette  fur  les  bords  de 
la  riviere , au  - deflfous  de  King  - te- 
ching.  Il  relïerre  infenfiblcment  le  ca- 
nal ($9)  & forme  à la  fin  un  efpace 
allez  folide  pour  agrandir  la  Ville  par 
les  nouvelles  maifons  qu’on  y bâtir. 

(j?)  Chine  Ju  Pere  Du  - Halde  , page  551  & fuir. 


§ VIII. 


Encre,  Papier  & Pinceaux  des  Chinois  , 
leur  maniéré  d’imprimer  & de  relier 
les  Livres. 


Papier 
DE  I aChjME. 


LE  s manufa&ures  de  papier  font  fi  voPea^tl”p"" 
curieufes  à la  Chine  , quelles  ne  de  papicràia 
méritent  pas  moins  d’attention  quelachine’ 
foie  & la  porcelaine.  Dans  les  plus  an- 
ciens tems  de  l’Empire  , les  Chinois 
n’avoient  point  de  papier.  Ils  écri- 
voient  fur  des  planches  & fur  de  larges 
pièces  de  bambou.  Au  lieu  de  plume 
ou  dé  pinceau , ils  fe  fervoient  d’urr 
flyle  de  fer  , ou  d’un  poinçon.  Ils  écri- 
voient  même  fur  le  métal , & les  cu- 
rieux confervent  encore  d’anciennes 
plaques , fui  lefquelles  on  lit  des  carac- 
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Y : :r  'teres  fort  nettement  tracés.  Cependant 
»£iAduNF.j[  y a long_tems  qu’il  ont  fait  la  dé- 
couverte du  papier.  Quelques  Euro- 
péens admirant  la  finelïc  , l’ont  pris 
pour  une  compolîtion  de  l'oie , fans  fai- 
re attention  que  la  loie  ne  peut  être  ré- 
duite en  pâte  (40). 

‘i  ri  Les  Chinois  compofent  leur  papier, 
!i  ^u.  qu’ils  appellent  Chï  , de  l’écorce  du 
poIc<  bambou  & d’autres  arbres  j mais  ils 
n’en  prennent  que  la  fécondé  peau , qui 
e!t  fort  douce  & fort  blanche.  Ils  la  bat- 
tent jufqu’à  la  rendre  liquide.  Les  qua- 
dres  qu’ils  emploient  pour  donner  fa 
forme  à la  matière  , (ont  longs  Sc  lar- 
ges. Audi  font-ils  des  feuilles  de  dix 
ou  douze  pieds  de  longueur  & quel- 
quefois plus.  Ils  trempent  chaque  feuil- 
le dans  de  l’eau  où  ils  ont  fait  dilïoudre 
du  Fan , c’eft-à-dire  , de  l’alun  ; &c  de- 
là vient  le  nom  de  Papier-fan  , qui  eft 
Se?  en  ufage  à la  Chine.  L’alun  empêche 

que  le  papier  ne  boive  l’encre  , &c  lui 
donne  un  iuftre  d’argent  ou  de  vernis. 
Mais  il  le  rend  fujet  à fe  fendre.  Le 
papier  Chinois  eft  plus  blanc,  plus  doux 
is:  plus  compad  que  celui  de  l’Europe. 
La  furface  en  ell  fi  unie  , qu’il  ne  s y 
trouve  rien  qui  puifie  arrêter  le  pin- 
ceau, ni  même  en  féparer  les  poils. 

' <.40)  Ceci  paroii  cotvredit  dans  la  p.igc  fuivamc. 
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Cependant,  comme  il  eftcompoféd’é-  papiË* 
corce  , il  fe  moifit  facilement.  La  pouf-DILACH1NIi 
fiere  s’y  attache  &c  les  vers  s’y  mettent  j 
ce  qui  ne  manque  point  de  corrompre 
les  Livres  , à moins  qu’on  ne  prenne 
fouvent  la  peine  de  les  battre  & de  les 
expofer  au  foleil. 

Outre  cette  efpece  les  Chinois  font  Au'reefpcre 
un  papier  de  coron  qui  eft  encore  plus  noh,plCr  Chi* 
blanc  , plus  fin  & plus  en  ufage.  Il  n’eft 
pas  fujet  aux  memes  inconvéniens  que 
l'autre.  Il  dure  auffi  long-tems  & n’a 
pas  moins  de  blancheur  que  celui  de 
l’Europe.  Les  reir.arques  fuivantes  font 
tirées  d’un  Livre  curieux,  cotnpofé  fous 
le  régné  préfent , qui  traite  de  l’inven- 
tion du  Chi  ou  du  papier , de  fa  ma- 
tière, de  fes qualités,  de  fa  forme  & 
de  fes  différentes  efpeces.  L’Aureur  re- 
connoît  qu’il  n’y  a rien  de  clair  fur  fon 
origine , quoiqu’il  la  croie  fort  ancien- 
ne. » Les  Chinois,  dit-il , écrivoientrir”^3” 
**  d’abord  fur  de  petites  planches  devrai  chinois 
» bois  de  bambou,  pa fiées  au  feu  & foi-  [;‘err“tte  ma* 
»»  gneufement  polies , mais  couvertes 
»>  de  leurécorce  ou  de  leur  peau.  C’eft 
” ce  qui  paroît  alfez  prouvé  par  les  ter- 
« mes  de  Kycn  & de  Tfe  , donr  on  fe 
» fervoit  alors  au  lieu  de  Chi , pour  ex- 
v primer  la  matière  fur  laquelle  on 
» écrivoit.  On  tailloir  les  lettres  avec 
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' tm  ilr.  » un  cizeau  , & de  toutes  ces  petite! 

d*  iaChimb.^  planches , pre(Tées  l’une  fur  l’autre  , 
» on  formoit  un  volume.  Mais  des  Li- 
»»  vres  de  cette  nature  étoient  d’un  ufa  • 
* ge  fort  difficile.  Depuis  la  dynaftie 
»>  de  Tfm  , avant  la  naiffance  de  Je- 
» (us-Chrift , on  écrivoit  fur  des  pièces 
« de  foie  ou  de  toile,  coupées  de  la 
« grandeur  dont  on  vouloir  faire  un 
» Livre.  De-là  vient  que  la  lettre  Cht 
« eff  quelquefois  compofée  du  carac- 
»»  tere  Se  , qui  fignifie  foie , & quel- 
**'  quefois  du  caradfcere  Kin , qui  figni- 
»>  fie  de  la  toile. 

» Enfin  , l’an  <;$ , fous  le  Tong-han  t 
• *>  ou  le  Han  oriental , pendant  le  rc- 

» gne  de  Hoti  , un  grand  Mandarin 
» du  PaUis  inventa  une  meilleure  ef- 
« pece  de  papier  , qui  fut  nommée 
« Tfay  - heu  - chi,  ou  Papier  du  Sei- 
» gneur  Tfay.  Ce  Phyficien  trouva  le 
» fecret  de  réduire  en  pâte  fine  l’écor- 
« ce  de  différens  arbres,  les  vieilles 
»*  étoffes  de  foie  & les  vieilles  toiles  » 
*>  en  les  faifant  bouillir  à l’eau  , & d’en 
w compofer  diverfes  fortes  de  papier* 
»»  Il  en  fit,  avec  les  nœuds  de  foie, 
» une  autre  efpece,qui  porta  le  nom 
» de  Papier  de  lin.  Les  Chinois  por- 
« terent  bien-rôt  ces  découvertes  à leur 
»»  perfection,  & trouvèrent  l’art  de  po- 
« lir  leur  papier. 


Digitized  by  Google 


BIS  Voyages.  Lîv.  11. 

■-  On  lie  dansun  Livre,  intitulé  Su-i-  papiïr 
kyen-chi-pu , qui  traite  du  même  fujet>D*tACH1NÏ* 
« que  dans  la  Province  de  Se-chuen  le 
” papier  fe  fait  de  chanvre  > que  Kau- 
» tfong  9 troifieme  Empereur  de  la 
» grande  dynaftie  de  Tang,  fit  faire  de 
»»  cette  Plante  un  excellent  papier , fur 
« lequel  tous  fes  ordres  fecrets  étoienr 
» écrits  ; que  dans  la  Province  de  Fo- 
» kyen  , le  papier  fe  fait  de  bambou  > 

» dans  les  Provinces  feptentrionales , 

» d’écorce  de  meurier,&  dans  celle  de 
» CJic  - kyang , de  paille  de  riz  ou  de 
» fromenr.  Dans  celle  deKyan-gnan  , 

« on  fait  un  parchemin  de  la  petite  peau 
»»  qui  fe  trouve  dans  les  coques  de  vers 
» à foie.  Il  fe  nomme  Lo-wen-chi. 

» fineflfe  & fa  douceur  le  rendent  pro- 
» pre  aux  inferiptions.  Enfin  s dans  la 
» Province  de  Hu-quang , l’arbre  Chu , 

» ou  le  Ku  - chu , fournit  les  principa- 
» les  matières  pour  le  papier. 

A loccafion  des  diverfes  fortes  de  Feuiite* 

. , * . d’une  prodi* 

papier , le  meme  Auteur  en  nomme  uneRicufe  *eranr 
dont  les  feuilles  font  ordinairementJeur. 
longues  de  trois  Changs  (41)  & quel- 

(41)  Un  Chang  eft  la  prenant,  c’eft  que  les  Cht» 
mefured’un  pied-  Phifieurs  nois  puiflent  ménager  des 
Particuliers  de  Londres  ont  quadres  de  cette  grandeur 
de  ces  feuilles  , qui  font  & trouver  d’afiez  grandes 
longues  de  foixante  dix  cuves  pour  les  y trempes, 
pieds,  Ce  qu’il  y a de  fur* 
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quetois  de  cinq.  Il  explique  commet 


Paver 

laOuse^j  teint  de  différentes  couleurs; 
même  argenté  (ans  qu’on  y empio 
d’argent  ; invention  qu’on  attribue 
l’Empereur  Kau-ti , de  la  dynatlie  c 
Tlî.  Il  traite  du  papier  des  Coréen, 
qui  (e  (ait  avec  les  coques  des  vers 
(oie.  Enfin,  il  rapporte  que  depuis 
feptieme  liecle  ces  Peuples  payent 
l'Empereur  leur  tribut  en  papier. 

La  coniommation  du  papier  eft  pre 
qu’incroyable  a la  Chine.  Outre  1 
Lettrés  , qui  en  emploient  une  quan 
té  prodigieufe , on  ne  s’imaginerc 
jamais  combien  il  s’en  confomme  da 
les  maifonsparticulieres.  Chaque  chat 
bre  n’a  d’un  côté  que  des  fenêtres  c 
des  jaloufies , couvertes  de  papier.  S' 
les  murs , qui  font  ordinairement  rev 
tus  de  plâtre  , on  applique  une  couc! 
de  papier  , pour  les  confcrver  blan 


E’ceffive 
confonma- 
noi  itc  pa- 
pier. 


& unis.  Les  plarfonds  font  à compari 

;lqi 


mens  couverts  de  papier  , fur  lelque 
on  trace  diverfes  fortes  d’ornemens.  E 
un  mot,  la  plus  grande  partie  des  ma 
fons  n’offre  que  du  papier , qu’on  r 
nouvelle  tous  les  ans. 

Pr<*pan:îon  Quoiqu’on  ne  (aile  fervir  à la  cor 


des  matériaux 


qui  Servent  au 


pofirion  du  papier  que  l’intérieur  « 


papier. 


plufieurs  efpeces  d’arbres , on  y einplo 
la  fubicance  entière  du  bambou  ôc  < 


i 
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l’arbufte  qui  porte  le  coton.  On  tire  des  pm-ier  “ 
plus  grolles  cannes  de  bambou  les  re- DELACHlliK* 
jettons  d’une  année  qui  font  ordinai- 
rement de  la  grofleur  de  la  jambe.  A- 
près  les  avoir  dépouillés  de  leur  pre- 
mière peau  verte,  on  les  fend  en  piè- 
ces droites  de  fix  ou  fept  pieds  de  long, 
pour  les  faire  rouir  l'efpace  d’environ 
quinze  jours  dans  un  étang  bourbeux. 

On  les  tire  çnfuite  de  la  boue,  on  les 
lave  dans  l’eau  claire  , 6c  les  étendant 
dans  un  grand  folTé  fec  , on  les  y cou- 
vre de  cnaux.  Peu  de  jours  après  on  les 
tire  encore  pour  les  laver  une  féconde 
fois.  On  les  réduit  comme  en  fil , qu’on 
fait  blanchir  8c  fecher  au  foleil , 6c  qu’on 
jette  enfuite  dans  de  grandes  chaudiè- 
res , où  l’ayant  fait  bouillir , on  le  bat 
enfin  dans  des  mortiers  pour  en  faire 
une  pâte  fluide. 

O11  trouve  fur  les  montagnes  & dans  Phnte  <»e 
les  lieux  déferts  une  Plante  , qui  pro-^“net^; 
duit  des  feps  longs  6c  minces  comme  au  même  uu- 
ceux  de  la  vigne , 6c  dont  la  peau  eft  ge‘ 
extrêmement  unie.  Le  nom  de  Hau - 
long , que  les  Chinois  lui  donnent , ex- 
prime cette  qualité.  Elle  fe  nomme  aufli 
Ko  tong , parce  qu’elle  produit  de  petits 
pois  aigres , d’un  verd  blanchâtre , qui 
peuvent  fe  manger.  Ses  branches , qui 
font  à peu  près  de  la  grofleur  des  feps 


\ 
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" iTi^TËT  de  vigne,  rampent  fur  la  terre  ou  s’atta- 
cheni  aux  arbres.  Suivant  la  dodkrinc 
de  l’Auteur  Chinois,  lorfque  les  bran- 
ches du  Ko-tong  ont  trempé  quatre  ou 
cinq  jours  dans  l’eau  , il  en  fore  un  jus 
onétueux  (41)  qu’on  prendroir  pour 
uneefpece  de  glueou  de  gomme.  On 
le  mêle  dans  la  pâte  dont  le  fait  le  pa- 
pier , avec  beaucoup  d’attention  pour 
n’en  mettre  ni  trop  ni  trop  peu.  L’cxpe- 
Kc  fervoirs  rience  en  apprend  la  jufte  mefure.  On 
Vu,  u,n  mct  bat  ce  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  tourne 
en  eau  gra(ie&  epaillc.qu  on  jette  dans 
de  grands  réfervoirs  ,compofésde  qua- 
tre murs  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
hauteur , dont  les  bords  & le  rond  font 
fi  bien  cimentes,  que  la  liqueur  ne  peut 
ni  en  fortir  ni  s’y  imbiber.  Alors  les  ou- 
vriers fe  plaçant  aux  côtés  des  réfer- 
voirs , prennent  dans  leurs  moules  la 
furfacc  de  cette  liqueur , qui  devient 
papier  prefqu  a l’inftant. 

Meules  & Les  moules,  dont  les  quadres  fe  dé- 
failles. montent  aifément  & peuvent  fe  refler- 
rer  ou  s'élargir , font  faits  de  fils  de 
bambou  , tirés  aufli  fins  que  le  fil  d’ar- 
chal  parles  trous  d’une  plaque  d’acier. 
On  les  fait  bouillir  enfuite  dans  l’huile 

(41}  Si  le  Ko  img  man-  lcmcntvifqueiix.oudclY- 
quoit , on  pourroit  peut-  cor  ce  intérieur  du  Mo//»  > 
être  fe  l’ervir  des  grains  de  qui  étant  pourri  & bioyé 
Miflclto  , qui  font  naturel-  fc  réduit  en  gluc. 
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jufqu’à  ce  qu’ils  en  foient  bien  inapte-  Papier 
pregnés  , afin  qu’ils  ne  s’enfoncent  pas  DELAt'Hl«£» 
plus  qu’il  n’eft  befoin  pour  prendre  la 
lurfacc  de  la  liqueur;- 

Si  l’on  veut  faire  des  feuilles  d’une  Compofition 
grandeur  extraordinaire,  011  foutient  le  ^11^ Xpl- 
quadre  avec  des  cordons  & une  poulie,  pierf 
Au  moment  qu’011  le  tire  du  réfervoir, 
les  ouvriers  , qui  font  placés  fur  les 
bords  , aident  à tirer  promptement  cha- 
que feuille.  Enluice  ils  l étendent  dans 
l’intérieur  d’un  mur  creux , dont  les  cô- 
tés font  bien  blanchis,. & dans  lequel 
on  fait  entrer , par  un  tuyau , la  chaleur 
d’une  fournaife  voiline , dont  la  fumée 
* fort  à l’autre  bout  par  un  périt  foupi- 
rail.  Cette  efpçce  d’étuve  lert  à fécher 
les  feuilles  prefqu’aufli  vite  qu’elles  fe 
font. 

Entre  les  arbres  dont  fe  fait  le  pa-  Attires  dont 
pier,  on  préféré  ceux  qui  ont  le  plus  de  °”pf*‘tau(r,le 
feve,  tels  que  le  meurier,  l’orme,  le 
tronc  du  cotonier , la  plante  de  chan- 
vre , & diverfes  autres  plantes  incon- 
nues en  Europe.  On  commence  par 
gratter  legerement  la  pellicule  exté- 
rieure en  longues  courroies  , & les 
ayant  fait  blanchir  dans  l’tau  &e  au 
ible.il , on  achevé  de  les  préparer  coin- 
rne  le  bambou.  I . 

Mais  le  papier  donc  on  fait  le  plus  Papier  qui 
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^papiïr.^  d’ufage  eft  celui  qui  eft  compofé  de  la 
üi  LACntMï-pcau  intérieure  du  Chu  - ku  , nommé 
î a 'cricri p-  auili  Ku-chu.  C’eft  de  cet  arbre  qu’il  ti- 
1 ndccetar-re  (on  nom  de /Cw-c/fi.  Lorfqu’on  en  caf- 
fe  les  branches , l’écorce  Ce  pele  faci- 
mencen  longues  courroies,  comme  au- 
tant de  rubans.  Les  feuilles  reflemblent 
beaucoup  à celles  du  meurier  fauvage  ; 
mais  le  fruit  a plus  de  relfemblance 
avec  la  figue.  Il  fort  des  branches  fans 
aucune  tige.  S’il  eft  arraché  avant  fa 
parfaite  maturité  , la  place  qu’il  quitte 
rend  un  jus  laiteux  comme  la  figue. 
En  un  mot,  cet  arbre  a tant  d’autres 
rapports  avec  le  figuier  & le  meurier, 
qu'il  peut  pafler  pour  une  efpece  defy- 
comore.  Cependant  il  refTemble  enco- 
re plus  à l'Adrachne  , qui  eft  une  forte 
d’arboifier  , de  grandeur  médiocre  , 
dont  l’écorce  eft  douce,  blanche  & lui- 
fante , mais  fe  fend  en  Eté  , parce  que 
l’humidité  lui  manque.  Le  Ku  - chu  , 
comme  l’arboifier , croît  fur  les  monta- 
gnes & dans  les  lieux  pierreux  (43)* 
Perfiftions  Pour  endurcir  le  papier  & le  rendre 
au  ier.nnC Propre  à recevoir  l’encre  , les  Chinois 
le  font  tremper  dans  de  l’eau  d’alun. 
Les  Européens  appellent  cette  opéra- 
tion faner  le  papier  , parce  qu’en  Chi- 
nois , Fan  fignifie  de  l’alun.  La  mé- 

‘ * 1- • Chiae  du  Pere  Du-Halde,  page  j<6  &luiv. 
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thode  en  eft  fort  limple.  On  hache  fort  pApiEr 
menu  fix  onces  de  colle  commune , bien  “elaChise. 
claire  6c  bien  nette  , quon  jette  dans 
douze  écuelles  d’eau  bouillante , en  la 
remuant  avec  foin  pour  empêcher  qu’el- 
le ne  tourne  en  grumeaux.  Enfuite  on 
la  fait  difloudre  dans  trois  quarts  de  li- 
vre d’alun  blanc  & calciné.  Ce  mélan- 
ge fe  met  dans  un  grand  baflîn  , au  tra* 
vers  duquel  on  pafle  une  petite  gaule , 
ronde  & unie.  Enfuite  , attachant  le 
bout  de  chaque  feuille  à un  autre  bâton 
qui  eft  fendu  d’un  bout  à l’autre  , on  le 
laifte  tomber  doucement  dans  la  li- 
queur pour  y tremper.  Lorfqu’il  eft 
queftion  de  la  retirer , on  la  fait  glifter 
par-deftiis  la  gaule  ronde  ; après  quoi , 
mettant  le  bout  du  bâton  qui  la  tient  » 
dans  un,  trou  du  mur  , elle  y demeure 
fufpendue  pour  fécher.  C’eft  ainfi  que 
les  Chinois  donnent  à leur  papier  du 
corps,  de  la  blancheur  & du  luftre.  Un 
de  leurs  Auteurs  reconnoît  que  cet  art 
leur  vient  du  Japon. 

Ils  ont  aufli  le  fecret  d’argenter  le  Manière 
papier , avec  peu  de  dépenfe  & fans  y d'argen'«  k 
employer  de  feuilles  d’argent.  Ilspren-rapicr* 
nent  fept  Fuens  ou  deux  fcrupules  de 
colle  , compofée  de  cuir  de  vaches,  6c 
trois  Fuens  d’alun  blanc,  qu’ils  mêlent 
dans  une  demi-pinte  d’eau  claire,  & 
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Papier  qu’ils  font  bouillir  fur  le  feu  jufqu’à  ce 
de  laChime.  que  pcau  f0itconfommce,c’eft-à-dire  , 

jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’en  éleve  plus  de 
vapeurs.  Alors,  étendantquelques  feuil- 
les de  papier  fur  une  table  fort  unie  , 
on  pâlie  deux  ou  trois foisdelliis  un  pin- 
ceau trempé  dans  la  colle,  enobfervant 
que  l’enduit  foir  égal,&  le  recommen- 
çant lorfqu’ils’y  trouve  de  l’inégalité. 
Enfuite , prenant  du  talc , préparé  com- 
me on  va  l’expliquer,  on  le  faflfe  au 
rravers  d’une  gaze , pour  le  faire  tom- 
ber également  fur  les  feuilles  i après 
quoi  on  les  fait  fecher  à l’ombre.  Ilnc 
relie,  après  cela,  qu’à  les  étendre  une 
fécondé  fois  fur  la  table  , pour  en  ôter 
Je  talc  fuperlîu  en  les  frottant  douce- 
ment avec  du  coton.  La  poudre  qu’on 
ôte  ainfi  peut  fervir  au  même  ufage 
pour  d’autres  feuilles.  L’Auteur  obfcr- 
ve  qu’avec  cette  poudre,  délayée  dans 
l’eau  & mêlée  de  colle  & d’alun  , on 

Îieut  ddliner  toutes  fortes  de  figures  fur 
e papier. 

réparation  Pour  la  préparation  du  talc  (44)  on 
mtc^Cofc°ra^c  c^oifit  beau , tranfparent  & blanc 
ion.  comme  la  nége.  Le  talc  que  les  Ruf- 

t 

f44)  Les  Chinois  nom-  chaque  morceau  qu’on  en 
ment  ce  minerai  T un -mut-  cafît  cft  une  efpece  de  liudç 
ibe  , qui  fignifie , Pierre  uanfparente. 
ÿtojje  de  mies , parce  que 
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fie  11s  apportent  à la  Chine,  l’emporte  pTTîT^ 
fur  celui  qu’on  tire  de  la  Province  de  dîlaChise* 
Si-chucn.  Après  l’avoir  fait  bouillir  en- 
viron quatre  heures,  on  le  laide  dans 
l'eau  pendant  un  ou  deux  jours.  On  • 
doit  enfuite  le  laver  foigneufement  8c 
le  battre  avec  un  maillet , dans  un  fac 
de  toile  , pour  le  mettre  en  pièces.  Sur 
dix  livres  de  talc  on  en  met  trois  d’a-  , 
lun.  On  broie  le  tout  cnfemble  dans  un 
petit  moulin  à bras.  Enfuite  ayant  falfd 
la  poudre  dans  un  tamis  de  foie , on  la 
jette  dans  de  l’eau  bouillante , qui  doie 
être  répandue  lorfqu’clle  eft  devenus 
claire.  La  matière  qui  rcfte  au  fond  , 

8c  qu’on  fait  durcir  au  foleil,  doit  être 
aufli-tôt  réduite  en  poudre  impalpable 
dans  un  mortier.  Cette  poudre  , après 
avoir  été  faflee  une  fécondé  fois , eft 
telle  qui  faut  pour  l’ufage. 

On  voit , hors  des  fauxbourgs  de  Pe- 

« . . x . , . • ° , ont  1 art  de  rev 

fung  , vis-a-vis  les  cimetières , un  long  nouvelle  ic 
Village  dont  les  Habitans  renouvellent  PaPier* 
le  vieux  papier  & tirent  un  profit  con- 
fiderable  de  ce  métier.  Ils  ont  l’art  de 
le  rétablir  dans  fa  beauté  , foit  qu’il 
ait  été  employé  à l’écriture,  ou  collé 
fur  les  murailles , ou  rais  en  carton , ou 
fouillé  par  d’autres  ufages.  Les  ouvriers 
l’achetent  à fort  vil  prix  dans  les  Pro- 
vinces. Ils  en  font  de  gros  amas  dans 

N ij 


Digitized  by  Google 


îpi  Histoire  generale 
ïïTTTTiî-  leurs  maifons, qui  ont  toutes  un  enclo$ 


u.  laChimi.  murs  fort  unjs } & blanchis  foigneu- 
rcment  pour  cet  ulage.  S’il  fe  trouve  du 
papier  tin  dans  leur  amas , ils  ont  foin 
de  le  mettre  à part.  Leur  première  opé- 
ration confifteà  le  laver  dans  un  petit 
efpacc  pavé  en  pente  » près  d’un  puits , 
en  le  Frottant  de  toutes  leurs  forces 


avec  les  mains  & le  foulant  aux  pied$ 
_our  en  faire  fortir  l’ordure.  Ils  font 


e 


)ouillir  enfuite  la  malTe  qu’ils  ont  paî- 
trie , & l’ayant  battue  jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  repris  la  qualité  de  papier  , ils  la 
mettent  dans  un  réfervoir  ou  dan$  une 
cuve.  Lorfqu’ils  en  ont  une  grofle  quan- 
tité en  réferve  , ils  féparent  les  feuil- 
les avec  la  pointe  d’une  aiguille  , & les 
attachent  aux  murs  de  leur  enclos  pour 
y fecher  au  foleil.  Ce  travail  prenant 
peu  de  tems , ils  les  rejoignent  enfem- 
ble  avec  la  même  propreté  (45). 

Prix  dupa-  Navarette  dit  que  que  le  papier  eft 


fier. 


fi  commun  à la  Chine , que  pour  deux 
reaux  & demie  i c’cft-à-dire  pour  quinze 
fols,  il  en  acheta  cinq  cens  cinquante 
feuilles.  Il  ajoute  qu’on  en  trouve  de 
mille  différentes  fortes  , qu’on  diftin- 
ue  par  leur  couleur  ou  par  leur  fincf- 
e , & qu’on  en  fait  de  curieufes  figu- 


ï 


(45)  Chiae  du  Tcre  L?u  > Halde , page  369  & fui- 
vvkç* 
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pics  (46).  delaChimf. 

L’Encre  de  la  Chine  eft  coiïlpofée  de  nequoii’en- 
Noir  de  lampe , qui  Te  fait  en  brûlant cre  *?,e  laChi- 
plulieurs  fortes  de  matières , mais  par- fée. 
ticuHefrement  du  bois  de  pin  , ou  de 
l’huile  ( 47  ) , dont  on  corrige  l’odeur 
en  y mêlant  des  parfums.  De  tous  ce1 s 
ingrédiens  on  compofe  une  forte  de  pâ- 
te , qu’on  met  dans  des  moules  de  boitf* 
de  différentes  grandeurs , pour  lui  don- 
ner différentes  formes.  Les  impreffions 
quelle  y reçoit  font  des  figures  d’hom- 
mes , de  dragons  , d’oifeaux , d’arbres, 
de  fleurs,  &c.  Mais  la  forme  general  eft 
ordinairement  celle  d’un  bâton  (48)  , 

& d’un  côté  chaque  bâton  porte  toujours 
quelques  cara&eres  Chinois.  La  meil- 
leure encre  fe  fait  à (49)  Whey-ckeu  , 

Ville  de  la  Province  de  Kyang-nan.C’eft 
fa  bonté  qui  eft  la  réglé  du  prix.  Les 
Européens  ont  fait  des  efforts  inutiles 
pour  la  contrefaire.  Elle  efl  fort  utile 
pour  le  deflm,  parce  qu’on  peut  lui 
donner  le  dégré  d’ombre  qu’on  (50) 

(4*)  Defcription  de  la  gleterre  , qu’on  appelle 
Chine  par  Navarette , pa-  communément  Encre  du 
8e  49.  Japon  , eft  un  quarré  ob- 

(4?)  Ce  - Comte , dit  long , de  la  longueur  de 
qu’on  y emploie  de  la  graif-  trois  pouces, 
fe  de  porc , mêlée  avec  de  (49)  Voyez  ci-dc/fiis. 

l’huile.  (50)  Du-Halde  ubi  fup 

(48)  La  forme  des  bâ-  page  J70 , & Le  - Comte, 

Sans  qui  viennent  en  An-  page  188. 

N iij 


Digitized  by  Google 


2^4  Histoire  generale 
i u-ier  juge  à propos.  Les  Chinois  ont  aufli  de 
' l’encre  ronge  , qu’ils  emploient  prin- 

cipalement pour  les  titres  des  Livres. 
Tout  ce  qui  le  rapporte  à l’écriture  efl: 
fi  précieux  à la  Chine , que  les  ouvriers 
memes  qui  travaillent  à la  compolî- 
tion  de  l’encre,  ne  paflent  point  pour 
des  gens  d’une  condition  méchanique 
& fervile. 

-marqua  L’Auteur  Chinois  qu’on  a cité  dans 
Au  wn  partic le  précédent , fournit  les  Remar- 

2ues luivames  lur  l origine  & la  nature 
e cette  encre.  Il  allure  que  fon  inven- 
tion ell  d’un  tems  immémorial , mais 
qu’e!  le  fut  long-tems  fans  parvenir  à fa 
perfeéiion.On  fe  fervoit  d’abord,  pour 
écrire , d’une  efpece  de  terre  noire  , 
comme  le  caraébere  Mc  , qui  lignifie 
Encre  , le  prouve  par  fa  compolition. 
On  exprimoit  de  cette  terre , ou  plutôt 
de  cette  pierre  , un  jus  ou  un  fuc  noir. 
D’autres  encore  prétendent  qu’après  l’a- 
voir humeéfée,  on  en  droit  une  liqueur 
noire  en  la  broyant  fur  le  marbre.  En- 
fin , cette  terre  ou  cette  pierre  fe  trouve 
nommée  dans  une  réflexion  morale  de 
l’Empereur  Vu  - vang,  qui  vivoit  on- 
ze cens  vingt  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Sous  les  premiers  Empereurs  de  la 
dynaftie  deTong  , vers  l’année  61  o , le 
Roi  de  Corée  offrit  à l’Empereur  de  la 
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Chine  quelquesbâtonsd’uneencrecom-  papier 
pofée  de  noir  de  lampe.  Ce  noir  venoitDELAClUNE* 
de  vieux  bois  de  pin  brûlé , & mêlé  ayec 
de  la  cendre  de  corne  de  cerf , pour  lui 
donner  de  la  confidence.  Cette  encre 
a tanc  de  luftrc  qu’on  la  croiroic  cou- 
verte d’un  vernis.  L’émulation  des  Chi- 
nois leur  fit  trouver , vers  l’année  900  , 
le  moyen  de  la  porter  à fa  perfe&ion. 

En  1070  ils  en  inventèrent  une  au-  invention 

- ' . ~ Tr  y n rt  une  aur«s 

tre  efpece , qui  le  nomme  Yu-mc , c elt-  encre. 
à-dire  , Encre  Impériale , parce  qu’el- 
le eft  particulierementâ  l’ufagedu  Pa- 
lais. Elle  eft  compofée  d’huile  3 donc 
on  raflemble  les  vapeurs  dans  un  vaif- 
l'eau  de  cuivre  concave , en  y mêlant  un  ' 
peu  de  mufepour  lui  donner  une  odeur 
agréable. 

La  recette  luivante  (51),  qui  elt  ti-  ^ut  la  com- 
tirée  des  Chinois , fait  une  encre  d’un  potion 

« - • ) 1 differentes  en- 

beau  noir  ; qualité  qu  on  regarde  com-  cresdeuchi- 
me  la  plus  efientille.  Brûlez  du  noir  de  ne. 
lampe  8c  d’inde  (5  z)  dans  un  creufet , 
jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  tout-à-fait  cefic 
de  fumer.  Faites  difToudre  enfuite  de 
la  gomme  adragante  dans  de  l’eau  , & 

(51)  Du  - Halde  donne  inconnus  en  Europe, 
une  autre  méthode  d’après  (ri'  C’elt  fans  doute  de 
ua  Auteur  Chinois  ; mais  l’indc  en  maron  , ou  le  lue 
on  fe  difpenfe  de  la  rap-  d’inde  mis  en  pain , qui 
porter  ici  , parce  que  les  vient  de  Lyau  rong. 
noms  des  ingrédiens  font 

1 N iiij 
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pm'isr  lorfqu’elle  ell  parvenue  à fa  confiftenv 
ullachine. ce ^ ajourez* y les  autres  ingrédiens  &C 
mêlez  le  tout  enfemble  avec  une  fpa- 
tule  > pour  en  faire  une  pâte  qui  puifïe 
être  mife  au  moule.  Une  trop  grofl© 
quantité  rend  la  pâte  d’un  violet  noir. 

Recette  du  Le  Perc  Coutancin,  Jéfuitc,  apprit 
rete  cuutan-  e autre  recctte  d’un  Chinois  auflfi 

i U » 

éclairé  qu’on  peut  l’être  fur  cctce  ma- 
tière , dans  un  pays  où  les  ouvriers  ca- 
chent fort  foigneufement  les  fecrcts 
de  leur  art.  On  met  cinq  ou  fix  mcches 
allumées  dans  un  vafe  plein  d’huile  » 
qu’on  couvre  d’un  couvercle  de  fer  en 
forme  d’entonnoir  , â la  diftancc  nécck 
faire  pour  recevoir  la  fumée.  Lorfqu’il 
s’y  en  cft  alTez  ralTemblé , on  prend  une 
plume  droie  , dont  on  fe  fert  pour  né- 
royer  le  fond  du  couvercle  , & l’on  fait 
tomber  cette  fuye  fur  une  feuille  de  pa- 
pier fec.  C’eft  le  noir  dont  on  fe  lert 
pour  faire  de  l’encre  fine  & luifante.  La 
fuye  qui  s’attache  le  plus  au  couvercle 
eft  la  plus  grolfierc  & ne  s’emploie  que 
pour  l’encre  commune.  Celle  qu’on  are- 
ceuillie  fur  le  papier  doit  être  bien  bat- 
tue dans  un  mortier.  On  y mêle  du  mufo 
ou  quelqu’eau  parfumée  , avec  un  peu 
de  colle  de  cuir  de  vache  , pour  incor* 
porer  les  ingrédiens.  Lorfque  cette  com* 
pofition  a pris  la  confidence  de  pâte>. 
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en  la  mec  dans  des  moules , pour  lui  “pTïïTk 
donner  fa  forme  j après  quoi  l’ufage  eft  D“ACl,ItiE- 
de  graver  deffus,  avec  un  cachée»  des  ca- 
ractères ou  des  figures  en  bleu , en  rou- 
ge ou  en  or.  On  fait  enfuite  fecherles 
bâtons  au  foleil  qu  au  vent. 

Dans  la  Ville  de  Vhev  - cheu-  fu  , Vrag!l,Ts 
célébré , comme  on  1 a remarque , par  whey  • cheu- 
la  beauté  de  fon  encre,  les  Marchands  fu* 
ont  de  petites  chambresoit  ils  entretien- 
nent, jour  & nuit,  des  lampes  allu- 
mées. Chaque  chambre  eft  diftinguée 
par  L’huile  quon  y brûle  & par  l’cfpe- 
ce  d’encre  qui  s’y  fait.  L’encre  de  la 
Chine  étant  à très  bon  marché , toutes 
fes  différentes  efpeces  ne  peuvent  être 
compofées  d’huile  de  Sefamum  ou  de 
gergelin  , comme  la  plupart  des  Chi- 
nois fe  l’imaginent.- 

On  rapporte  que  dans  le  diftriét  de  Fournîtes 
LimêmeVilleilyadesfournaifesd’une  p°u‘  U“a"* 
forme  finguliere,  pour  y brûlerie  vieux 
bois  de  pin  ôc  pour  conduire  la  fumée 
par  de  longs  tuyaux  dans  de  petites 
chambres  tendues  de  papier.  Après  a- 
voir  laiffé  au*  vapeurs  fuligineufes  le 
rems  de  s’y  attacher  , on  en  tire  beau- 
coup des  murs  & des  platfonds.  D’ur* 
aurre  côté , oit  tire  la  réfine  du  bois  par 
d’autres  tuyaux , qui  font  au  niveau  du 
terrain.  Les  chambres  font  parfumées 

N v 
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“tM-iVr  de  raufc  & d’aurres  drogues , dont  I’o- 
ce  laChine.  jeur  m£iée  avec  la  fuye  rend  celle  de 
l’encre  fort  agréable. 

Obfervntîon  Les  Millionnaires  ont  obfervé  que  la 

it.f  lr  h 'isqu’-  il*  » r • i Ai  1 

rn  y uû: c.  nature  du  bois  qu  on  rau  brûler  contri- 
bue  beaucoup  à la  bonté  de  l’encre. 
Ils  jugent  que  la  fuye  qu’on  tire  des 
fournaifes  d'une  verrerie  & dont  les 
Peintres  font  ufage  en  Europe  , feroic 
la  mei  1 leure  pour  contrefaire  l’encre  de 
la  Chine. 

Les  remarques  fuivantes  font  tirées 
du  meme  Auteur  Chinois  qu’on  a déjà 
cité  : 

Rester  pour  i Q \ Pour  diftinguer  les  différens  dé- 
b h irine^tv  gr^s  bonté  dans  l’encre  qui  fort  des 

crt- «ieiaciii- niains  de  l’ouvrier  , il  faut  tremper 
dans  l’eau  le  bout  des  bâtons , pour  en 
frotter  un  vafe  du  plus  beau  vernis  , 
qui  fe  nomme  Tuan-quang-Ji.  Lorfque 
la  place  de  l’encre  eft  fechée , on  leve 
le  vafe  au  foleil.  Si  la  couleur  de  l’en- 
cre n’eft  pas  différente  de  celle  du  ver- 
nis, on  peut  s’afTurer  qu’elle  eft  de  la 
plus  fine  efpece.  Si  le  noir  eft  tourné  en 
bleuâtre , elle  eft  beaucoup  moins  bon- 
ne. Mais  s’il  eft  couleur  de  cendre  c’eft 
la  plus  imparfaite  de  toutes  les  efpeces. 

i°i  Pour  garantir  l’encre  de  toutes  for- 
tes d’alcérarions , il  faut  l’enfermer  dans 
une  boëce  avec  un  peu  d’armoife  par-* 


ne. 
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faitement  mûre.  Si  les  bâtons  demeu-  Encre 
renc  expofés  au  foleil , ils  ne  manque- DElAClI1Kt 
ronc  point  de  fe  fendre  6c  de  tomber 
en  pièces. 

3° i Lorfqu’un  bâton  d’encre  s’ell  brî- 
fé , il  n’eâ  queftion  que  d’en  réduire 
une  partie  en  pâte  fur  le  marbre  , d’y 
mêler  les  autres  morceaux  brifés  6c  de 
prefTer  le  tout  enfemble.  Après  l’avoir 
fait  fecher  i’efpace  d’un  jour, on  le  trou- 
vera aulTi  ferme  que  jamais. 

4°  i Si  vous  voulez  une  efpece  d’en- 
cre fort  délicate  » ayez  foin  de  bien  la- 
ver le  marbre  avant  que  de  la  paierie 
défias.  Il  fuffit  pour  gâter  la  nouvelle 
qu’il  y refte  tant  foit  peu  de  celle  gu’on 
a paîtrie  la  veille.  Obfervez  aulli  que 
le  marbre  doit  être  lavé  avec  de  l’eau 
qu’on  ait  fait  bouillir  6c  qu’on  ait  lailîec 
refroidir.  Les  meilleures  pierres  pour 
la  préparation  de  l’encre  fe  nomment 
Tuan-cke. 

5 0 \ L’encre , trop  long-tems  confer- 
vée , celle  d’être  propre  à l’écriture.  Elle 
devient , (i  l’on  en  croit  les  Chinois  , 
un  remede  excellent  pour  la  dylfente- 
rie  6c  pour  les  convullions  des  enfans. 

Ils  prétendent  que  fes  parties  alkalines  > 
abforbent  les  humeurs  acides  6c  qu’el- 
les adoucïffent  l’acrimonie  du  lang.  La 
dofe , pour  les  petffonnes  formées , eft 

N vj 
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e . c r„Y  de  deux  dragmes  (5  3)  » dans  un  verreT 
>i  laChinc* d’eau  ou  de  vin. 

l’iumcj  de  Les  plumes  Chinoifes  n’onr  pas  de~ 
la  Liane.  reflemblance  avec  celles  des  Européens. 

Ce  font  des  pinceaux  de  poil , parti- 
culièrement de  poil  de  lapin,  qui  eftlc 
Maniéré  plusdoux.  Pour  écrire , les  Chinois  onc 
^"'unc  petite  table  de  marbre  poli,  avec 
un  trou  à l’extrémité  pour  y mettre  de 
l’èau.  Ils  y trempent  leur  bâton  d’en- 
cre , en  frottant  plus  ou  moins  le  côté 
le  plus  uni  du  trou  , fuivantle  dégré 
de  noirceur  qu’ils  veulent  donner  à leur 
écriture.  Lorlqu’ils  écrivent , ils  ne  tien-» 
nent  pas  obliquement  leur  pinceau  „ 
comme  les  Peintres  j mais  perpendi- 
culairement,'comme  s’ils  vouloient  pi- 
quer le  papier-  Ils  écrivent  de  droit  à 
gauche  & de  haut  en  bas.  Leurs  Livres 
commencent  comme  nous  finirons  les 
nôtres  ; c’eft-à-dirc  , que  notre  demie-* 
re  page  eft  pour  eux  la  première. 

Le  marbre,  le  pinceau,  le  papier  & 
l’encre  ,*  fe  nomme  Pau-tfe  ; mot  qui 
fïgnifie  Les  quatre  chofes  précieufes.  Les 
Chinois  Lettrés  prennent  autantde  plais* 
fir  à les  tenir  propres  &c  en  bon  or- 
dre ( 54  ) , que  nos  gens  de  guerre  â 


(ft)  Chine  «la  Père  Du*  Halde  , page  %-i , & Mé- 
Halrte  , page  370  & fui»,  moites  du  t'ere  Le  - Conxr. 
154;  Cmr.e  du  i'ere  Du-  le page  184, 
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langer  & à nétoyer  leurs  armes.  imp  RIMER! K' 

L’art  de  l’Imprimerie , qui  ne  fait  cZ7enm~ 
que  de  naître  en  Europe  , ell  connu  â primerie  Clû - 
la  Chine  depuis  un  tems  immémo-11^®*^^ 
sial  (55).  Mais  la  méthode  des  Chinois  net6 
ne  relTemble  pointa  la  nôtre.  Gomme 
nos  caraéteres  font  en  petit  nombre  & 

2u’ils  ne  repréfentent  que  de  (impies 
sns , ou  des  lettres , de  la  combinai- 


fon  defquelles  nous  formons  des  mots- 
& des  (entences  , notre  ufage  eft  dfe 
faire  des  types  féparés  , dont  chacun  à 
la  forme  d’une  lettre.  Enfuite,  les  joi- 
gnant'enfemble  & les  rangeant  en  li- 
gnes l’un  après  l’autre , nous  en  for- 
mons, pour  ainfi  dire,  un  corps  folb- 
de  de  métal , dans  une  dimenfion  bor- 


née •,  & le  renfermant  dans  un  quadre 
ou  un  chafiis , nous  y imprimons  les 
feuilles , parle  moyen  d’une  preiTe  in- 
ftituée  pour  cet  ufage.- 
Aucontraire,lesChinoisayantau  lieu  le^cn^'thode 
de  lettres  un  caraékere  particulier  pour  différente  de 
chaque  mot , tombent  dans  une  efpece la  nôire’ 
d’infinité,  qui  leur  a fait  préférer- à la 
méthode  des  types  celle  de  tailler  ou 
de  graver  leurs  comportions  en  (56) 
bois.  L’ufage  d’une  multitude  de  types 


(î  5)  Trigaut  & d’antres  premiers  Livres  furent  gr»- 
difenc  fix  cens  ans  avant  vés  de  même  fur  de»  plan- 
Jétus-Chrift.  ches  de  bois. 

On  içak  que  nos 
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. i .( mie  ou  de  caradteres , qui  répondroient  à 
tQUS  j£s  motstje  leur  langue,feroit  peut- 
ctie  itnpratiquable  à la  Chine.  Il  eft 
vrai  que  les  Européens  peuvent  em- 
ployer autant  de  types  que  les  Chinois 
ont  de  caradteres  *,  mais  ce  nombre 
n’eft  compolé  que  de  lettres  qui  fc  reC* 
lemblent , & qui  après  avoir  fervi  à 
lacompofition  d’une  page  peuvent  être 
(éparées  pour  la  page  luivante , & fer- 
vir  ainfi  d’une  page  à l’autre  jufqu’d  la 
fin  du  volume.  Au  lieu  que  les  Chinois 
ont  befoin  de  tailler  autant  de  plan- 
ches que  leur  Livre  doit  contenir  de 
pages  i ce  qui  les  met  Couvent  dans  la 
nécelfité  de  Ce  pourvoir  d une  chambre 
fort  fpacieufe  pour  les  matériaux  d’un 
feul  volume. 

•J't'i  npri-  Un  Ouvrage  qu’on  deftine  à l’im- 
preflîon  , eft  tranferit  par  quelque  bon 
Ecrivain  fur  un  papier  fin  tk  tranfpa- 
rent.  Le  Graveur  colle  chaque  feuille 
fur  une  planche  de  pommier,  ou  de 
poirier  (57)  , ou  de  quelqu’autre  bois 
dur.  Il  grave  les  caractères  en  coupant 
le  refie  du  bois.  Cette  opération  Ce  fait 
avec  tant  d’exadtitude  , qu’on  auroic 
peine  à difiinguer  la  copie  de  l’origi- 
nal , loit  qu'il  foitqueftion  de  caradte- 

(■57)  Suivant  Navarcttc , c'cft  le  poirier  qui  cft  le 
nieilkur. 
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res  Européens  ou  Chinois;  car  lesnô-  ûiTâT^ 
trei  fe  coupent  & s’impriment  de  même  Ciu 
à la  Chine. 

Cette  méthode  a beaucoup  de  com- 
modité , parce  qu’elle  épargne  la  peine 
de  compofer  les  caraderes  & qu’on 
n’imprime  lesfeuillesqu  amefurequ’on  . 
les  vend , fans  être  expofé , comme  en 
Europe  , au  rifque  d’en  vendre  moins 
qu’on  n’en  imprime , ou  de  faire  les 
frais  d’une  nouvelle  impreflion  (5  S). 

Cependant  les  Chinois  n’ignorent  tes  ap- 
point la  maniéré  d’imprimer  des  Euro-  ont 
péens.  Ils  ont  des  caraderes  mobiles  en  bfi«!peS  mu 
bois,  pour  s’affurer  le  pouvoir  de  cor- 
riger l'Etat  préfent  de  la  Chine  , qu’ils 
impriment  à Pe  - king  tous  les  trois 
mois.  On  rapporte  que  dans  les  Villes 
de  Nan-king&de  Su-cheu-fu  ils  im- 
priment de  même  quelques  petits  Li- 
vres , avec  beaucoup  de  netteté  & de 
curredion. 

Dans  les  affaires  qui  demandent  de  Comment 
la  diligence,  relie  qu’un  ordre  quiar- 
rive  de  la  Cour  & qui  doit  être  imprimé  prcflK*. 
dans  l’elpace  d’une  nuit , ils  ont  une 


(58!  On  croit  rcconnoî-  l'Imprimerie  Chinoifc  efï 
trc  ici  le  penchant  des  Vü-  fort  mal  fondée.  Atiflî 
vageurs  h vanter  tout  ce  avons  * nous  abandonné 
qu’ils  ont  vû  chez  les  E-  lenr  méthode  , après  en 
trangers  ; car  la  preféren-  avoir  uié  d’abord, 
ce  que  l'Auteur  donne  à 
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imprime  me  autre  méthode.  Ils  couvrent  la  plarp- 
chxsoim.  chedecire  jaune,  fur  laquelle  ils  gra- 
vent les  caraderes  avec  une  promptitt»- 
de  furprenante. 

Forme  or*'  Ils  n’ont  pas  de  preffe  comme  en  Eu- 
dinaircddcurjope.  Leurs  planches  de  bois  & leur 
. papier  enduit  d alun  s en  accommode- 
roient  mah  Voici  de  quelle  manière 
ils  s’y  prennent.  Après  avoir  mis  leux 
planchede  niveau  & l’avoir  bien  affer- 
mie , ils  trempent  dans  l’encre  une 
brofTe  dont  ils  la  frottent , avec  la  pré- 
caution de  ne  pas  l’humeder  trop  ni 
trop  peu.  Si  la  planche  eft  trop  humide, 
les  caraderes  le  confondent  *,  & fi  elle' 
ne  Teft  point  aflèz  , l’imprefTion  man- 
que de  force  & ne  peut  avoir  beaucoup 
de  durée.  Ils  pafîent  enfuite  fur  le  pa-^ 
pier  une  autre  brofTe , douce  & oblon- 
gue  , en  prefTant  plus  ou  moins,  fui- 
vant  la  quantité  d’encre  qu’il  y a fur  la- 
planche.  Lorfque  la  préparation  d’en- 
Cre  eft  bien  faite , ils  peuvent  imprimer 
trois  ou  quatre  feuilles  fans  trempet 
leur  brofTe  dans  l’encre. 

Pour  faire  cette  encre , ils  prennent 
du  noir  de  lampe,  le  broient  foigneu- 
fèment  &c  Texpofent  au  folcil.  Enfuite 
l'ayant  pafle  au  fas , le  plus  fin  qu’il  eft 
polfible  , ils  la  temperent  avec  une  li- 
gueur fpiritueufe  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
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pris  la  confidence  d’une  bouillie  épaif-  imprimerie 
fe , mais  fans  grumeaux.  Ils  la  font  dif-  Chinoise^ 
foudre  au  feu  , en  y jettant fur  dix  on- 
ces , une  once  de  colle  de  cuir  de  va- 
che j après  quoi  ils  la  démêlent  dans 
l’eau,  pour  la  rendre  auffi  claire  qu’il 
convient  (59). 

Leur  papier  eft  fi  clair  & fi  tranfpa-  Couverture 
rent , qu  il  ne  peur  erre  imprime  que  leurs  livres* 
d’un  côté-  De-là  vient  que  les  Livres 
ont  une  double  feuille , qui  a fon  re- 
plis au  dehors , fie  fon  ouverture  du  cô- 
té du  dos  du  Livre  , où  elle  eft  con- 
fiie.  Ainft  les-  Livres  Chinois  fe  rognent 
du  côté  du  dos , au  lieu  que  les  nôtres 
£e  rognent  fur  la  tranche.  Oh  tire  fur 
le  replis  une  ligne  noire,  qui  fert  de  di- 
rection au  Relieur. 

Les  Chinois  couvrent  leurs  Livres 
de  carton  gris  , ou  de  fatin  à fleurs.  Oa 
en  voit  aufli  de  reliés  en  brocard  , à’ 
fleurs  d’or  ou  d’argent.  Cette  maniéré  de* 
relier  eft  également  propre  fie  commo- 
de , quoiqu’inferieure  à la  nôtre  (6 o). 

(59)  Du-Halde  , ubifup.  (6c)  Ibid.  Et  Le- Cota* 
gage  37j,  te,  page  188. 
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CHAPITRE  XIV. 

Sciences  des  Chinois. 

QUOIQUE  les  Chinois  ayent  le 
goût  des  Sciences  & d’excellen  tes 
facultés  pour  réuffir  dans  tous  les  gen- 
res de  Littératures  , ils  n’ont  jamais 
fait  de  progrès  confiderable  dans  les 
Sciences  fpéculatives,  parce  quelles  ne 
font  pas  du  nombre  de  celles  que  le 
.Gouvernement  anime  par  des  récom- 
penfes.  Cependant, comme  la  pratique 
des  affaires  demande  quelque  connoif- 
fance  de  l'Arithmétique  , de  l’Aflrono- 
mie , de  la  Géométrie , de  la  Géogra- 
phie , de  la  Philofophie  naturelle  8c 
de  la  Phyfique , ils  cultivent  aflez  foi- 
gneufement  ces  différentes  parties  du 
Queicfiroii-Sçavoir.  Mais  les  études  dont  ils  font 
£ ciüÏÏ£c  leur  principal  objet  & qui  forment  pro- 
prement leurs  fciences , font  la  Gram- 
maire , la  Rhétorique , l’Hiftoire  & les 
Loix  de  leur  Pays , avec  la  Morale  8c 
la  Politique.  Un  fage  difeernement  leur 
a fait  donner  la  préférence  aux  lumiè- 
res qu’ils  ont  jugées  les  plus  utiles  à la 
conduire  de  l’homme  8c  au  bien  de  la 
fociété.  C’efl  dans  cette  double  vue  que 
pour  engager  les  jeunes  gens  à tourner 
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leur  application  de  ce  côté-là , ils  leur  "scAnces 
ont  propofc  les  honneurs  & l’élévation  ciukou 
pour  récompenfe. 


§ I. 


Arithmétique.  Géométrie.  AJlronomie. 


ARITHMETI- 

QUE. 


L’Histoire  Chinoiferend  témoi-  iisontrufa- 
gnage  que  les  Mathématiques  ont 
été  connues  à la  Chine  dans  les  plus  an-  gies  de  i’a- 
ciens  tems.  L’ufage  des  quatre  premie- mhmetKluc* 
res  Réglés  de  l’Arithmétique  y eft  éta- 
bli ; c’elt-à-dire , qu’on  y emploie  V Ad- 
dition , la  Souflraclion  , la  Multiplica- 
tion 8c  la  Divifion.  Mais  ce  n’eft  point 
-par  la  voie  du  calcul  que  les  Chinois  fe 
fervent  de  ces  quatre  Réglés.  Ils  n’ont 
point  comme  nous , de  caraéteres  arith- 
métiques, compofés  de  neuf  figures  &c 
du  zéro. 

Pour  faire  leurs  comptes , ils  em- 

1 • • n 1 / <-•  aum  » 

ploient  un  mltrument  nomme  ùuan-  veuu 
pan  9 qui  confifte  dans  une  petite  plan- 
che , divifée  du  haut  en  bas  en  douze 
raies  parallèles,  marquées  par  autant  de 
fils-d’archal , dans  chacun  defquels  font 
paiïees  fept  petites  boules  d’os  ou  d’y- 
voire , qui  peuvent  monter  &de(cen- 
dre  -,  mais  qui  font  tellement  féparés 
par  une  partition  au  milieu  de  la  plan- 
che , qu’il  y en  a deux  d’un  côté  8c  cinq 


Infiniment 
dont  ils  fe  Ui- 
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A .THMtYi-de  l’aûtre.  Les  deux  , qui  font  dans  la 
<*UBt  fuperieure  , valent  chacun  cinq  , 8c  les 
cinq  , & les  cinq  de  la  partie  balle  ne 
font  qu’autanc  d’unités.  En  joignant  ou 
féparant  ces  boules , les  Chinois  fuppu- 
tenr  comme  on  le  fait  en  Europe  avec 
des  jettons.  Leur  promptitude  8c  leur 
facilité  paroiftent  lurprenantes.  Ils  font 
leurs  calculs  aulÜ  vite  que  nous  lirions 
un  Livre  de  comptes,  & les  plus  grof- 
fes  fommes  les  arrêtent  moins  que  nous 
avec  nos  chiffres. 

Leur  <;éo-  Leur  Géométrie  eft  afTez  fuperfîciel- 
.'ftc.rie.  ie#  ijs  font  aufl]  peu  verfés  dans  la  théo- 
rie que  dans  la  pratique.  S’ils  entrepren- 
nent de  réfouare  un  problème  ,•  c’eft 
moins  par  principes  que  par  induétion. 
Cependant  ils  ne  manquent  point  d’ha- 
bileté pour  mefurer  leur  terre  , ni 
d’exa&itude  pour  en  regler  les  bornes. 
Leur  méthode  eft  fimple  & précife  (6 1 ). 
tumîeres  Ils  fe  vantent  d’avoir  cultivé  l’Aftro- 
,,lf  k$,  ch,.‘  nomie  depuis  la  fondation  de  leur  Em* 

rois  sattn-  . o Jt  . . _ 

Huent  ca  A-  pire  , & le  regardent  dans  cette  Scien- 
üronoime.  ce  COmme  les  plus  grands  maîtres  de 
l’Univers.  Mais  leurs  progrès  n’ont  pas 
trop  bien  répondu  au  tems  qu’il  y ont 
employé.  Les  Millionnaires'  avouent 
qu’il  n’y  a point  de  Nation  qui  ait  ap- 

(fii)  Le- Comte,  page  nj  , & Vivantes.  D1Ü7 
Httlile,  Vol.  Il , page  ijj. 
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porté  des  foins  fi  conftans  aux  obfer-  amthmi'u- 
varions  Mathématiques.  Dans  tous  les  , 

tems  la  Chine  a eu  , nuit  & jour , des  leurs  ohferva- 
Mathématiciens  attentifs  aux  mouvc-  ‘ions  a,cciï* 
mens  céleftes.  Telle  a toujours  été  la  noues' 
principale  occupation  des  Lettrés  de 
l’Empire.  Leur  affiduité  à cet  office  é- 
toit  regardée  comme  un  devoir  de  fi 
haute  importance , que  les  Loix  punif- 
foient  de  mort  la  moindre  négligence. 

Cet  ufage  eft  prouvé  par  un  paftage  de 
Chu-king  (61) , un  de  leurs  anciens  Li- 
vres , à l’occafion  de  Hi  & de  Fo  , deux 
de  leurs  Aftronomes , aufquels  il  écha- 
pa  une  Eclipfe  du  Soleil , deux  mille 
cent  cinquante  cinq  ans  avant  lanaif- 
fance  de  Jefus-Chrift.  Plusieurs  Mathé- 
maticiens  Jefuites  ont  vérifié  la  réalité 
de  cette  Eclipfe  , ôc  prétendent  qu’el- 
le ne  peut  avoir  été  vue  qu’à  la  Chine. 

De  trente  fix  Eclipfes  de  foleil  , 
dont  Confucius  a parlé  dans  fon  Livre 
intitulé  Chun-tfyu , il  n’y  en  a que  deux 
fauffes  & deux  douteufes.  Toutes  les 
autres  ont  été  fouvent  vérifiées,  non 
fçulemcnt  par  les  Aftronomes  Chinois, 
fous  les  dynafties  de  Han,  de  Tang  , 
de  Hau  & de  Yuen  , mais  encore  par 
quantité  de  M.iffionnaireres  Européens)* 


,(6*)  On  !e  trouve  aufli  dans  le  texte  de  la  pluf  ap« 
derme  Hiiloûe  4c  b Chipe, 
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~ Les  Pcres  Adam  , Schaal , Régler  Sc 
„ DLS  Slavifck , en  calculèrent  plulieurs , & le 

Chinois.  r . . /•  r 1 1 1 

Astrono-  premier  ht  imprimer  les  calculs  en  lan- 
m/e,  guc  Chinoife.  Le  Pere  Gaubil  prit  la 
peine  de  les  examiner  toutes  ;&  h ion 
en  excepte  quatre , il  trouva  que  pour 
le  tems  & le  jour  elles  s’accordoienr  avec 
Ton  propre  calcul , fuivant  les  Tables 
aftronomiques  dont  ilfitufage  ( 61 ). 

L’Eclipl'e  de  Tannée  776  avant  Je- 
fus-Chrift , fc  trouve  dans  le  Chi-king 
& dans  THiftoire  de  la  Chine , comme 
dans  TAftronomie  de  Han.  Les  Eclip- 
fes  marquées  dans  le  Chu-kin9  le  Chi- 
king  & le  Chun  tfyu , font  calculées  dans 
les  Recueils  agronomiques  des  dyna- 
fties  de  Tang  & de  Yutn,  qui  furent 
compilés  du  tems  même  de  ces  famil- 
les. Les  autres  Obfcrvations , données 
par  le  Pere  Gaubil , font  tirées  de  di- 
verfes  Hiftoires  , compofées  pendant 
le  régné  des  dynaftics  fous  lefquelles 
on  fit  ces  Obfervations. 

Recherche*  Le  même  Millionnaire,  après  s’être 
une  étude  particulière  de  recher- 
anciens  pro*  cher  quels  avoient  été  les  progrès  des 
gICS*  anciens  Chinois  dans  TAftronomie  , 


j)  Les  calculs  du  Pe-  fes  Obfervations  matiè- 
re tiaubil  fur  feize  de  ces  ma  tiques  , aftronomiques 
Eclipfes  ont  été  publiées  & géographiques  , Vol.  Il, 
par  Le  Tere  Soucict , dans  page  1 7. 


"V 
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nous  apprend  (64)  qu  ayant  examiné  ‘scïTTnT' 
l'Etat  du  Ciel  Chinois , compofé  plus  „ Dtî 
de  cent  vingt  ans  avant  Jelus-Chrilt , il  astrono- 
y trouva  le  nombre  & l’étendue  de  leurs  M,E* 
Conftcllations  & quelles  Etoiles  répon- 
doient  alors  aux  Soîftices  & aux  Equi- 
noxes , avec  la  déclinaifon  des  Etoiles , 

& leur  diftarfee  des  Tropiques  & des 
deux  Pôles.  Il  ajoute  que  les  Chinois 
connoififoient  le  mouvement  du  Soleil 
& de  la  Lune  , de  l’Oueft  à l’Eft  , & ce- 
lui des  Planètes  & des  Etoiles  fixes, 
quoiqu’ils  n’eulTent  déterminé  le  mou- 
vement des  dernières  qu’en  viron  quatre 
cens  ans  après  Jefus-Chrift.  Ils  avoient 
auflî  une  connoiflance  allez  exaéte  des 
mois  Solaires&  Lunaires.Tls  donnoient 
à peu  près  les  mêmes  révolutions  que 
les  Européens  à Saturne , Jupiter , Mars, 

Venus  & Mercure.  A la  vérité,  ils  n’a- 
voient  jamais  eu  de  réglés  pour  la  Ré- 
trogradation & les  Stations.Cependanr, 
a la  Chine  comme  en  Europe , quelques 
Philofophes  ont  attribué  au  Ciel  & aux 
Planètes  une  révolution  autour  de  la 
Terre,  & d’autres  l’ont  fuppofée  au- 
tour du  Soleil.  Mais  les  derniers  font* 
en  petit  nombre.  Il  ne  paroît  même  au- 
cun rapporta  ce  fyltême  dans  leurs  caU 

(f>\)  Dans  delà*  Lettres  publiées  par  le  Pere  Sou- 
ciée. Ibid, 
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“ scif*ce*  culs , & l’on  n’en  trouve  des  traces  que 
h?noij.  dans  quelques  Ecrits  particuliers.  Ils  ont 
astrono-  exprimé  en  Nombres  la  qualité  des  E- 
Mlt*  clipfes , leur  durée  , le  lieu  de  leur  ap- 
parence» &c.  mais  le  Pere  Gaubil  ne 
put  découvrir  avec  certitude  la  métho- 
de qu’ils  employent  à ces  opérations. 
La  plupart  de  leurs  Obfer^ations  furent 
rédigées  plus  de  cent  ans  avant  Jefus- 
Chnft.  On  y trouve  des  calculs  aflez 
• exaéls  des  Eclipfesdece  tems-là.  Mais 
les  Nombres  paroiirent  obfairs,  & ne 
font  même  entendus  aujourd’hui  que 
de  peu  de  Chinois. 

CirreChinoï*  Pere  Régler  > Préfident  du  Tri- 
ades Ecoile».  bu  n al  des  Mathématiques,  avoit  une 
vieille  Carte  Chinoife  des  Etoiles,  com- 
pofée  long-tems  avant  que  les  Jéfuites 
fuflent  entrés  à la  Chine.  On  y avoit 
marqué  les  étoiles  qui  font  invifibles 
aux  yeux  feuls.  Le  telefcope  a fait  re- 
connoître  l’exa&itude  de  ces  pofitions. 
Anciens  Depuis  la  dynaftie  de  Han , qui  re- 
ftronomic  "&gnoit  avant  la  naiflance  de  Jefus  Chrift, 
ce  qu’on  en  on  trouve  à la  Chine  des  Traités  d’A- 
re  n C0ndu'{tronomic } par  Içfquels  on  apprend  que 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  les  Chi- 
nois ont  connu  la  longueur  de  l’année 
folaire  , compofée  de  trois  cens  foi-  . 
Xante  cinq  jours  & d’environ  fix  heu- 
res i qu’ils  ont  connu  le  mouvement 

diurne 
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diurne  du  Soleil  & de  la  Lune,  & la  Scimcis 
manière  d’obferver  la  hauteur  méri-  Ch®'*is 
diennedu  Soleil  par  l'ombre  d’un  Gno-  astrono- 
mon  ; que  la  longueur  de  ces  ombres  MI8i 
leur  fervoic  à calculer  avec  aflfez  de  juf- 
tefie  l’élévation  du  Pôle  ôc  la  déclinai- 
fon  du  Soleil  ; qu’ilsconnoilToient  aflez 
l’afcenfion  des  Etoiles  & le  temps  de 
leur  pafifage  par  le  méridien  ; comment 
les  mêmes  Etoiles,  dans  la  même  an- 
née , fe  lèvent  ou  fe  couchent  avec  le 
Soleil , &c  comment  elles  partent  quel- 
quefois le  méridien  à leur  lever  & quel- 
quefois à leur  coucher  ; qu’ils  avoient 
donné  des  noms  aux  Etoiles,  & divifé 
le  Ciel  en  diverfes  Conftellations', qu’ils 
y avoient  rapporté  les  places  des  Pla- 
nètes ; qu’ils  diftinguoient  les  Etoiles 
fixes  , & qu’ils  avoient  des  figures  par- 
ticulières pour  cet  ufage.  Enfin  , con-  f 
dut  le  Pere  Gaubil , on  peut  démontrer 
par  l’Hiftoire  Chinoife  , qu’ils  ont  tou- 
jours eu  la  connoifiance  d un  grand 
nombre  de  Principes  qui  appartien- 
nent à l’Aftronomie. 

Le  Pere  Frigaut , qui  étoit  arrivé  à la  Remarques 
Chine  en  16 1 y & qui  avoir  lû  plus  de  ’Aftonoarie* 
cent  volumes  des  Annales  du  Pays,  af- Chmoifif, 
fure  que  les  obfervations  céleftes  des 
Chinois  commencèrent  bien-rôt  après 
le  déluge  ; qu’ils  ne  les  faifoient  pa* 

Tome  XX IL  O 
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sciences  comme  nous  par  heures  & par  minutes, 
» ,r“iS.  ma‘s  Par  entiers  *,  qu’ils  ont  ob- 

Astrono-  fcrvé  un  grand  nombre  d’Eclipfes  , en 
marquant  l’heure , le  jour,  le  mois  & 
l’année  , mais  fans  égard  pour  la  durée , 
ni  pour  la  quantité  des  obfcurations  -,  & 
qu’ils  ont  apporté  plus  d’attention  que 
les  Agronomes  Européens  aux  Comè- 
tes & aux  nouvelles  Etoiles  : Obfcrva- 
tions , ajoute  le  même  Auteur  (6  5 ) , 
qui , joint  à celles  des  Eclipfes  & des 
Comètes  en  conjonction,  peuvent  être 
d’une  grande  utilité  pour  vérifier  leur 
Chronologie. 

x‘  L’annee  Chinoife  commence  à la 
conjonction  du  Soleil  & de  la  Lune , 
ou  à la  nouvelle  Lune  la  plus  proche 
du  quinzième  dégré  de  l 'Aquarius  : 
Signe  où  le  Soleil  , fuivant  les  idées 
de  l’Europe  , entre  vers  la  fin  du  mois 
de  Janvier  & demeure  pendant  le 
mois  fuivant  prefqu  entier.  C’elt  de  ce 
point  qu’ils  comptent  leur  Printems. 
Le  quinzième  dégré  du  Taurus  fait  le 
commencement  de  leur  Eté  \ le  quinziè- 
me dégré  du  Léo  celui  de  leur  Autom- 
ne, & le  quinzième  dégré  du  Scorpion 
celui  de  leur  Hyver. 

Ils  ont  douze  mois  Lunaires  ; les  uns 


Année  Chi 

noife. 


Leurs 

naTres  de  vingt  neuf  jours  & les  autres  de  tren- 

leurs  mois 
d'intereg^- 
tiou. 


(65)  Cbiôç  du  Pcre  Du  - Halde , page  118  &fuivs 
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ne.  Tous  les  cinq  ans  ils  ont  des  mois  SchÎnc*s  " 
intercalaires  > pour  ajufter  les  Lunai-  ,,  DIS 
Ions  avec  le  cours  du  Soleil.  Leur  annee  ast  ROHQ* 
confifte  en  trois  cens  foixante  & cinq  M,E* 
jours  5c  quelque  chofe  moins  de  fîx  heu- 
res. Ils  ont  calculé  les  mouvemens  des  Leurs  TaUes 
Planètes  &c  tout  ajufté  par  des  Tables  d’EîUMiaa* 
d’Equation,  fuivant  une  Epoque  réglée 
au  Solftice  d’Hyver  , qui  eft  le  point 
fixe  de  leurs  obfervations  comme  le 
premier  degré  à’Aries  eft  le  nôtre  , en 
comptant  de  cent  en  cent  dégrés.  Quel- 
ques Ecrivains  fuppofent  que  les  Chi. 
nois  ont  reçu  ces  T ables  des  Arabes , 
qui  s'introduisirent  à la  Chine  avec  les 
Tartares.  Mais  ils  avoient  long-tems 
auparavant  la  fcience  des  Nombres, 

Tous  laquelle  ils  déguifoient  des  fecrets 
de  politique  dont  on  n’inftruifoit  que 
les  Princes. 

Il  y a plus  de  quatre  mille  ans,  fi  Cyrfdobà- 
l’on  s’en  rapporte  à leur  Hiftoire,  qu’ils"^ 
ont  l’ufage  d’un  cycle  ou  d’une  révolu- 
tion folaire , aflez  femblable  aux  Olym-1 
piades  Greques.  Ce  cycle  eft  compofé 
de  foixante  ans  & leur  fert  de  période 
ou  d âge  pour  regler  leurs  (66)  Anna- 
les. Les  années  de  ce  cycle  font  diftin- 
guées  par  les  noms  de  leurs  douze  heu- 
« res , diverfemenc  combinées  avec  dix 

((«)  Ibid,  page  I JO. 

Oij 
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tciEscE»  autres  termes  de  leur  invention  (67), 
c jm no! s Ilsdivifcnt  les  femaines,  comme  le* 

A'troko-  Européens,  fuivant  l’ordre  des  Plane- 
semâine# tcs*  ^eur  aflîgnenc  à chacune  quatre 
ici  chinois.  Conilellations  , dont  ils  accordent  une 


à chaque  jour  du  mois , comptant  fuc- 
celfivement  les  vingt  huit  jours  fept 

Ïar  fept  , pendant  tout  le  cours  de 
année. 


Leurs  jour*  Leur  jour  commence  à minuit,  com- 
&. ^kur*  hcu*me  je  n£tre  y & fînjt  i minuit  fuivant } 
mais  fa  divifion  n’eft  qu’en  douze  heu- 
res , dont  chacune  eft  égale  à deux  des 
nôtres.  Ils  ne  les  comptent  point  par 
des  nombres  , comme  nous , mais  par 
des  noms  particuliers  & par  des  figures. 
Ils  divifent  d’ailleurs  le  jour  naturel  en 
cent  parties,  8c  chaque  partie  en  cenc 
minutes  ■,  de  forte  que  chaque  jour  con- 
tient dix  mille  minutes.  Cette  divifion 


s’obfcrve  avec  d’autant  plus  d’exaâkitu- 
de  , que  dans  l’opinion  générale  des 
Chinois  il  y a des  minutes  heureufesou 
malheureufes  , fuivant  la  pofition  dti 
Ciel  8c  les  divers  afpe&s  des  Planètes. 
Ils  croient  l’heure  de  minuit  fort  heu- 


reufe , parce  qu’ils  la  prennent  pour  le 
tems  de  la  Création.  Ils  font  perfuadés 
aufll  que  la  Terre  fut  créée  à la  fecon- 


($7)  Mémoire*  du  Tcre  Le  - Comte , page 


1 


Digitized  by  Google 


DÈS  Va  Y A CES.  LlV.  IL  3 1 7 

He  heure,  & l’homme  à la  troifieme(6 8)..  Sciehces 
Les  Chinois  nont  point  d’horloges  Ci|1ND0^ 
pour  regler  le  tems  \ mais  ils  fe  fervent  astrono- 
de  quadrans  folaite$  & d’autres  mefu-  H“j®' 
res.  Les  Millionnaires  trouvèrent  à la  Chinois. 
Chine  des  quadrans  fort  anciens  , qui 
étoient  autrefois  divifés  en  quatre  gran- 
des parties  , chacune  fubdivifée  en 
vingt  quatre  plus  petites.  Cet  inftrumenc 
parut  fort  irrégulier  au  Pere  Le-  Comte. 

A peine  en  put-il  reconnoître  l’ufage. 

Mais  depuis  que  les  Chinois  ont  reçu 
le  nouveau  Calendrier  des  Millionnai- 
res , ils  ont  réglé  leurs  quadrans  par  les 
jours.  Le  tems  fe  compte  aujourd’hui 
parmi  eux  comme  en  Europe  , avec 
cette  feule  différence  , que  leur  heure 
efl:  plus  longue  du  double  (6 9) 

Toutes  les  Villes  de  la  Chine  ont  Comment 
deUX  Tours  ; 1 une , nommee  Tour  du  la  nuit  l0;u 
Tambour  ; l’autre  Tour  de  la  Cloche.  El-  réglée, 
les  fervent  à diftinguer  les  cinq  veilles 
de  la  nuit , qui  font  plus  longues  en 
Hyver  qu’en  Eté.  La  première  veille 
commence  par  un  coup  de  tambour , 
qu’on  répété  avec  des  intervalles  ré- 
glés, jufqu  a la  fécondé.  Celle  ci  com-  - 
mence  par  deux  coups,  qui  fe  répètent 
de  même  jufqu  a la  troilieme  ; 8c  le 


(<S)  Du-Hakle  > ubi  fuf, 
page  13*  8c  iuiv. 


( 6g)  Le  - Comte  , 

FM’  „ ... 
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'son  sci.s~  nombre  augmente  ainfi  pour  les  veilleÿ 
Dis  luivantes.  Aulli-tôtque  le  jour  paroîr  9 

Chinois.  . . . . * ' * 

As tf. o no-  les  coups  redoublent  comme  au  com- 
MlE'  mencementde  la  nuit  ; de  forte  qu’il 
n’y  a point  de  tems  où  l’on  ne  puilTe  fça- 
rdMcs par  voir  quelle  heure  il  eft  (70).  On  faic 
H'^de  petites  paftil les  parfumées,  de  for- 
j.iuicj.  me  conique  , pour  les  allumer  a cha- 
que heure  de  la  nuit.  Elles  portent  une 
marque  , qui  fait  reconnoître  à quelle 
heure  chacune  doit  brûler.  Maealhaens 
oblerve  que  ces  paftilles  font  compo- 
fées  de  bois  de  fandal  , ou  de  quel- 
qu’autre  bois  odoriférant  réduit  en  pou- 
dre , dont  on  fait  une  forte  de  pâte  & 
qu’on  forme  dans  des  moules.  Elles  font 
rondes  par  le  bas  , & diminuent  en  cer- 
cle à mefure  qu’elles  s’élèvent  jufqu’à 
ce  qu’elles  fe  terminent  en  pointe.  Mais 
leur  bafe  a quelquefois  la  largeur  de 
deux  ou  trois  pauftnes , ik  meme  d’avan- 
tage. Elles  durent  un  , deux  ou  trois 
jours,  fuivant  leur  grandeur.  On  en  faic 
pour  les  Temples  , qui  brùlenc  pen- 
dant vingt  & trente  jours.  Toutes  les 
paftilles  de  cette  nature  portent  cinq 
marques,  qui  fervent  à diftinguer  les 
cinq  veilles  de  la  nuit  i & cette  manié- 
ré de  mefurer  le  tems  eft  lï  jufte , qu’el- 

(7c)  Relation  de  la  Chi-  i»o  , & Mémoires  du  Pe* 
ne  par  Magalhaens , page  rc  Le  Comte , page  8r. 


- Digitized  by  Googli 


t>'es  Voyages.  Liv.il.  319 

le  ne  caufe  jamais  d’erreur  confidera-  Sciences 
ble.  Ceux  qui  veulent  fe  lever  à ccrcai-  Ci 
ne  heure  fufpendent  un  petit  poids  à la  asi  roxo- 
marque.  Lorfque  le  feu  y eft  parvenu , MiE> 
le  poids  tombe  dans  un  badin  de  cui- 
vre, placé  au-defTous,  & ne  manque 
pas  de  les  éveiller  par  le  bruit  (71 

L’ Aftronomie  a toujours  été  dans  une  Tribunal  de 
fi  haute  confédération  à la  Chine , qu’el-  fe^fone* 
le  a donné  nailTance  au  Tribunal  quitiuns. 
porte  fon  nom  & qui  n’a  point  d’autre 
occupation  que  fon  fervice.  Quoiqu’il 
foit  un  des  plus  confidérables  de  l’Em- 
pire , il  eft  fubordonné  à celui-des  Ri- 
tes (71).  Tous  les  quarante-cinq  jours 
il  eft  obligé  d’offrir  à l’Empereur  une  . 

Carte  qui  repréfente  l’état  du  Ciel , avec 
les  altérations  de  l’air , fuivant  la  diffé- 
rence des  faifons  ; les  prédictions  qui 
concernent  les  maladies,  la  fccheref- 
fe  , la  cherté  des  provifions,  le  vent , 
la  pluie  , la  grêle  , la  neige  , le  ton- 
nerre , &c.  Il  doit  reffembler  beaucoup 
à quelques-uns  de  nos  Almanachs  (73). 

Outre  ces  obfervations  , le  principal 
foin  du  Tribunal  de  l’ Aftronomie  , ou 
des  Mathématiques , eft  de  calculer  les 

(71)  Defcription  de  la  des  Mathématiques. 

Chine  par  Navarette  , pa-  {7})  Les  Chinois  font 
ge  54.  livrés  aux  folies  de  l’A- 

(71)  Les  Millionnaires  Urologie  judiciaire, 
l’appellent  aufli  Tribunal 

O iiij 


Digitized  by  Google 


~V‘Y  ' ,73* 


510  Histoire  général* 
Sciences  Eclipfes , & de  marquer  à l’Empereiu 
dans  un  Mémoire  qui  doit  lui  erre  pn 


DES 

Chinois- 

Astrono 

MIE. 


fente  quelques  mois  auparavant 
a partie  au* 

doivent  arriver  , leur  durée  8c  lcursd. 


jour , l’heure  & la  partie  du  Ciel  où  ell 


grés  d’obfcuration.  Elles  doivent  et 
calculées  par  la  longitude  & la  latituc 
des  Capitales  de  chaque  Province.  I 
Tribunal  des  Rires  , & le  Ko-lau , q: 
eft  le  gardien  des  obfervations  & d 
prédictions,  en  répandent  des  copi 
dans  toutesles  Provinces  8c  les  V illes  c 
l’Empire»  afin  que  les  Eclipfes  y pui 
fentetre  obfervces  comme  à Pe-king 
qui  eft  la  réfidence  de  la  Cour.  Les  ci 
confiances  de  cette  cérémonie  mérite  i 
une  defeription. 

cérémonies  Peu  de  jours  avant  l’Eclipfe , le  Tr 
fob&rrbunal  des  Rites  fait  afficher  , dans  ur 
Eclipfes.  place  publique  » un  Ecrit  en  gros  c; 
raéteres , qui  annonce  ce  phénomen 
Les  Mandarins  de  tous  les  rangs  foi 
avertis  de  fe  rendre , avec  les  habits  c 
8c  les  marques  de  leur  d 
, dans  la  Cour  du  Tribunal  aftrc 
, pour  y attendre  le  commet 
e l’Eclipfe.  Ils  fe  placent  tou: 
près  de  diverfes  grandes  tables  , fur  le 


quelles  l’Eclipfe  eft  repréfentée.  Ils 
confiderent  lis  raifonnent  entr’tux  fi 


fa  nature.  Au  moment  que  le  Soleil  c 
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la  Lune  commencent  à s’obfcurcir  , ils  Science 
tombent  à genoux  & frappent  la  terre  CH”“tSt 
du  front.  En  même  tcms  il  s’élève  dans  As t rond. 
toute  la  Ville  un  bruit  affreux  de  tam- 
bours & de  tymbales , par  l’effet  d’une 
ridicule  opinion  qui  prévaut  encore  , 
que  ce  bruit  eft  néceflaire  pour  le  le- 
cours  d une  Planete  utile  & pour  la  dé- 
livrer du  Dragon  célcftc  qui  eft  prêt  a 
la  dévorer.  Quoique  les  Sçavans  & les 
perfonnes  de  diftinétion  regardent  les 
Eclipfes  comme  des  effets  naturels , ils 
ont  tant  de  refpeét  pour  les  ufages  de 
l’Empire , qu’ils  n’aDandonnent  point 
leurs  anciennes  cérémonies. 

Pendant  que  les  Mandarins  font  pro- 
fternés , d’autres  fe  rendent  à l’Obfer- 
vatoire,pour  y examiner  avec  une  feru- 

Ïiuleufe  attention  le  commencement  » 
e milieu  & la  fin  de  l’Eclipfe.  Ils  com- 
parent leurs  obfervations  avec  la  figu- 
re qu’on  leur  a donnée.  Enfuite , ils 
les  portent , fignées  & fcellées  de  leur 
fceau , à Sa  Majefté  Impériale  , qui  ob- 
ferve  i’Eclipfe  avec  le  même  foin  dans 
fon  Palais.  Cette  pratique  s’exécute  de 
même  dans  toute  les  parties  de  l’Em- 
pire. 

Mais  le  principal  objet  du  Tribunal  CaTenJner 
eft  la  compofition  du  Calendrier  » qui 
fe  répand  chaque  année  dans  toutes  les 
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Provinces.  Il  n’y  a point  de  Livre  ati 
monde  qui  foit  imprimé  en  plus  gros 
caractères  , ni  publié  avec  plus  de  fo- 
lemnité.  Il  eft  toujours  précédé  d’un 
Edit  de  lEmpereur , qui  défend , fous 
peine  de  mort,  de  publier  ou  d’em- 
ployer un  autre  Calendrier , ou  d’y  fai- 
re la  moindre  altération  fous  aucun  pré- 
texte. On  eft  obligé  d’en  imprimer  des 
millions  d’exemplaires,  parce  que  touc 
le  monde  eft  impatient  de  s’en  procurer 
un  pour  l’ufage. 

au-  Il  y a trois  autres  Tribunaux  à Pe- 
d’Aftro- ki° , qui  doivent  compofer  chacun  leur 
Calendrier  & le  préfenter  à l’Empereur. 
L’un  eft  fitué  près  de  l’Obfervatoire.  Le 
fécond  eft  une  efpece  d’Ecole  mathé- 
matique , où  l’on  explique  la  théorie  des 
Planètes  8c  la  méthode  des  Calculs. 
Dans  le  troifieme , qui  eft  voifin  du  Pa- 
lais , on  délibéré  fur  toutes  les  affaires 
& l’on  compofe  tous  les  Aétes  qui  ont 
Trois  ciafies  quelque  rapport  à l’Aftronomie.  On  dif- 

« .Vitror.omcs  4 1 .r  1 . -,  . . . , , 

tingue  trois  dalles  de  Mathématiciens, 
comme  trois  Tribunaux  •,  8c  jufqu’àces 
derniers  temson  en  comproit  une  qua- 
trième , qui  éroit  compofée  d’Aftrono- 
mes  Mahomerans.  C’eft  la  première  qui 
eft  chargée  de  la  préparation  du  grand 
Calendrier,  du  calcul  des  Eclipfes  8c 
des  autres  fupputations  aftronomiques.- 


Troî* 
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Les  trois  Calendriers  fe  publient  cha- 
que année  en  langue  Tartare  & Chi- 
noife.  Dans  le  dernier  des  trois  , qui 
eft  le  Calendrier  commun  , on  trouve 
ladivifionde  l’année  en  mois  Lunaires, 
avec  l’ordre  des  jours , l’heure  & la  mi- 
nute du  lever  8c  du  coucher  du  Soleil  , 
la  longueur  des  jours  & des  nuits,  fùi- 
vant  la  différente  élévation  du  Pôle 
dans  chaque  Province  , l’heure  8c  la 
minute  des  conjon&ions  8c  des  oppo- 
fitions  du  Soleil  & de  la  Lune , c’eft-à- 
dirc,  les  Nouvelles  8c  les  Pleines  Lu- 
nes ; le  premier  8c  le  dernier  Quartier , 
que  les  Aftronomes  appellent  les  Qua- 
dratures de  cette  Planete  ; l’heure  8c  la 
minute  où  le  Soleil  entre  dans  chaque 
Signe  8c  dans  chaque  demi -Signe  du 
Zodiaque. 

Le  fécond  Calendrier  contient  les 
mouvemens  des  Planètes  pour  chaque 
jour  de  l’année , & leurs  places  dans 
le  Ciel  , avec  un  calcul  exaéfc  de  leurs 
mouvemens  à chaque  heure  8c  chaque 
minute.  On  y joinc , en-  dégrés  8c  en 
minutes , leur  diftance  de  la  première 
Etoile  de  la  plus  proche  de  vingt  huit 
ConftellationsChinoifes,  avec  le  jour , 
l’heure  8c  leur  entrée  dans  chaque  Si- 
gne. Mais  on  n’y  parle  point  d’autres  af- 
peéls  que  les  conjon&ions. 

O vj 
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Le  troifieme  Calendrier , qui  eft  pré- 
Tenté  en  Manufcrit  à l’Empereur  Teul  » 
contient  routes  les  conjonctions  de  la 
Lune  avec  les  autres  Planètes , leurs  ap- 
proches avec  les  Etoiles  fixes , &c  l’e- 
rendue  d’un  degré  de  latitude  ; ce  qui 
demande  une  exactitude  finguliere  de 
calcul  & de  fupputations.  Aulli  trouve- 
t-on  , jour  & nuit , fur  la  Tour  aftrono- 
mique  cinq  Mathématiciens  , qui  ob- 
fervent  continuellement  le  Ciel.  L’un 
a les  yeux  fixés  fur  le  Zenith , & chacun 
des  quatre  autres  fur  un  des  Points  car- 
dinaux , pour  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment de  vue  ce  qui  Te  paffe  dans  les 
uatre  différentes  parties  du  Ciel.  Ils 
ont  obligés  d’en  tenir  un  compte  exaCt, 
u’ils  remettent  tous  les  jours  , figné 
e leurs  noms  & de  leurs  fceaux  aux 
Préfidens  du  Tribunal  des  Mathémati- 
ques , qui  le  préfentenc  à l’Empereur. 
Comment  C’eft  le  premier  jour  du  fécond  moisr 
c?leH‘que  l’Almanach  de  l’année  fuivante 
1 doit  £tre  préfentéàSa  Majefté  Impé- 
«lansi’Em-  riale.  Auffi-tôt  qu’elle  a pris  la  peine  de 
,,r6*>  le  lire  & de  l’approuver  , les  Officiers 
fubalternesdu  Tribunal  joignent  à cha- 
que jour  les  Prédictions  astrologiques 
& les  Jugemens  dont  on  a parlé.  En- 
fuite  , par  l’ordre  de  l’Empereur , on  en 
-diftribue  des  copies  aux  Princes  > aux- 
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Seigneurs  & aux  grands  Officiers  de 
1 e-king.  On  prend  le  meme  foin  d’en 
envoyer  aux  Vicerois  des  Provinces  , 
qui  les  remettent  aux  Tréforiers  géné- 
raux , p0Ur  |es  paire  réimprimer.  Le 
Treforier  général  de  chaque  Province 
doit  en  communiquer  des  Exemplaires 
a tous  les  Gouverneurs  fubordonnés  , 

& garder  la  Planche  qui  a fervi  à l’im- 
pre fhon.  A la  tête  du  Calendrier,  qui 
eit  imprimé  en  forme  d^Livre,  on  voie 
en  rouge  le  gjand  Sceau  du  Tribunal 
de  lAftronomie,  avec  un  Edit  Impé- 
rial , qui  défend  fous  peine  de  mort 
d en  vendre  6c  d’en  imprimer  d’autres. 

La  diftriburion  du  Calendrier  fe  fait  Comment f- 
tous  les  ans  avec  beaucoup  de  cérémo-fail  ,aJdiüri“ 
nie.  Ce  jour-la  , tous  les  Mandarins  de  lendrier  à la 
Pe-king  & de  la  Cour  fe  rendent  deCour* 
grand  matin  au  Palais.  D’un  autre  côté, 
les  Mandarins  du  Tribunal  Aftrono- 
mique , revetus  des  habits  de  leur  or-  Marche  Jet 
dre  & chacun  avec  la  marque  de  fon 
rang  , s’afîemblenr  à I’Obfervatoire  s 
pour  accompagner  de  la  maniéré  fui- 
vante  le  Calendrier.  On  placeles  Exem- 
plaires qui  doivent  être  préfentés  à 
1 Empereur , à l’Impératrice  & aux  Rei- 
nes , fur  une  grande  machine  dorée  „ 
compofee  de  plufieurs  étages  en  forme 
de  pyramide.  Ils  font  en  grand  papier  > 
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Sciluces  couverts  de  fatin  jaune  & proprement 
Cll"“!S  renfermés dansdesfacs de drapd’or.  La 
Astrono-  machine  eft  portée  par  quarante  hom- 
mes  vêtus  de  jaune,  5c  fuivie  de  dix 
ou  douze  autres  machines  de  moindre 
grandeur  , mais  dorées  comme  la  pre- 
mière 5c  fermées  de  rideaux  rouges  , 
où  font  les  Calendriers  deftinés  aux 
Princes  du  Sang  , reliés  en  fatin  rouge 
& renfermés  dans  des  faesdedrap  d’ar- 
gent. Enfuite«ûennent  plufieurs tables, 
couvertes  de  tapis  rouges,  fur  lefquelles 
font  les  CalendriersdesGrands,  des  Gé- 
néraux d’armée  5c  des  autres  Officiers  de 
la  Couronne  , tous  fcellés  des  fceaux  du 
Tribunal  Agronomique,  5c  couverts  de 
drap  jaune.  Chaque  table  offre  le  nom 
du  Mandarin  ou  du  Tribunal  d’où  vien- 
nent les  Calendriers. 

Ordre  de  la  Les  n0rteurs  dépofent  leur  fardeau 
. t.^unon.  à la  derniere  portede  la  grande  Salle  i 
5c  rangeant  les  tables  des  deux  côtés 
du  pafîage  qu’on  nomme  Impérial , ils 
ne  laiffenr  au  milieu  que  la  machine  où 
font  les  Calendriers  Impériaux.  Enfin  , 
les  Mandarins  de  l’Académie  Agrono- 
mique prennent  les  Calendriers  de 
. l’Empereur  5c  ceux  des  Reines , les  pla- 
cent fur  deux  tablés,  couvertes  de  bro- 
card jaune  , qui  font  à l’entrée  de  la 
Salle  Impériale , fe  mettent  à genoux  , 

"V 
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& s’ôtant  profternés  crois  fois  le  front  "sc  IENCkS" 
contre  terre , délivrent  leur  préfent  aux 
Maîtres  d’Hôtel  de  l’Empereur  , qui  Astroho-* 
forment  aulfi-tôc  une  autre  proceffion  MIt* 
pour  aller  préfenter  ce  dépôt  à Sa  Ma- 
jefté  Impériale.  Ce  font  les  Eunuques’ 
qui  portent  à l’Impératrice  & aux  Rei- 
nes les  Exemplaires  qui  leur  font  defti- 
nés  (74). 

Enfuite  les  Mandarins  du  Tribunal  * 
Agronomique  retournent  dans  la  gran- 
de Salle,  pour  y diftribuer  le  refte  des 
Calendriers  aux  Mandarins  de  tous  les 
Ordres.  Ils  trouvent  d’abord,  au  pafta- 
ge  Impérial,  les  premiers  Officiers  des 
Princes , qui  reçoivent  à genoux  les 
Calendriers  pour  leurs  Maîtres  & pour 
les  Mandarins  de  ces  Cours  inférieures.- 
Les  Exemplaires,  pour  chaque  Cour, 
montent  à douze  ou  treize  cens.  Après 
les  Officiers  des  Princes  , on  voit  pa- 
roître  les  Seigneurs , les  Généraux  d’ar- 
mée & les  Mandarins  de  tous  les  Tri- 
bunaux , qui  viennent  recevoir,  à ge- 
noux , leurs  Calendriers.  Aufii-tôc  que 
la  diftribution  eft  finie  , ils  prennent 
leurs  rangs  dans  la  Salle  ; & fe  tournant  . 
vers  la  partie  la  plus  intérieure  du  Pa- 
lais, ils  tombent  à genoux  , au  premier 
fignal  qui  leur  eft  donné  , & fe  profter- 

(74)  Chine  du  Pcre Du- Halde,  Vol,  ll,p.  i ji  & fiur. 
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‘5 2-S  Histoire  crnerale 
Sciences  nent , fuivant  l’ufage , pour  rendre  gi 


ch°n&is  ces  a de  la  faveur  qu’elle  le 

astrono-  accorde. 


A l’exemple  de  la  Cour,  les  Gc 
du  Calendrier  verneurs  & les  Mandarins  des  Provi 


MIE. 

Diitribution 


finccs.C5lrw  ces  reÇ°ivent  le  Calendrier,  dans 


Ville  Capicale , avec  les  rfièmes  cé 
monies.  Le  Peuple  l’achete.  Il  n’y 
point  de  famille  fi  pauvre  qu’elle 
s’en  procure  un  Exemplaire.  Audi  n1 
imprime-t-on  pas  moins  de  vingt  ci 
ou  trente  mille  (75)  dans  chaque  Pi 
vince.  En  un  mot , le  Calendrier  ef 
rcfpeété  & pafie  pour  un  Livre  fi  i 
portant' à l’Etat , que  le  recevoir  c: 
fe  déclarer  fujet  & tributaire  de  l’E 
pire  -,  comme  le  refufer , c’eft  déplo; 
ouvertement  l’étendard  de  la  revol 
Divifion  Les  Aftronomes  Chinois  divifent 
in  ciel  îui-Cieux  en  vingt  huit  Conlteitatior 
«t  les  ciû- Hans  lefquelles  ils  comprennent  tou 
les  Etoiles  fixes , c’eft  - à - dire  , éga 
ment  celles  qui  font  dans  le  Zodiac 
celles  qui  en  font  voifines.  On  ati 
bue  cette  divifion  à l’Empereur  Yu , < 
diftingner  les  différentes  m 
fions  de  la  Lune  ; car  les  Chinois 
conduifent  plus  par  les  Lunaifons  c 


V»AC 


OIS. 


(75)  Ce  nombre  feroit  fenté  dans  les  articles 
fort  éloigné  de  celui  des  cédens(  où  on  le  fait  ir 
familles  Chinoifes  , du  ter  à quantité  de  milli 
moins  tel  ^u'on  l’a  tepré- 


Voyages .Lir.îl.  119 
par  les  Révolutions  folaires.  Les  efpa-  Sciences"® 
ces  quils  accordent  à leurs  Conftel-  _ DfS 

. . * r . , . ChiKOI», 

lacions  ne  lont  point  égaux  » mais  en-  astrono*; 
femble  ils  forment  un  cercle  de  trois  Miir 
cens  foixante  dégrés.  C’eft  fur  ces  prin- 
cipes qu’ils  font  des  qtiadrans^ , donc 
le  ftyle  marque  par  fon  ombre  les  révo- 
lutions de  tous  les  corps  céleftes,  avec 
l’heure  & le  quartier  du  jour&  de  la 
nuit  où  chaque  Conftellation  arrive  au 
méridien  de  Pe-king. 

Comme  ils  commencent  l’année  par  Ordre-  «V 
la  Nouvelle  Lune  la  plus  proche  du 
mois  de  Février , les  PoiJJons  font  leur  intercalaire», 
premier  Signe.  Le  Belier  eft  le  fécond  , 

&c  les  autres  continuent  dans  cet  or- 
dre, Douze  Signes  fuffifant  pour  les 
douze  mois  Solaires  , & les  Lunaifons 
ne  quadrant  pas  toujours  avec  ces  Si- 
gnes, ils  ont  des  Lunaifons  intercalai- 
res , aufquelles  ils  attribuent  les  mêmes 
Signesqu’aux  precedentes*,  c’eft-à-dire» 
qu’ils  recommencent  le  cours  des  mois» 
fuivant  les  Signes  qu’ils  leur  attribuent, 

De-li  vient  que  plulieurs  de  leurs  mois 
fuivent  l’ordre  des  Signes , & que  d’au- 
tres ont  des  jours  hors  des  lignes  , ou 
manquent  de  jours  pour  les  remplir. 

Il  n’efl:  pas  furprenant,  dans  cette^  , Reforma-- 

r r 1 . . r . . tlons  de  leur 

conrufion , que  les  Chinois  loient  quel-  calendrier, 
quefois  obligés  de  corriger  leurs  Tables. 
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Sciences  aftronomiqucs.  Il  s’étoit  glifle  des  er-' 
DFS  reurs  fi  confiderables  dans  les  Calen- 

Cminois.  . r . . . 

astrono-  driersqui  luivirent  ceux  du  Per z'Adam 
MlE*  Schaal,  qu’ils  fe  virent  dans  la  néceffi- 
ré  de  recourir  encore  aux  Millionnaires,’ 
quoique  renfermés  alors  dans  les  pri- 
ions publiques  & charges  de  neuf  chaî- 
nes , fur  les  accufations  d’un  Aftrono- 
me  Arabe  & |d’un  Médecin  Chinois 
nommé  Yang-quang-fyeu  , qui  avoient 
repréfenté  leur  do&rine  comme  perni- 
Ona  recours  ci  eu  fe  au  Gouvernement.  L’Empereur 
Kang"^  » qui  «oit  fort  jeune  & dans 
tes.  la  feptieme  année  de  fon  régné , leur  fit 

demander  par  un  Ko-laut  c’eft-à-dire  , 
par  un  Miniftre  d’Erat , s’ils  connoif- 
foienc  quelques  fautes  dans  le  Calen- 
drier de  l’année  préfente  & dans  celui 
qui  paroifToit  déjà  pour  l’année  d’après. 
Un  des  Millionnaires,  qui  étoit  le  cé- 
lébré Verbieft: , répondit  que  le  fécond 
étoit  rempli  d’erreurs.  lien  fit  particu- 
lièrement remarquer  une,  qui  confif- 
toit  à mettre  treize  mois  dans  l’année 
fuivante.  L’Empereur  en  fut  fi  frappé  , 
que  dès  le  lendemain  il  fe  fit  amener 
les  Millionnaires  au  Palais. 


Le  Pere  Verbieft  y parut  a 1 heure  marquée  ,< 
appeiléauPa- avec  les  Peres  Eaguon  & Magalhaens. 
W**1  Oa  les  conduifit  dans  la  grande  Sal- 
le , où  tous  les  Mandarins  du  Tribunal 
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Âftronomique  étoicnt  aflemblés.  Ver-  science,  ’ 
biefl  y découvrit  toutes  les  erreurs  du  „ DES 

1 1 * /*  • ii  p • Chinois, 

Calendrier  lur  quoi  l Empereur  , qui  astrokot 
n’avoit  jamais  vu  les  trois  Million-  MlE* 
naires,  donna  ordre  qu’ils  fulTent  in- 
troduits dans  fa  propre  chambre , avec 
tous  les  Mandarins  devant  lefquels  ils 
s’étoient  expliqués.  Ce  prince  fit  placer 
Verbiefi:  vis-à-vis  de  lui , & prenant  un 
air  gracieux  : » Eft-il  vrai , lui  dit-il 
» que  vous  puilîîez  nous  faire  connoî- 
» tre  évidemment  fi  le  Calendrier  s’ac- 
» corde  avec  les  Cieux  ? Verbieft  ré- 
pondit modeftement  que  la  démonftra- 
tion  n’en  étoit  pas  difficile  ; que  les  In- 
ftrumens  qu’il  avoit  fait  faireàl’Obfer- 
vatoire  étoient  compofés  pour  épar- 
gner l’embarras  des  longues  méthodes 
aux  perfonnes  occupées  des  affaires- 
d Etat , qui  n’ayant  pas  le  loifir  d’étu- 
dier les  opérations  agronomiques , pou- 
voient  s’alfiireren  un  inftant  de  la  juf- 
telfe  des  calculs  & reconnoître  s’ils  s’ac- 
cordoient  avec  l’Etat  du  Ciel  j » Si  Vo-  . Offre 
» tre  Majefté , continua  le  Miffionnai-j^r,  ' t*n’ 
» re  , defire  d’en  voir  l’experience  > 

« qu’il  lui  plaife  de  faire  placer  dans 
« une  des  cours  du  Palais  , un  ftyle  , 

« une  chaife  & une  table,  je  calcule- 
»»  rai  fur  le  champ  la  proportion  de 
» l’ombre  à toute  heure  propofée.  Pat 
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Sciences  » la  longueur  de  l’ombre  il  me  fera  fa- 


- . u ciie  de  déterminer  la  hauteur  du  So- 

àstrono-  *»  lcil , & de  conclure  de  la  hauteur 
MI£*  *»  quelle  eft  fa  place  dans  le  Zodiaque. 
» Enfuite  on  jugera  fans  peine  fi  c’efl: 
« fa  véritable  place  qui  fe  trouve  mar- 
» quée  pour  chaque  jour  dans  le  Ca- 
« lendrier. 

^bftac'e  Cette  propoficion  parut  plaire  à l’Em- 
«i  un  Aftrono-pereur.  Il  demanda  aux  Mandarins  s’ils 
ne  Arabe,  entendoient  cette  maniéré  de  calcu- 


ler , & s’ils  étoient  capables  de  former 
des  pronoftics  fur  la  feule  longueur  de 
l’ombre.  Le  Mahometan  répondit  avec 
beaucoup  de  hardiefie, qu’il  comprenoit 
cette  méthode  , & que  c’étoit  une  réglé 
fure  pour  diftinguer  la  vérité.  Mais  il 
ajouta  qu’on  devoir  fe  défier  des  Euro-1 
péens  & de  leurs  fciences  , qui  devien- 
droient  funeftesà  l’Empire  5 & prenant 
droit  de  la  patience  avec  laquelle  il 
étoit  écouté , il  s’emporta  fans  ménage- 
ment contre  le  Chriftianifme.  L’Empe- 
f eur  changea  de  contenance , & lui  dit  : 
»»  Je  vous  ai  déclaré  que  le  pafle  doit 
»»  être  oublié,  & qu’il  faut  penfer  uni- 
»>  quement  à regler l’Aftronomie. Com- 
* ment  êtes-vous  aflez  hardi  pour  te- 
» nir  ce  langage  en  ma  préfence  ? Ne 
» m’avez- vous  pas  follicité  vous  même. 


par  divers  Placets , de  faire  chercher 
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*»  d’habiles  Aftronomes  dans  toutes  les  science*-" 

»»  parties  de  l’Empire  > On  en  cherche  „ DES 
*,  1 / . a Chinois. 

» depuis  quatre  ans  , lans  en  avoir  pu  astrono,; 

» trouver.  Ferdinand  Verbieft,  qui  en-  MIE- 
v tend  parfaitement  les  Mathémati- 
» ques  j étoit  ici , & vous  ne  m’avez  ja- 
>»  mais  parlé  de  fon  fçavoir.  Je  vois 
»»  que  vous  ne  confultez  que  vos  pré- 
»>  vendons  & que  vous  n’en  ufez  pas 
>»  de  bonne  foi,  Enfuitc  Sa  Majefté , 
reprenant  un  air  riant  , fit  pluficurs 
queftions  au  Milfionnaire  fur  l’Aftro- 
nomie  , & donna  ordre  au  Ko  - lau  . 

& à d’autres  Mandarins  de  déterminer 
la  longueur  du  ftylc  pour  le  calcul  de 
l’ombre. 

Comme  il  s’agifloit  de  commencer  Confijfîo» 
l’opération  dans  le  Palais  même  , l’A  1 Araî>cll<>" 
ftronotne  Mahometan  prit  le  parti  d’a- 
vouer qu’il  n’a  voit  jamais  fçu  la  métho- 
de du  Pere  Verbieft.  L’Empereur  en  fut 
informé;  & dans  le  reftentiinent  qu’il 
eut  de  tant  d’impudence  , il  auroit  fait 
punir  fur  le  champ  cet  impofteur , s’il 
n’eût  jugé  plus  à propos  de  remettre  fon 
châtiment  après  l’expérience  des  Mil- 
lionnaires, pour  le  convaincre  aux  yeux 
fnêmes  de  fes  Prote&eurs.  Il  ordonna 
aux  Millionnaires  défaire  fon  opération 
à part  pendant  le  refte  du  jour , & aux 
Ko-laus  de  fe  rendre  le  lendçmain  à 
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SCIENCE* 

DES 

Cil  I N O I S • 
Astrono- 
mie. 

Opération 


l’Obfcrvatoire,  pour  remarquer  la  lon- 
gueur de  l’ombre  à l’heure  précife  de 
midi. 

Il  y avoit  à l’Obfervatoire  un  pilier 
anton.mi^ucquarré  de  cuivre , de  huit  pieds  & trois 
bid£crC  Ver  pouces  de  hauteur , élevé  fur  une  table 
de  meme  métal , longue  de  dix  - huit 
pieds  & large  de  deux  , fur  un  pouce 
d epailTeur.  De  la  bafe  du  pilier , cette 
table  étoit  divifée  en  dix  fept  pieds , 
chaque  pied  en  dix  pouces  , & chaque 
pouce  en  dix  minutes.  Au-tour  des  bords 
.étoit  un  petit  canal , creufé  dans  le  cui- 
vre , large  d’un  demi-pouce  fur  la  mê- 
me profondeur , & rempli  d’eau , pour 
atfurer  la  table  dans  une  pofition  paral- 
lèle. On  s’étoit  fervi  anciennement  de 
cette  machine  pour  déterminer  les  om- 
bres méridiennes  •,  mais  le  pilier  s’étoit 
courbé , & fa  pofition  ne  formoit  plus 
d’angles  droits  avec  la  table. 

La  longueur  du  ftyle  ayant  été  fixé  à 
huit  pieds  quatre  pouces  & neuf  mi- 
nutes, Verbieft  attacha  au  pilier  une 
planche  unie,  parallèle  à l’Horifon  , 
précifémentà  la  hauteur  déterminée  ; 
êc  par  le  moyen  d’un  perpendiculaire  , 
qu’il  laifla  tomber  de  la  planche  fur  la 
table,  il  marqua  le  point  d’où  il  devoir 
commencer  à compter  la  longueur  de 
l’ombre  > qui,  huyant  fon  calcul,  de  - 
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voit  être  le  jour  fuivant , à midi , de  SCIEHC&S 
feize  pieds  fix  minutes  & demie.  Le  So-  Ch”“I5> 
lcil  approchoit  alors  du  Solftice  d’Hy-  astrono- 
ver  j & par  conféquent  les  ombres  é-  Mlï* 
toient  plus  longues  que  dans  aucun  au-  • 
tre  rems  de  l’année. 


Le  Soleil  ne  manqua  point , à l’heu- 
re annoncée  , de  tomber  fur  la  ligne 
rranfverfale  que  le  Millionnaire  avoir 
tracée  fur  la  table  pour  marquer  l’ex- 
trémité de  l’ombre.  Tous  les  Manda- 


rins en  parurent  extrêmement  furpris. 

L’Empereur  ayant  pris  beaucoup  de  L’Empereur 
plaitir  au  récit  quon  lui  ht  de  ce  de- conunMccri 
rail,  ordonna  que  l’expcfience  feroit 
recommencée  le  jour  fuivant , dans  la 
grande  cour  du  Palais.  Il  afligna  deux 
pieds  deux  pouces , pour  la  longueur 
daftyle.  Verbieft  ayant  préparé  deux 
planches , l’une  plate  & divifée  en  pieds 
&en  pouces,  l’autre  perpendiculaire  , 
pour  fervir  de  ftyle,  porta  le  lendemain 
cette  machine  au  Palais.  Tous  les  Man- 


darins, qui  s’y  étoient  alTemblés,  vo- 
yant que  l’ombre  dont  la  longueur 
avoir  été  marquée  de  quatre  pieds  trois 
pouces  quatre  minutes  & demie  fur  la 
planche  horizontale  , paroifloit  fort 
longue  , parce  qu’elle  n’avoit  point  en- 
core atteint  à la  planche  & qu’elle  tom- 
bât 4’un  ÇQtéfm  la  planche , fe  mirenjc 
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"^citNCES  à rire  en  s’entretenant  enfemble,  dan* 
”nois  l °pinionciue  leMiffionnaircavoitcom- 
ajtroko-  mis  quelqu’erréur.  Mais  un  peu  avant 
M,£*  midi , l’ombre  étant  arrivée  à la  plan- 
succès  <iuchc  fe  racourcit  tout  d’un  coup , & pa- 
roulant  près  de  la  ligne  tranlverlale 
tomba  préciféuient  fur  l’heure.  Alors  il 
fut  impoflible  aux  Mandarins  de  cacher 
leur  étonnement.  Le  Ko  - lau  Tartarc 
s’écria  ! » Quel  étrange  Maître  avons- 
nous  ici  î « Les  autres  ne  prononcèrent 
point  un  feul  mot;  mais  depuis  ce  mo- 
ment » dit  l’Auteur  , ils  conçurent  une 
jaloufîe  implacable  contre  le  Miflion- 
fexpérien-naire.  Cependant  on  informa  l’Empe- 

înencée^unc reur  ^ucc^s  de  l’Obfervation  , en  lui 
iiroifteme fois,  prefentant  la  machine  , qu’il  reçut  fort 
gracieufement.  Comme  une  affaire  de 
cette  importance  ne  pouvoir  être  peféc 
avec  trop  de  foin  , il  fouhaita  que  l’ex- 
pcrience  fût  renouvcllée  pour  la  troi- 
sième fois  fur  la  Tour  agronomique. 
Verbieft  le  fatisfit  avec  tant  de  fuccès 
que  fes  ennemis  mêmes , qui  avoient 
aflifté  à toutes  les  opérations  par  l’ordre 
de  l’Empereur,  ne  purent  fe  difpenfer 
de  lui  rendre  juflice  & de  louer  la  mé- 
thode Européenne. 

tenorance  L’Aftronome  Mahoméran  n’avoit  pas 
tii  ^abc'é  d’autre  connoiflance  du  Ciel  que  celle 
qu’il avoitpuifée dans  quelques  vieilles 

Tables 
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Tables  Arabes.  Il  les  fuivoit  fur  divers  soithces 


points  , 8c  depuis  plus  d’un  an  il  s’écoit 
employé  à la  correction  du  Calendrier, 
par  commilfion  des  Régens  de  l’Empi- 
re. 11  avoir  même  compofé , fuivant  fa 
méthode,  un  Calendrier  en  deux  vo- 


D«* 

Chinois. 

A itko  sa-  , 
mie. 


lûmes  pour  l’année  fuivante.  Cet  Ou- 
vrage, qui  avoir  été  préfentéà  l’Empe- 
reur , fut  remis  au  Pere  Verbieft,  avec 


ordre  de  l’examiner.  Il  n’étoit  pas  dif- 
ficile d’y  découvrir  un  grand  nombre 
de  fautes.  Outre  le  défaut  d’ordre  8c 


quantité  d’erreurs  dans  les  caculsVer- 
bieft  le  trouva  rempli  de  contradictions 
manifeltes.  C’étoit  un  mélange  d’idées 
. Chinoifes  8c  Arabes  ; de  forte  qu’on 
pouvoir  le  nommer  indifféremment  Ca- 
lendrier de  la  Chine  ou  d’Arabie.  Le 


Millionnaire  ayant  fait  un  recueil  des 
fautes  les  plus  grolfieres  de  chaque  mois, 
par  rapport  aux  mouvemens  des  Planè- 
tes , les  écrivit  au  bas  d’un  Placer , qu’il 
fit  préfenter  à l’Empereur.  Auffi-tôt  ce  L'Empcmir 
Prince  , comme  s’il  eut  été  queftion  duc°nvoJ,’iei',nc 

ri  » ne  • n p cr  «ITembWede* 

falut  de  l Empire,  convoqua  laflem  Grands  & 
blée  générale  de  tous  les  Princes , des1  ’EmPirc» 
Mandarins  de  la  première  clafTe , 8c  des 
principaux  Officiers  de  tous  les  Ordres 
8c  de  tous  les  Tribunaux  de  l’Empire. 

Il  y envoya  le  Placet  du  Pere  Verbieft, 
afin  que  chacun  pût  donner  fon  avis  fur 
Tome  XXII.  V 


Digitized  by  Google 


•OCIENCKS 


DT  s 


C ftfais. 


Jk ST  ftdNO- 


MIL* 


338  Histoire  generale 

le  parti  qu'il  convenoit  de  prendre  dans 
une  li  grande  occafion.  Les  Régens  que 
l'Empereur  fon  pere  avoit  nommés  a- 
vanc  la  mort  , lui  étoienc  odieux  de- 

Fuis  long-tems.  Ils  avoienc  condamne 
Agronomie  de  l’Europe  & protégé  les 
Agronomes  Chinois.  Sa  Majefté,  de 
de  l’avis  de  quelques-uns  de  Tes  princi- 
paux Conhdens,  vouloit  prendre  cette 
occafion  pour  annuller  tous  les  Actes 
des  Regens  ; & c ecoit  dans  cette  vue 
qu’il  avoit  donné  toute  la  folemnité  pof- 
lible  à l’Alîcmblce. 

On  y lut  le  Placet  du  Pere  Verbiefl. 
Après  de  |ufles  délibérations  fur  cette 
r«îpc-  lecture , les  Seigneurs  & les  principaux 
S.UbU'1Ut'*Alembres  du  déclarèrent  una- 

nimement que  la  correction  du  Calen- 
drier étant  une  affaire  importante  > Sc 
l’Aftronomie  une  fcience  difficile , donc 
peu  de  personnes  avoienr  connoilïance, 
ilétoit  nécefïaire  d’examiner  publique- 
ment, avec  les  inftrumens  de  l’Obler- 
vatoire»  les  fautes  que  l’Aftronomc  Eu- 
ropéen avoit  relevées  dans  fon  Mémoi- 
re. Ce  Décret  ayant  été  confirme  par 
l’Empereur,  Verbieft  ik  l’Aftronome 
Mahometau  reçurent  ordre  de  fe  pré- 
parer fans  délai  pour  les  obfervations 
du  Soleil  & des  Planètes  , & de  met- 
tre par  écrit  la  méthode  qu’ils  emplo- 
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yeroient  dans  cette  opération.  Le  Mil-  Sciences 
ïionnaire  obéit  volontiers , & préfenta  Cl”^.s 
fes  expiicationsaux  Mandarins  du  Tri-  astroko- 
bunal  des  Rites.  MIE* 

La  première  obfervation  devant  fe  Marier© 
faire  le  jour  que  le  Soleil  entre  au  quin- 
zieme  dégré  du  Verfcau  , un  grand  cute  cct  01- 
quart  de  cercle  que  Verbieft  avoit  pla- <irc' 
ce  depuis  dix  huit  jours,  fcellé  de  fon 
fceau  fur  le  méridien  , montra  la  hau- 
teur du  Soleil  pour  ce  jour , & la  minu- 
te de  l'Ecliptique , où  il  devoir  arriver 
avant  midi.  En  effet , le  Soleil  tomba 
précifément  fur  le  lieu  indiqué  ; tandis 
qu’un  Sextant , de  fix  pieds  de  rayon  , 
placé  à la  hauteur  de  l’Equateur , fit 
voir  la  déclinaifon  de  cet  Aftre.  Quin- 
ze jours  après , Verbieft  eut  le  même 
fuccès  en  obfervant  avec  les  mêmes  in- 
ftrumens  l'entrée  du  Soleil  dans  le  Si- 
gne des  Poiffons.Cette  obfervation  étoit 
néceftaire  , pour  déterminer  fi  le  mois 
intercalaire  devoir  être  retranché  du 
Calendrier.  La  hauteur  méridienne  du 
Soleil  & fa  hauteur  pour  ce  jour  en  prou- 
vèrent clairement  la  néceflîté. 

A l’égard  des  autres  Planètes , dont 
les  places  dévoient  être  obfcrvées  pen- 
dant la  nuit , Verbieftcalcula  leurs  dif- 
rances  des  Etoiles  fixes,  Sc  marqua  , . 
plu  (leurs  jours  ayant  i’obfervarion , fur 
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"mi  nces  u\i  planifpherc  , en  préfence  de  plu»- 
, ots,c  fieurs  Mandarins, ces diftances,  à l’heu- 
k u no*  re  fixee  par  I Empereur.  Le  teras  annon- 
cé  pour  l’obfervation  ccant  arriyé , il  fie 
porter  Tes  inftrumens  d l’Obfervatoirc  , 
où  les  Mandarins  s etoient  ailcmblés  en 
fort  grand  nombre.  Là.,  tous  les  fpcc- 
tateurs  furent  convaincus  , par  la  juftef- 
fe  de  fes  opérations , que  les  Calen- 
driers de  l’Aftronome  Arabe  étoient 
Nouwi  «a-  remplis  d’erreurs.  L’Empereur  , infor- 
i , i.uu  Con-  ce  r^fu[rat  3 voulut  que  l’affaire 

fût  examinée  dans  fon  Confeil.  Mais 
les  Agronomes  Yang-quang-Syeu  & U- 
mïng  - when  , dont  les  Calendriers  a- 
voient  été  cenfurés > obtinrent , contre 
i’ufage,  la  permiflïon  d’y  affilier  -,  & par 
leurs  artifices  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  partager  les  fuffragesde  l’Affemblée. 

DîfficuWs  Les  Mandarins  qui  étoient  à la  tête 
Zi  °rtrcrvcr-  du  Confeil  ne  purent  fupporter  avec 
udt.  patience  que  l’Aftronomie  Chinoife  fût 
abolie , pour  faire  place  à celle  de  l’Eu- 
rope. Ils  foutinrent  que  la  dignité  de 
l’Empire  ne  permettoit  pas  des  altéra- 
tions de  cette  nature , & qu’il  valoit 
mieux  conferver  les  anciennes  métho- 
des avec  leurs  défauts , que  d’en  in- 
troduire de  nouvelles , fur-tout  lorfqu’il 
falloir  les  recevoir  des  Etrangers.  Ils 
firent  honneur  aux  deux  Agronomes 
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Chinois  du  zeie  qu’ils  témoignoien^  "scTÊnclT 
pour  la  gloire  de  leur  Patrie , & les  éri-  ClI®“, 
gerent  en  défenfeurs  de  leurs  ancêtres,  astros* 
Mais  les  Mandarins  Tartares  embraf-  MIE’ 
fcrent  l’avis  oppofé  & s’attachèrent  à ce- 
lui de  l’Empereur,  qui  étoit  favorable 
auPere  Verbieft.  La  chaleur  fut  extrême 
entre  les  deux  Partis.  Enfin  l’Aftronomè 
Yang-quang-Jyeu. , qui  avoir  gagné  les 
Miniftres-  d’Etat  & qui  fe  repoloit  fur 
leur  protedion  , eur  la  hardifte  de  te- 
nir ce  dilcours  aux  Tartares  : «Si  vous 
»>  donnez  l’avantage  à Ferdinand  , en 
» recevant  l’Aftronomie  qu’il  vous  ap- 
» porte  de  l’Europe  , foyez  furs  que 
'•>  l’Empire  des  Tartares  ne  fera  pas  de 
v»  longue  durée  à la  Chine.  « Une  dé- 
claration fi  téméraire  excita  l’indigna- 
tion de  tous  les  Mandarins  Tartares. 


Ils  en  informèrent  fur- le  champ  l’Em- 
pereur , qui  ordonna  que  le  coupable 
fut  chargé  de  fers  & conduit  à la  prifon 
publique. 

Cet  événement  confirma  le  triotri-  11 
phe  du  Pere  Verbieft.  Il  fut  érabli  Di-  ï Ï*. 
redeur  du  Tribunal  des  Mathémati- vient 
ques , avec  ordre  de  réformer  le  Calen-  bSaiîaM"" 
drier  & toute  l’Aftronomie  de  la  Chi-  thématiques. 


ne.  Pour  commencer  l’exercice  de  fes 
fondions  , il  préfentà  un  Mémoire  à 
^Empereur , dans  lequel  il  expliqua  la 
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néceflité  de  retrancher  du  Calendrier 
le  mois  intercalaire , qui , faivanc  le 
calcul  meme  des  Agronomes  Chinois  , 
appartenoit  à l’année  d’après.  Les  Mem- 
bres du  Confcil»  aufquelsce  Mémoire 
fut  renvoyé  , regardèrent  comme  un 
trille  expédient  1 obligation  de  fuppri- 
mer  un  mois  entier  , après  l’avoir  re- 
çu lolemnclleraenr.  Mais  n’ofant  con- 
tredire le  nouveau  Direébcur , ils  pri- 
rent le  parti  de  lui  députer  leur  Préfi- 
denr.  Ce  Mandarin  aborda  Verbiefl: 
d’un  air  riant  : » Prenez  garde , lui 
» dit  - il  , à ce  que  vous  allez  faire. 
» Vous  allez  rendre  notre  Nation  mé- 
» prifable  à tous  nos  voifins , qui  fui- 
» vent , & qui  refpedent  le  Calen- 
»*  drier  Chinois.  Que  penferont- üs  , 
» en  apprenant  que  nous  fommes  tom- 
»>  bés  dans  des.  erreurs  fi  groffieres  , 
» qu’il  a fallu  retrancher  un  moisen- 
» tier  de  l’année  pour  les  réparer  ? Ne 
» pouvez-vous  pas  trouver  quelqu’ex- 
» pédient  qui  mette  notre  réputation  à 
»>  couvert  î Vous  nous  rendriez  un  im- 
»»  portant  fervice.  Verbieft  lui  ré- 
pondit qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  concilier  l’ordre  des  Cieux  avec  lu 
Calendrier  Chinois,  & que  le  retran- 
chement d’un  mois  lui  paroiffoit  une 
nécelîité  indifpcnfable.  On  publia  bicn- 
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toc  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  Sciences 
un  Editlmpérial , par  lequel  endccla-  „ ”‘s 
roit  que  iuivanc  les  calculs  il  avoit  ete  Asnu.ua.. 
néceffaire  de  fupprimer  le  mois  inter-  M1L* 
calaire  , & l’on  défendoitde  le  comp- 
ter à l’avenir  (7 6). 

t 

(?6)  Tout  le  récit  précédent  eft  tiré  du  Pere  Du- 
Halde,page  jj 6 8c  fuivantes. 

§11. 

Progris  des  Chinois  dans  les  autres  parties 
des  Mathématiques, 

LA  defcription  qu'on  a déjà  donnée  Sciences 
(77)  du  Palais  Impérial  & des  mo-  envois, 
numens  publics  de  la  Chine , doit  avoir  »>t  athéma- 
faic  connoître  que  l’Architecture  Chi-1I<;ÜES* 
noife  , quoique  fort  différente  de  celle 
de  l’Europe , n’eft  pas  fans  beauté , fans 
ordre  & fins  commodité.  L’Atlas  de 
Martini  , les  Cartes  qu’il  a publiées  d’a- 
près les  Auteurs  Chinois , & nos  ob- 
fervations  précédentes  fur  les  mefures 
générales  & particulières  du  Pays  prou- 
vent aufli  qu’ils  n’ont  pas  négligé  la 
Géographie  de  leur  Empire.  Maisleurs  Ignorance 
lumières  érodent  fort  bornées  fur  cel-f"Ugé“! 
le  des  Pays  étrangers.  Ils  réduifoienr  phiedes  ray* 
toutes  les  autres  régions  du  monde  à t!transrr** 

. (77)  Voyez  ci  - dodus  plu/jeurs  détails  fur  cette  ma- 
iiïrc. 
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Scjsnces  foixante  douze  Royaumes , qu’ils  pla- 
<>ino.s.  Ç°icnt  au  hazard  , comme  autant  de 
wmhéma- petites  Ifles  dont  leur  Mer  étoit  en- 
u^üEj.  tourée  , fans  les  diftinguer  par  les  Lon- 
gitudes & les  Latitudes.  Ils  leur  don- 
noient  des  noms  méprifans  , & dans 
leurs  deferiptions  ils  en  repréfentoienc 
les  Habitans  comme  des  monftrcs. 

Ils  nommoient  un  de  ces  Royaumes 
Syau  - tin -que  , ou  le  pays  des  Nains. 

FahuViife U étoit  habité,  difoient  - ils  , par  des 
rjnnion  qu’ils  hommes  de  fi  petite  taille,  que  dans  la 

a voient  des  . r . t - \ c, 

autres  Na- crainte  d etre  enlevespar  les  aigles  oc 
les  cperviers,  ils  étoient  obligés  de  fe 
lier  plufieurs  enfemble.  Un  autre  Ro- 
yaume portoit  entre  les  Chinois  le  nom 
de  Nyu-jin  que , c’eft-  à - dire  , de  Pays- 
habité  par  des  femmes.  Us  fe  figuroient 
que  dans  cette  contrée  les  femmes  de- 
venoient  grolTes  en  regardant  leur  ima- 
ges dans  un  puits  ou  dans  une  riviere  , 
& quelles  ne  mettoient  au  monde  que 
des  filles.  Ils  fuppofoient  un  troifiéme 
Royaume  , dont  les  Habitans  avoient 
l’eftomac  allez  ouvert  poury  mettre  une 
pièce  de  bois , fur  laquelle  deux  hom- 
mes en  pouvoient  porter  un  troifiéme 
d’un  lieu  à l’autre.  Le  quatrième  Ro- 
yaume étoit  peuplé  d’Habitans  qui 
avoient  des  corps  humains  & des  têtes 
de  chien.  Les  Habitans  du  cinquième 
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avoient  les  bras  fi  longs  , qu’ils  tou-  "science* 
choient  à terre  fans  fe^bailfer.  Quoi- 
qu’ils  connufient  mieux  les  Tartares’,  Mathema- 
les  Japonois,  les  Coréens  & les  autres  mé- 
Peuples  qui  bordent  la  Chine,  ils  ne  pris  qu’ils 
les  honoroient  pas  d’un  autre  nom  que  î^"°voifin^ 
celui  des  Quatre  Nations  barbares . 

Dans  les  derniers  tems  , ayant  reçu  dMc«r*iv'w- 
quelques  informations  fur  l’exillence  rance 
de  l’Europe , ils  l’avoient  ajoutée  à leurs 
Cartes  comme  une  llle  deferte.  De- là 
vient  qu’en1' 1 66$  le  Viceroi  de  Canton, 
après  avoir  parlé  de  l’Ambaflade  Por- 
tugaife  dans  un  Mémoire  qu’il  envo- 
yoit  à l’Empereur , ajoutoit  cette  re- 
marque : » Nous  avons  vérifié  que  l’Eu- 
» rope  confifte  en  deux  petites  Ifies  au 
»»  milieu  de  la  mer  (78).  « Lorfquc 
le^Chinois  virent  pour  la  première  lois 
des  Européens  , ils  leur  demandèrent 
s’il  y avoir  en  Europe  des  Villes,  des 
Villages  &c  des  maifons.  Mais  ils  font 
revenus  de  toutes  ceserreuts.  Un  jour 
que  le  Pere  Çhavàgnac,  Millionnaire 
Jéfuite  , montroit  une  Carte  du  Monde 
à quelques  Lettrés , iis  y cherchèrent 
long-tems  la  Chine.  Enfin  ils  jugèrent 
que  ce  devoitêtre  l’Hemifphere  orien- 
tal , parce  que  l’Amérique  ne  leur  pa- 


(?8)  Relation  Je  Ui  Chine  par  MagaiLaen*  » pge 
61  & fui  van  tes. 
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roilToic  que  trop  grande  pour  le  relie  du 
Monde.  Le  Millionnaire  prit  plailîr  à 
ma- les  laitier  quelque  - rems  dans  cetce 
idée.  Mais  un  d'entr’eux  lui  demandant 
l’explicarion  des  lettres  & des  noms  : 
« L’Hemifphere  que  vous  regardez  , 
« leur  dit-il,  contient  l’Europe  , TA-r 
» lie  8c  l’Afrique.  Voici,  dansl’Alîe, 
« la  Perfc , les  Indes  & la  Tartarie. 
»»  Où  elt  donc  la  Chine  ? s’écria  un 
» des  Lettres,  o C’eft  ce  petit  coin  de 
» terre  , lui  répondit- on  , & vous 
» en  voyez  les  bornes.  « Il  parut  ex- 
trêmement furpris  de  cette  réponfe  i 8c 
regardant  les  compagnons , qui  ne  le 
paroillôient  pas  moins , il  leur  dit  en 
Chinois  ; » Que  cela  ell  petit  \ « Ma- 
galhaens  attribue  cerre  ignorauce  audé- 
fauc  de  commerce  avec  les  pays  étran- 
gers (79). 

âge*  Les  autres  parties  des  Mathémati- 
M . ques  croient  enneremenc  inconnues 
jp-aux  Chinois.  Il  n’y  a pas  plus  d’un  lîe- 
cle  qu’ils  ont  ouvert  les  yeux  fur  ce  qui 
manquoic  à leurs  connoiltànces.  Kung - 
hiy  leur  dernier  Empereur,  dont  la  paf- 
lion  favorite  croit  d’acquérir  de  nou- 
velles lumières,  ne  fe  lauoit  pas  de  voir 
& d’entendre  les  Millionnaires  Jefui- 

(79)  Relation  de  U Chine  far  Magalhieas  > page  «Si 
te  fuivanics.  , 
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tes , tandis  que  de  leur  côte  , jugeant 
combien  fa  protection  pouvoit  être  a- 
vantageufe  au  Chriftianifme,  ils  ne  nc- 
gügeoiencrien  pour  fatisfairefa  curio- 
licc.  Ils  commencèrent  par  lui  donner 
quelques  idées  d’Optique  , en  lui  pré- 
fentaut  un  demi-cylindre  d’un  bois  fore 


Sciences 

DES 

Chinoi*'. 

MathÉma- 

TmVüSi 


leger  , dans  l’axe  duquel  ils  avoienc 
placé  un  verre  convexe , qui  , étant 
tourné  vers  l’objet , reprefentoit  en  fi- 
gure naturelle  l’image  qui  étoir  dans  le 
rube.  L’Empereur  charmé  d’une  in-  Expériences 

r 11  1 ne  la  iliambrc 

vemion  qu  il  trouva  rort  nouvelle , de-  obfcuxe. 
manda  qu’on  lui  fît  dans  fes  jardins  de  ' 

Pe-king  une  machine  de  la  même  natu- 
re , qui  put  lui  faire  découvrir  , fans 
être  vu  lui  - même , rout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  les  places  voifines.  Les  Mil- 
lionnaires firent  bâtir,  près  des  murs 
du  jardin  , un  grand  cabinet  (80)  avec 
une  fenêtre  pyramidale , au  fommet  de 
laquelle  ils  fixèrent  un  grand  œil  de 
bœut  ou  un  verre  , directement  oppo- 
_ fé  à la  place  où  le  concours  du  Peuple 
étoit  le  plus  nombreux.  L’Empereur 
prenoit  beaucoup  de  plaitîr  à ce  lpecta- 
cle  •,  & les  Reines  encore  plus  , parce 
que  ne  fortant  jamais  du  Palais  elles 
n’avoient  point  d’autre  moyen  pouc 


(Sol  C’cft  ce  $ti’on  appelle  coawuiBémem  Came 
ra  otjeura , 

Pvj 
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voir  tout  ce  qui  fe  pafloit  au  dehors. 

Le  Pcre  Grimaldi  donna  un  autre 


Son  s c ls 
DLS 

Chinois. 

Mathema- exemple  des  merveilles  de  l’Optique 
' Expcri'enccs  le  jardin  des  Jefuites  de  Pe-king. 
du Cyiiniiic.  Il  traça  fur  les  quatre  murs  diverfes  fi- 
gures, qui  ne  reprclentoienten  face  que 
des  montagnes  , des  forets , des  chai- 
fes  S:  d’autres  objets  de  cetre  efpece  ; 
mais,  d’un  certain  point,  on  voyoit  la 
figure  d’un  homme  bien  proportionné. 
L’Empereur  honora  la  maifon  d’une 
vifire  , ôc  regarda  long  - rems  ce  pro- 
dige avec  beaucoup  d’admiration.  Les 
. Grands  de  la  Cour  & les  principaux 
Mandarins , qui  vinrent  en  foule  , n’en 
parurent  pas  moins  frappés  Ce  qui  leur 
caufoit  le  plus  d’étonnement , étoit  de 
trouver  tant  de  régularité  & de  propor- 
tion dans  cette  figure  humaine  , tandis 
que  les  murs  croient  fort  irréguliers , & 
percés  même  ,en  plufieurs endroits , de 
portes  & de  fenêtres.  Il  feroit  ennu- 
yeux , ajoute  l’Auteur , de  nommer  tou- 
tes les  figures  qui  n’étant  tracées  que 
confufément , repréfentoient  d’un  cer- 
tain point  des  objets  diitinéts  , par  le 
moyen  des  miroirs  coniques  , cylindri- 
ques & pyramidaux. 

Expériences  Pour  elfai  de  Catoptrique , les  Jefui- 
tes  prélenterentà  l’Empereur  routes  for- 
tes de  verres  & de  telefcopes,  qui  leux 
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fervirent  à faire  des  obfervations  cé-  sc  if  sois  ' 
leftes  & terreftres , à mefurer  les  gran- 
des&  les  petites  diflances,  à diminuer,  Diffe*ew- 
à grolîîr  , à multiplier  ou  réunir  les  ob-™s. 
jets.  La  première  merveille  de  ce  der- matho.»- 
nier  genre  fut  un  tube,  de  lagroffeur 
d’un  prifme  oéfcogone , qui  étant  placé 
parallèlement  avec  l’horizon,  repréfen- 
toit  huit  différentes  fcenes,  Sc  d’une  ma- 
niéré fi  naturelle  qu’on  les  prenoit  pour 
les  objets  mêmes.  Ce  fpeélacle , rele- 
vé par  la  variété  des  peintures , amufa 
long-  tems  l’Empereur.  Les  Millionnai- 
res lui  firent  enfuite  préfenc  d’un  autre 
tube  , dans  lequel  étoit  un  verre  poly: 
gone , qui  raffembloit  par  fes  différen- 
tes faces  pîufieurs  parties  de  différens 
objets , pour  en  former  une  feule  ima- 
ge. Ainfi  des  bois , des  troupeaux , Sc 
cent  av.tre  figures  repréfentces  dans  un1 
tableau,  fervoient  à former  diftintfe- 
ment  un  homme  entier  ou  quelqu’autre 
objet.  On  nemanqua  point  de  faire  voir 
i SaMajefté  Impériale  la  lanterne-ma- 
gique, avec  toutes  les  merveillesqu’elle 
préfente  aux  yeux  des  ignorans. 

La  perfpe&ive  ne  fut  point  oubliée.  . Espcnenc». 
Le  Pere  Buglio  offrit  à l’Empereur  trois  ef  pe 
deffeins , exécutés  fuivant  les  réglés  de 
Fart.  Il  en  expofa  les  copies  à la  vue  du 
Public,  dans  le  jardin  des  Jéfuites, 
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_y-nNas  où  tous  les  Mandarins  s’emprefferenc 
_ Dts  de  le«  venir  admirer.  Ils  ne  compre- 

CüINOIS.  . r , r 

DiFTEREN  noient  pas  que  lur  une  toile  plate  on 
d"  ni.Vh  Se^c  Pu  représenter  des  Salles,  desgale- 
mah^uis.  ries,  des  portiques , des  routes  & des 
avenues,  aulli  loin  que  la  vite  pouvoic 
s’étendre,  & Il  naturellement,  que  les 
fpe&ateurs,  y étoienc  trompés  au  pre- 
mier coup  d’œil. 

r\pericnccs  Les  expériences  de  Statique  eurent 
At  statuée,  }eur  tour<  On  ht  préfent  à l’Empereur 

d une  machine  compofée  de  quatre 
roues  dentelées  avec  un  manche  de  fer , 
par  le  moyen  de  laquelle  un  entant  pou- 
voir lever  fans  difficulté  un  poids  de 
plulîeurs  milliers  & réliller  aux  efforts 
de  vingt  hommes  robultes. 

Ft  -nty-  A l’égard  de  l’Hydroftatique , les 
droihihiue.  Millionnaires  firent  pour  Sa  Majefté, 
des  pompes , des  canaux  , des  roues  & 
plufieurs  autres  machines  propres  à le- 
ver l’eau  au-delïus  du  niveau  de  fa  four- 
ce.  Ils  en  compoferent  une  , quifervit 
à conduire  l’eau  d’une  rivière  , nom- 
mée Les  dix  milles  fources  , dans  quel- 
ques terres  du  domaine  Impérial.  Le 
Pere  Grimaldy  offrit  à l’Empereur  une 
/ . machine  hydraulique  de  nouvelle  in- 

vention, qui  formoit  un  jet-d’eau  con- 
tinuel ; une  horloge,  qui  repréfentoic 
tous  les  mouvemens  celeltes  avec  beau- 
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coup  de  jultefle , & une  montre  à répe-  Science» 
tition  qui  n’ctoit  pas  moins  jufte.  Chinois 

Les  machines  Pneumatiques  forme-  Difperbn- 
rentun  fpeéfcacle  fort  agréable  pour  la  *** 
curiofité  de  l’Empereur.  Après  avoir  matines. 
fait  faire , d’un  bois  leger , un  petit  cha- 
riot  long  de  deux  pieds , les  Milfionnai-  que», 
res  placèrent, au  milieu,  un  vailfeaude 
cuivre  rempli  de  charbons  embrafés , 
fur  lequel  ils  mirent  un  ÆolipiU  , d’où 
l’air  fartant  par  un  petit  tuyau,  frap- 
poit  une  forte  de  roue  fembiable  d la 
voile  d’unmoulin  d vent.  Cette  roue  en 
faîfoit  rourner  une  autre  par  le  moyen 
d’un  elïîeu  \ & le  chariot , fans  autre 
principe  de  mouvement,  couroit  ain- 
ii  pendant  deux  heures.  Mais  commfc 
l’efpace  n’auroit  pas  fuffi  pour  le  faire 
courir  en  droite  ligne , on  fe  fervit  d’u- 
ne autre  invention  pour  lui  donner  un 
mouvement  circulaire.  On  attacha  une 
petite  folive  d l’effiçu  des  deux  roues  \ 
ik  du  bout  de  cette  folive  on  fit  palier 
un  autre  ellieu  par  le  centre  d’une  autre 
roue  qui  croit  un  peu  plus  grande  que 
les  deux  autres.  A mefure  que  cette  roue 
croit  plus  ou  moins  éloignée  du  chariot, 
il  décrivoit  un  plus  grand  ou  moindre 
cercle.  On  Et  la  même  expérience  avec 
un  petit  vailles  n monté  fur  quatre  roues. 
L’Æolipile  étoit  caché  au  milieu.  Le 
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Sciences  vent  fortant  par  deux  petits  tuyaux  en- 
ch’nom.  fort  bien  *es  voiles  & fit  tourner  af- 
Oiffeeen-  fez  long-tems  la  machine. 

I) * Lorfqu’il  paroifloit  quelque  Phéno- 

matiq.wes.  mene  , tel  que  la  Parelie  , l’Arc  - en» 
dos  NUrtîon-  ciel  » ou  quelque  cercle  au- tour  du  So- 
nore* fur  les  leil  ou  de  la  Lune  , l’Empereur  faifoit 
de  ia°Naturc.  Appel  1er  aufli  - tôt  les  Millionnaires, 
Machines  pour  leur  en  demander  l’explication. 
Ïnc^-Us  publièrent  plufieurs  Ouvrages  fur  ces 
«acion.  merveilles  de  la  Nature  -,  & pour  en  fa- 
ciliter l’intelligence  , ils  compoferenc 
une  machine  qui  repréfentoit  leurs  ap- 
parences. C’ctoit  une  forte  de  tambour, 
bien  fermé  au  dehors  & blanchi  dans 
l’interieur , dont  la  furface  repréfentoit 
les  Cieux.  La  lumière  du  Soleil  y en- 
troit par  un  petit  trou,  & partant  par  urt 
prifme  de  verre  , tomboit  fur  un  petit 
cylindre  poli , qui  la  réflechilloic  fur  la 
concavité  du  tambour , où  elle  peignoic 
exactement  toutes  les  couleurs  de  l’Arc- 
en-ciel.  L’image  du  Soleil  étoit  réflé- 
chie par  une  partie  du  cylindre  un  peu 
applatie;&  par  d’autres  réflexions  6t 
d’autres  réfractions,  fuivant  que  le  pri(- 
me  étoit  plus  ou  moins  incliné  vers  le 
cylindre  , on  voyoit  les  cercles  au  tour 
du  Soleil  & de  la  Lune  , & les  autres 
Phénomènes  des  corps  céleftes.  Les  Je- 
fuites  préfemerent  aufli  à l’Empereuc 
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des  Thermomètres,  pour  lui  faire  con-  scifnzws"* 
noître  la  diftin&ion  des  divers  degrés 
du  froid  & du  chaud.  Ils  y ajoutèrent  Di  r fi;  R en* 
un  Hygromètre  , pour  les  degrés  de™*'^*”^ 
fecherelïe  & d’humidité.  C’étoit  une  MAT1Q.UUS. 
machine  en  forme  de  tambour , d’un 
allez  grand  diamètre  , fufpendue  par 
un  cordon  de  boyaux  de  chat , d’une 
longueur  convenable  & parallèle  à l’ho- 
rizon. Le  moindre  changement  de  l’air 
eontra&ant  ou  relâchant  le  cordon  , 
faifoit  tourner  le  tambour  adroite  oir 
à fauche.  Il  allon^eoit  ou  racourcilFoit 

r>  u 

aulli , au  - tour  du  tambour , une  autre 


petite  corde  , qui  tiroir  un  petit  pen- 
dule , par  lequel  les  dégrés  de  feche- 
relie  étoient  marqués  d’un  côté  , & de 
l’autre  ceux  d’humidité. 

Toutes  ces  inventions,  jufqu’alors  Efr r*  ^ 
inconnues  aux  Chinois , leur  firent  ra-  j'Èumpe  f r 
battre  quelque  chofe  de  leur  orgueil lcs  chmuis. 
naturel  & prendre  une  idée  plus  favo- 
rable des  Etrangers.  Ils  commencèrent, 
dit  l’Auteur , à regarder  les  Européens 
comme  leurs  Maîtres  (Si). 


(Si)  Chine  du  P«re  Du  - Halde , Vol»  II , page  utf 
& luivantes. 
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Cul  SOIS- 
l'iilLOSOPniE 
NATURELLE 
El  Mi.dlci.sz 


Y/,i  lofophie  naturelle  & Médecine 
des  Chinois. 


Lumières  T A première  de  ces  deux  fciences  eft 
s chinois  cultivée  à la  Chine.  Elle  a Tes  prin- 

ir  ccs  deux  ..  . r . » . 

id.nceî.  cipcs  pour  e xpliquer  la  compolmon  des 
corps  , leurs  propriétés  & leurs  (81)  ef- 
fers.  Les  Chinois  ont  divers  Ouvrages 
qui  craitenc  de  ces  matières , Ik  l’on  y 
rrouvedesraifonnemens  très  rahncslur 
la  nature  des  chofes.  Leurs  erreurs  vien- 
nent moins  d’un  défaut  de  pénétration  , 
que  du  peu  de  commerce  qu’ils  ont  avec 
les  Etrangers.  Mais  à quelque  fource 
qu’on  les  attribue  , elles  ont  arreté  juf- 
qu’à  préfent  les  progrès  de  la  Médecine 
Chinoife.  L’ignorance  de  l’Anatomie 
eit  un  autre  obltacle.  A peine  les  Chi- 
nois connoirtoienc-ils  l’ufage  des  dif- 
férentes parties  du  corps.  Ils  ont  par 
conféquent  peu  de  lumières  fur  les  cau- 
fes des  maladies.  Leurs  conjectures  por- 
tent fur  un  fyftcme  fort  incertain  de  la 
ftruéhire  du  corps  humain  (85). 

Em  'e  de  la  Cependant  l’étude  delà  Médecine  a 

Médecine.  toujours  été  fort  en  honneur  dans  cette 


(Si)  Mémoires  du  Pere  Le -Comte,  page  U], 
(fij) Üu-Halde , ubi  ftp.  Vol.  1 , page  31/4,  & Vol. 
Jl,  page  183. 
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Nation  , non  feulement  parce  qu’elle  SciKXCtS 
eft  fort  utile  pour  la  confervation  de  la  _ DkS 
Vie,  mais  encore  parce  que  les  Chinois  p»  ILOSOPH  E 
(uppofent  beaucoup  de  liaifon  entre 
certe  fcience  & les  mouvemensdu  Ciel. 

Ils  avoient  anciennement  des  Ecoles 


Impériales  pour  l’inftrucbion  des  Mé- 
decins. Aujourd’hui , les  plus  eftimés 
font  ceux  donc  les  ancêcrcs  ont  exercé 


la  même  profelîion  , & qui  ont  reçu 
d’eux  leurs  lumières  comme  une  efpecc 
d’héritage. 

Les  Médecins  Chinois  reconnoilfent  , >n  ^r’”c 

% . , , « . , <ks  MctUtms 

deux  principes  naturels  de  la  vie;  le  chinai  fur 
Yang y ou  la  chaleur  vitale  ; & Vin,  ou  principes 
l’humide  radical.  Les  efprits  8c  le  fang  11  va’ 
en  font  les  véhiculés.  De  ces  deux  noms 


& de  leurs  caraâteres  ils  ont  compofé  le 
nom  & le  cara&cre  de  l’homme  , qu’ils 
appellent  Jinà ans  leur  langue.  Suivant 
leur  do&rine , ces  deux  principes  de  la 
vie  font  logés  dans  tourcs  les  parties  du 
corps , pour  leur  communiquer  le  mou- 
vement &c  la  force. 


Ils  font  trois  divifions  du  corps  hu-  Trüis  div’- 
main.  La  première  comprend  la  droite  humain. 

& lagauene;  deux  parties,  à chacune 
defquelles  appartient  un  œil , un  bras, 
une  main , une  épaule , une  jambe  8c  un 
pied.  La  fécondé  contient  trois  par- 
jies  la  fuperieure , qui  s’étend  depuis 
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Scil-HCES  ' le  Commet  de  la  tête  jufqu’à  la  poitrine* 


des 
Chinoîs. 


NATU  RE 

stMidEci 


Di  ri  (ion 
•1c*  princi- 
paux mem 


celle  du  milieu,  depuis  la  poitrine  juf- 
PiutôsopHiE  qu’au  nombril;  Sc  l’inférieure  , depuis 
le  nombril  jufqu’à  la  plante  des  pieds. 
La  troifieme  divifion  comprend  les 
membres  Sc  les  inteftins. 

Les  principaux  membres, où  l’humi- 
de radical  ell  logé  , font  au  nombre  de 
fix  : trois  du  côté  gauche  ; le  cœur  , le 
foye  & le  rognon  : trois  du  côté  droit  * 
le  poulmon  , la  rate  Sc  l’autre  rognon  , 
qu’ils  appellent  dans  leur  langue  Force 
de  la  vie. 

Les  inteftins  ou  les  entrailles  , dans 
lefquels  ils  placent  la  chaleur  vitale  , 
hrcs&desin- font  de  même  au  nombre  de  fix  : trois 
à gauche  ; les  petits  boyaux  ou  la  P cri- 
carde  , la  vellic  du  fiel  Sc  les  ureteres  : 
trois  adroite  ; les  gros  boyaux  , l’efto- 
mac  Sc  la  rroifieme  partie  du  corps. 
Ils  reconnoifient  aulli  des  relations  mu- 
tuelles entre  les  membres  & les  intef- 
tins , comme  entre  les  petits  boyaux  Sc 
le  cœur , entre  la  veffie  du  fiel  Sc  le  foye, 
les  ureteres  Sc  le  rognon  du  côté  gau- 
che ; Sc  du  côté  droit,  entre  les  gros 
boyaux  Sc  le  poulmon  , l’eftomac  Sc  la 
rare  , la  troiheme  partie  du  corps  Sc  le 
rognon  droit.  C’eft  de  ces  parties  qu’ils 
font  palier  la  chaleur  vitale  Sc  l’humide 
radicale  dans  toutes  les  autres  parties- 


Digitized  by  Google  - 


des  Voyages.  Liv.  II.  357 

du  corps , par  le  moyen  des  efprits  & Sciencw 
du  lang*,  car  il  paroîc  que  la  circula-  Ch““js 
tion  du  fang  eft. connue  fort  ancienne-  Philosophie 
ment  à la  Chine.  Us  fuppofenc  aulïî  que 
le  corps,  par  fes  nerfs,  fes  mufcles , ù corps cft 
fes  veines  & les  arteres,  eft  une  cfpece  ^a^jnc^ 
de  luth  ouA’inftrument  mufical , dont  ment  de  mu- 
les parties  -rendent  divers  fons , ou  plu-  <“1UC* 
tôt  ont  entr’elles  une  certaine  harmo- 
nie qui  vient  de  leur  figure  , de  leur 
fituatâon  & de  leurs  divers  ufages  \ que 
les  différentes  pulfations  de  l’arcere , 
qui  font  comme  les  tons  & les  touches 
de  cet  inftrument , doivent  palfer  pour 
des  lignes  infaillibles  de  fa  difpofition  ; 
comme  la  corde  d’un  inftrument  de  rail- 
fique  rend  diffère  ns  fons,  qui  fontcon- 
noître  fil’inftrument  eft  d’accord  & bien 
pu  mal  monté. 

Après  avoir  établi  ces  douze  fources  si£ncî  «; 
de  vie  dans  le  corps  humain , les  Mé-  timt  conn^ 
decinsChinoisonc  travaillé  à découvrir  tre  les  difpofv- 
Ics  lignes  extérieurs  qui  pouvoient  leurricures# 
faire  connoître  la  difpofition  intérieure 
de  ces  douze  parties.  Ils  croient  les 
avoir  trouvés  dans  la’tête , fiege  de  tous 
les  fens  qui  exécutent  les  opérations 
animales  ; & fuppofant  des  relations, 
néceftaires  entre  ces  fens  & les  fources 
de  la  vie , ils  établirent  un  rapport  en- 
tre la  langue  & le  cœur , entre  les  na- 
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rines  5c  le  poulmon,  la  bouche  8c  la  ra- 
te , les  oreilles  8c  les  rognons , les  yeux 
Sc  le  foye.  Ils  s’imaginent  auiH  que  du 
teint  , des  yeux  , des  narines  & des 
oreilles , du  fon  de  la  voix  8c  du  goût 
aétueldela  langue  ou  de  celui  qu’elle 
defirc , ils  peuvent  tirer  des  conclufions 
certaines  fur  l’état  du  corps  8c  fur  la  vie 
8c  la  mort  d’un  Malade. 

Pour  la  communication  de  l’humide 
, radical  8c  de  la  chaleur  virale , ils  ont 
-établi  douze  routes  ou  douze  canaux. 
Par  l’un  , qu’ils  nomment  Chau  - chun - 
in-kin  , l’humide  radical  pâlie  du  cœur 
aux  mains.  Les  vifeeres  qui  font  unis 
au  cœur  conduisent  la  chaleur  vitale 
par  les  mêmes  voies  -,  8c  ce  canal  de 
chaleur  s’appelle  Cheu-tay-yang-king. 
Ces  deux  origines  jointes  enfemble  , 
font  une  des  fources  de  la  vie.  Le  foye , 
difent-ils , envoie  l’humide  radical  aux 
pieds  par  le  canal  Se  kue-in-king ; mais 
la  chaleur  naturelle  fe  rend  au  même 
endroit , de  la  veflîe  du  fiel  par  le  ca- 
nal So-cheu-yang-king.  Les  rognons  en- 
voient l’humide  radical  par  un  autre 
partage,  8c  la  chaleur  vitale  vient  des 
ureteres.  Ces  canaux  entretiennent  la 
communication  de  la  vie  dans  la  par- 
tie gauche  du  corps.  A l’égard  du  côté 
droit , le  poulmon  envoie  l’humide  ra- 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Liv.  II.  359 


dical  aux  reins  > par  le  conduit  Chcu-  Sch-ncks  " 
tay  in-king;&c  les  gros  boyaux  envoient 
la  chaleur  virale , par  le  Chang-yang-  ui  «ECIHE. 
mingking.  De  la  rate  , l’humide  radi- 
cal le  rend  aux  pieds  par  le  So  -yang- 
ming-king  ; & la  chaleur  vitale  à l’ef- 
tomac  , par  le  St-tay-in-king.  Du  ro- 
gnon droit , ou  de  la  porte  de  la  vie  , 
l'humide  radical  pafte  aux  mains  par  le 
Chcu  - kue-in  -king  ; 8c  la  chaleur  vi- 


rale de  la  rroifieme  partie  du  corps  aux 
pieds  , par  le  Cheu-chyau-yang-king. 

Lorfqu’ils  ont  acquis  cette  connoif-  . Corptrrfe. 
Tance  de  la  ftru&ure  du  corps,  qui  , j'^nt 'îur  k 
toute  conforme  qu’elle  eft  à l’ancienne  corPs* 
Anatomie  Chinoife,  n’en  eft  pas,  com- 
me on  le  voit,  beaucoup  plus  exaéle,  ils 
cherchent  à connoître  les  corps  exté- 
rieurs qui  peuvent  caufer  des  altérations 
dans  le  corps  humain.  Ces  corps  font  les 
élemens.  Ils  en  comptent  cinq  : la  ter- 
re , les  métaux  , l’eau , l’air  St  le  feu , 


qui  s'unifient  pour  la  compofition  du 
corps  de  l’homme,  & dont  le  mélange 
eft:  tel,  qu’un  élément  prévaut  fur  les 
autres  dans  quelque  partie.  Ainfi  le  feu 
prédomine  dans  le  cœur  &,dans  les 
vifeeres  voi(insi&  le  Sud  eft  le  point 
du  Ciel  qui  Te  rapporte  principalement 
à ces  parties  comme  réfidence  princi- 
pale de  la  chaleur  naturelle.  Audi  ne 
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i manquent  ils  pas  d’obferver  les  afFec- 


D l S 

•Cii  i nuis 


cations  du  cœur  pendant  l’Eté.  Le  foye 
& lavelliculedu  fiel  fe  rapportent  à l’é- 
lément de  l’air  -,  & tous  deux  ont  une 
relation  à l’Eft , qui  eft  le  lieu  d’où  pro- 
cèdent les  vents  de  les  végétations.  C’eft 
au  Printems  que  la  difpofition  de  ces 
parties  doit  être  obfervée.  Les  rognons 
&e  les  ureteres  appartiennent  à l’eau  de 
correfpondent  au  Nord.  Ainfi  c’eft  pen- 
dant l’Hyver  qu’il  faut  obferver  leurs 
• indications.  Le  foye  de  la  troifieme 
partie  du  corps  font  fujecs  au  feu  de  à 
l’eau , de  reçoivent  les  imprefiions  du 
cœur  de  des  rognons , pour  les  com- 
muniquer à coures  les  autres  parties.  Les 
MédecinsChinois  raifonnent  à peu  près 
comme  les  nôtres  tur  les  rapporcs&  les 
oppoficions  de  ces  élémens  avec  le  corps 
humain  , pour  rendre  compte  des  ma- 
ladies de  de  toutes  les  alterations  de 
la  fanté. 

Lumières  Ils  prétendent  connoître , par  les  dif- 

«ICS  Médecins  rt  1 \r  • 11»  1 11 

chinois  furteremes  pullations  de  1 artere  , la  bon- 
battemensne  ou  [a  mauvaife  difpoficion  du  corps  > 
de  voici  quels  font  leurs  principes.  C’eft 
le  mouvement , difenr  - ils , qui  fait  le 
poulx  i & ce  mouvement  eft  caufé  par 
le  flux  de  le  reflux  du  fang  de  des  ef- 
prits , qui  font  portes  dans  toute  les  par- 
ties du  corps  par  les  douze  canaux  donc 

on 
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on  a rapporté  les  noms.  Tout  ce  qui  Scie,  sets 
fe  remue  communique  du  mouvement  c 
à quelqu’autre  corps  mobile  * & tout  Meuscimb. 
ce  qui  eft  remué , cede  ou  réfîfte.  Ainfi , 
comme  le  fang  & les  efprits , qui  font 
dans  un  mouvement  continuel , pouf- 
fent & predent  les  vaiffeaux  qui  leur 
fervent  de  canal , il  en  doit  naître  né- 
ceffairement  un  battement  de  poulx. 

La  parfaite  connoiftance  de  ces  batte- 
tnens  & de  ces  percudîons  , donne  celle 
de  la  difpofition  du  corps  8c  des  affec- 
tions qu’il  reçoit  des  elémens.  C’eft 
par  leS'battemens  qu’on  doit  connoîcre 
la  nature  du  fan^  8c  des  efprits , 8c  dis- 
tinguer leurs  defauts  8c  leurs  excès  »* 
comme  le  devoir  d’un  bon  Médecin  eft 
de  les  régler , & d’y  rétablir  l’ordre  s’il 
le  trouve  altéré. 


Lufage  de  la  faienée  efl:  très  rare  a ..  .uf*se  de  u * 

° • .P,  r • r*  lajynéc,  rare 

Chine  , quoiqu  il  y loit  connu.  Ce-à  & chine, 
lui  des  clyftercs  eft  venu  aux  Chinois 


des  Portugais  de  Macao  ; mais  ils  l’ap- 
pellent Rcmcdts  des  Barbares  , parce 
qu’ils  l’ont  reçu  des  Européens.  En  un 
mot , toute  la  fcience  de  la  Médecine 


confifte , parmi  eux , dans  la  connoifTan- 
ce  du  poulx  & dans  l’ufage  des  Simples, 
qu’ils  ont  en  grand  nombre  8c  qu’ils  re- 
gardent comme  de  fouverains  fpécifi- 
ques  dans  plufîeurs  maladies.  Ils  pré- 
Tome  XXII.  Q 
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"sciencls  tendent  que  le  battement  du  poulx  leur 
Dts  fait  découvrir,  non  feulement  la  eau- 

Chinois»  /*  i>  i i*  * i • a 

biL»EciNE.  le  d une  maladie , mais  la  partie  meme 
du  corps  où  elle  refide.  En  effet,  leurs 
Médecins  leur  predifent  exactement 
tous  les  fymptômes,  & c’eft  à cette  feien- 
cc  qu’ils  doivent  leur  réputation.  Ils  ob- 
fervent  deux  chofes  dans  le  mouvement 
du  poulx,  l’endroit  où  il  fe  fait  fentir  &ç 
fa  durée.  De  là  vient  qu'ils  ont  affigné 
divers  endroits  du  corps  où  le  poulx 
doit  être  examiné  , & qu’ils  fe  font  fait 
des  réglés  pour  mefurer  le  tems  des  puU 
fations. 

Pratique  Lorfqu’ils  font  appelles  près  d’un 
chinois  dTnl  Malade , ils  mettent  d’abord  un  oreiller 
ips  maladies.  fous  fon  bras  \ & plaçant  quatre  doigts 
au  long  de  l’artere  , quelquefois  douce- 
ment, quelquefois  avec  une  preflion  plus 
forte,  ils  examinent  long-tems  les  pul- 
fations  , en  s’efforçant  de  diftinguer 
les  moindres  différences.  Le  plus  ou  le 
moins  de  vîteffe  ou  de  lenteur , de  foi- 
bleffe  ou  de  force,  d’uniformitéou  d’ir- 
régularité , leur  fert  à découvrir  la  cau_- 
fe  de  la  maladie  i & fans  faire  la  moin- 
dre queftion  au  Malade  , ils  lui  difent 
s’il  a mal  à la  tête , à l’eftomac  , au  ven- 
tre , & fi  c’eft  la  rate  ou  le  foye  qui  eft 
affe&é.  Ils  lui  annoncent  auffi  quand  il 
peut  çfperer  du  foulagemenc , truand 
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l’appétit  lui  viendra  & quand  il  fera  sci  rwcE* 
tout  - à - fait  délivré  de  fa  maladie.  DSS 

CHINOIS. 

L’Auteur  en  rapporte  un  exemple , d un  médecine;, 
grand  nombre  d’autres , dit  - il , qui  ne 
doivent  laiffer  aucun  doute  fur  la  certi- 
tude & le  fuccès  de  cette  méthode.  Un  Guéntw 

» . . .y-  , , r duiiMtluan- 

MiHionnaire étant  dangereulement  ma-  na;rc< 

lade  dans  la  prifon  de  Nan  - king  , les 
Chrétiens , allarmés  pour  la  vie  de  leur 
Pafteur  , engagèrent  un  des  plus  habi- 
les Médecins  à le  vifiter.  Cet  Efculape 
Chinois  , après  avoir  tâté  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires  le  poulx  du  Mala- 
de , lui  preferivir  fur  le  champ  trois 
médecines , l’une  pour  le  matin  , l’autre 
pour  l’après-midi  & la  troifieme  pour 
le  foir.  L’effet  en  parut  fi  violent , que 
le  MifTionnaire  ayant  perdu  la  parole 
dans  le  cours  de  la  nuit  fuivante  , paifa 
pour  un  homme  mort.  Mais  le  marin 
apporta  un  extrême  changement  à fa  fi- 
tuation.  Le  Médecin  , apres  avoir  tate 
le  poulx  à fou  Malade , l’afTura  qu’il 
étoit  guéri  & qu’il  ne  lui  reftoit  qu’à 
fuivre  un  certain  régime  qui  rétabli  t oit 
bien-tôt  fes  forces.  L’effet  vérifia  cette 
prédiction. 

Quelques  Médecins  Chinois,  dans  vîntes 
les  vifites  qu’ils  rendent  aux  Malades  c”nufsdeci& 
portent  avec  eux  leur  chaife,ou  la  fom  leur-  remettes 

porter  par  un  domettique  qui  les  fuit, 

Q H 
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"sciences  avec  plulîeurs  boctes  divifécs  en  qua- 
o/inou  rante  petites  cellules  & remplies  de 
Médecine,  drogues  8c  de  Simples , qu’ils  adminis- 
trent , Suivant  la  qualité  de  la  maladie. 
Ce  Sont  des  Sudorifiques  ou  des  purga- 
tifs , propres  à purifier  le  Sang  6c  les  hu- 
meurs , à fortifier  la  tête  , à diflfiper  les 
vapeurs , à nétoyer  l’cftomac,  &c.  D’au- 
tres n’ont  point  l’ulage  de  porter  leurs 
boctes  , mais  preScrivent  des  médeci- 
nes , en  lai  (Tant  au  Malade  la  liberté 
de  les  recevoir  d’eux  ou  de  les  acheter 
des  Droguifles  , qui  ont  leurs  boutiques 
remplies  d’excellens  remedes.  D’ail- 
leurs chaque  Ville  a des  Foires  , où 
l’on  ne  vend  que  des  drogues  8c  des 
Simples. 

Cardiaux  Après  avoir  rendu  la  Santé  aux  Ma- 
L gueriibn.  rHdes  par  de  Simples  décodions,  on 
ergploic  des  cordiaux  pour  bannir  tous 
les  relies  de  la  maladie  8c  rétablir  par- 
faitement les  forces.  Ils  Sont  compo- 
sés d’herbes , de  feuilles , de  racines , 
de  fruits  8c  de  Semences  Seches.  Les 
Médecins  Chinois  permettent  de  boire 
de  l’eau  dans  toutes  fortes  de  maladies, 
mais  ils  ordonnent  qu’elle  Soit  bouillie. 
Ils  deffendent  ordinairement  toute  au- 
tre efpece  de  nourriture.  Dans  un  corps 
indifpofé,  l’eftomac  , difent-ils  , n’efl: 
pas  capable  de  faire  Ses  fondions  na- 
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turelles , & les  moindres  alimens  ne 
peuvent  produire  qu’une  mauvaife  di- 
geftion. 

Il  fe  trouve  à la  Chine  des  Médecins  prixu^f  viIf. 
qui  regardent  comme  au-defTous  d’eux  tes. 
de  prelcrire  des  remedes,  & qui  fe  bor- 
nent à déclarer  la  nature  des  maladies. 

Leurs  vifites  Te  payent  beaucoup  plus 
cher  que  celles  des  autres.  Mais  ce  qui 
f^it  ordinairement  la  fortune  & la  ré- 
putation d’qn  Médecin  Chinois , c’elt 
d’avoir  gueriquelques  Mandarins  dis- 
tingués , ou  d’autres  perfonnes  riches, 
qui  joignent  au  payement  de  chaque 
vifite  des  gratifications  confiderables. 

Le  prix  commun  des  vifites  Sc  des  re- 
mçdes.  eft.  très  médiocre.  Un  Médecin 
qu’on  a fait  appeller  près  d’un  malade  , 
n’y  retourne-  point  s’il  n’eft  rapnellé. 

Ainfi  chacun  a la  liberté  d’en  prendre  un 
autre  Jorfqu’il  n’eft  pas  content  du  pre- 
mier. Lés.  Charlatans  ne  font  pas  plus 
ta.r&À  lajChine  qu’en  Europe.  Ils  pré- 
tendent; guérit,  toiites  les  maladies  par 
des  recettes  inconnues  dans  la  Méde- 
cine, & mettent  pour  condition  qu’ils 
ne  feront  payés  qu’après  l'effet  du  re- 
mede  (84). 

Suivant , l'Auteur  d’un  Traité:Chi-  Chaque  ira- 

. ' r - ' ! a 

Chine  du  Pere  Du  - Halde  > Vol.  II , page  183  Poulx 

s.r..:  j.  , 

Qiij 
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Sznucis  nois , qui  porte  pour  titre  Le  Secret  du: 
c Îno-s  P°uLx  > chaque  maladie  a Ton  poulx 
médecine,  différent.  Dans  celles  du  cœur , on  doit 
confulter  le  poulxdu  poignet  (85)  gau- 
che. On  s’y  prend  de  même  dans  celles 
du  foye  \ mais  le  poulx  doit  'être  exa- 
miné à 1a  jointure  du  poignet  avec  l’o* 
du  coude.  Dans  les  maladies  de  l’efto- 
mac , il  faut  s’adreffer  au  poignet  droit* 
& dans  celles  du  poulmon  , à la  jointu- 
re de  la  même  main.  Dans  les  maladie* 
des  reins  y le  poulx  doit  être  confulté 
au-deffus  de  la  jointure  , vers  l'extre-* 
mité  du  coude  , du  meme  côté  que  le 
rognon  malade. 

Divers  înü-  Le  poulx  eft  fufceptible  d’une  infini- 
ranons  da  vatj3tiûns  } fmVant  la  différence 


cations 

poulx,  fuivant  ' . 

un  Auteur  du  fexe  , de  l’age , de  la  uattire  oc  des 
Chinois.  faifons.  Chacun  de  ces  états  peut  être 
diftingué  par  ladifférence  de  fon  poulx. 
Le  même  Auteur  , après  avoir  nommé 
pluficurs  fortes  de  poulx , les  divife  en 
trois  claffes , dont  la  première  en  com- 
prend fepe , la  fécondé,  buir>  & la  troi- 
fteme,  neuf.  Il  expliqué  lfeur  tiature.  Il 
détermine  leurs  indications.-  Entr'au- 


tres  , il  obfecve  que  le  Poulx fuperfickl 
dénote  des  étourdiffemens  * le  Poulx 


-r-n  jn 
n s ’c 
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31. 


(85)  Le  l’ere  Du-Hàlde  Vonht . Vol.JIl , page  184. 
nous  a donné  dans  fa  de-  Il  l’avoit  reçue  du  l’cre 
feriptioa  de  la  Chine  une  - Hewvicu  , htilfionnaïre  de 
Sradudhon  de  ce  Traité  du  la  même  Compagnie.  • 

P v 
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ereuft , difette  de  fang  ; le  Poulx  glijfanty  Sciences 
abondance  de  phlegme  ; le  Poulx pl:int  c 
de  la  chaleur  j le  Poulx  à longs  trem-  médecine; 
blemens  , lailîcude  ; le  Poulx  à tremble - 
mens  courts  y des  douleurs  aigues  ; le 
Poulx  trop  abondant , un  excès  de  cha- 
leur ; le  Poulx  petit , un  excès  de  froid  j 
le  Poulx  enfoncé , un  défaut  de  liberté 
dans  la  refpiracion  , ou  interruption 
d’efprits  ; le  Poulx  lent , une  forte  de 
rhumâdfme  dans  l’eftomac  ; le  Poulx 
tranchant , ftérilité  ou  difpofition  à cet 
état  -,  le  Poulx  pare  feux , défaut  de  cha- 
leur interne  ; le  Poulx  bas , des  obftruc- 
tions  dans  les  vaideaux  fanguins  » le 
Poulx  doux  ou  fluide  , des  fueurs  fpon-  * 
tanées , & de  la  difpofition  à la  pulmo- 
nie  ; le  Poulx  foible  , un  grand  épuife- 
fnent  ÿ & des  douleurs  fourdes , com- 
me dans  les  os  ; le  Poulx  long  , abon- 
dance & régularité  d’efprits  ; le  Poulx 
court , difette  ou  trouble  d'efprits  j le 
Poulx  mince  comme  un  cheveu , abatte- 
ment d’efprits;  le  Poulx  variable,  défor- 
dre  d’efprits  ; le  Poulx  embarrafje  & con- 
finé3 chaleur  excefiive  ; le  Poulx  vuide  , 
perte  de  fang  , frayeurs  $c  mouvemens 
convulfifs  ; le  Poulx  précipité  ou  culbu- 
tant y inquiétudes  & délire  ; le  Poulx 
dur  y perte  de  femence  dans  les  hom- 
mes > & de  fang  dans  les  femmes. 

Qiiij 
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Scuuc  n L’Auteur  Chinois  explique  la  nature 
empois  chaque  poulx , par  des  comparai- 
Meoecinc.  Tons  & des  images  qui  paroîtront  fore 
Etr*?^j  étranges  aux  Européens.  Par  exemple  , 
du  fuuix.  il  prétend  que  le  poulx  fuperficiel  caufe 
une  fenfation  qui  refTembleàcelle  d’u- 
ne peau  de  petit  oignon  -,  que  le  poulx 
glillant  fe  Fait  fentir  comme  une  perle 
fous  les  doigts  ; que  le  poulx  tranchant 
forme  une  fenfation  qui  n’eft  gueres 
différente  de  celle  d’un  couteau  avec 
lequel  on  grate  une  canne  de  bambou  ; 
que  le  poulx  variable  repréfente  des 
pierres  aufquelles  on  touche  (86)  dans 
l’eau. 


Sept  indi-  Mais  il  y a quelque  chofe  encore  de 
«auon»  •kplus  étrange  dans  l’explicati 

mort.  rA  o r 

meme  Auteur  donne  des  lept 
indique  le  danger  de  mort, 
que  le  poulx,  confulté  le  matin , fem- 
ble  bouillir  fous  les  doigts,  comme  de  ' 
l’eau  fur  un  grand  feu  i c’eft  un  ligne 
infaillible  qu’il  refte  peu  de  rems  à vi- 
vre. z 9 : C’eft  un  grand  ligne  de  mort 
auflï  prochaine  , qu’un  poulx  fembla- 
ble  au  poifton  arrêté , qui  ne  peut  fe 
remuer,  & qui  va  au  fond  par  fa  queue 
fans  trop  de  régularité.  $°  : Lorfque  le 
poulx  , après  avoir  battu  précipitam- 
ment, devient  tout-d’un-coup  lent  Sc 


on  que  le 
poulx  qui 
i°  : Lorf- 


(8$)  llidcm, 
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parefïeux  , c’eft  un  figoe  de  mort , mais 
non  pas  fi  prochaine.  40  : Si  le  poulx  , 
par  la  dureté  de  fes  battemens , reftem- 
ble  en  quelque  forte  à une  balle  de 
pierre  ou  de  terre  feche  , lancée  par 
une  arbalète  , les  poulmons  8c  l’etlo- 
mac  ionc  dans  une  grande  difette  d’ef- 
prits.  5 0 : Si  le  poulx  reftemble  à des 
gouttes  d’eau  qui  tombent  dans  une  mai- 
ion  par  quelque  fente  ou  par  quelque 
trou  du  toit , 8c  que  dans  fon  retour 
il  foit  épars  & en  défordre  comme  les 
fils  d’une  corde  qui  fe  ddferre  , c’eft 
une^narque  que  les  os  font  fechés  juf- 
qu’à  la  mocle.  6°:  Si  les  mouvemensdu 
poulx  , à l'extrémité  des  deux  coudes, 
reftemblent  au  pas  d’une  grenouille 
embarrafTée  dans  des  herbes , ou  à ceux 
d’un  crapaud,  la  more  eft  certaine.  70  : 
Si  la  pulfation  reftemble  au  bequete- 
ment  redoublé  d’un  oifeau , il  y a difet- 
te d’efprits  dans  l’eftomac , le  cœur  fait 
mal  fes  fondions  8c  le  fang  eft  en  déf- 
ordre. On  feborneicià  ces  indications , 
quoique  le  Tradudeur  en  rapporte  un 
plus  grand  nombre. 

Dans  le  même  Traité  on  donne  des 
réglés  pour  tâter  le  poulx,  avec  les  pro- 
gnoftiesqu’on  en  peut  tirer,  fuivant  la 
différence  des  maladies.  On  examine 
aulli  les  difFérens  poulx , non  feulement 

Qv 
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Sciences  “ des  bras , mais  encore  du  cœur , du 
_ DE*  foye  , des  poulmons , 6cc.  Enfin  l’on  y 
>ituEciNE.  donne  lesdiagnoftics  & les  prognoitics 
tirés  du  vifage  & des  autres  parties  du 
corps.  L’Auteur  ( 87  ) eft  fort  précis 
dans  fes  décidons , & juge  en  peu  d’heu- 
res du  fort  de  fes  Malades.  Il  obferve  , 
par  exemple  , que  fi  le  battement  d’un 
poulx  dur  , qui  marque  du  défordre 
dans  les  rognons  , relïemble  au  beque- 
tement  d’un  oifeau  , le  patient  mourra 
le  lendemain  entre  neuf  & dix  heures 
du  matin  , &c. 

fmaî^o”  tî  Les  Médecins  Chinois  ne  s’attribuent 
kukrne  ;jct  pas  moins  d’exaélitude  dans  les  prédic- 
tions qu’ils  fondent  fur  un  certain  nom- 
bre de  battemensfans  interruption.  Sui- 
vant la  do&rine  d’un  ancien  Livre  , fi 
le  poulx,  après  quarante  pulfations  fuc- 
. celîives  , en  omet  une , c’eft  un  figne 
qu’une  des  parties  nobles  eft  deftituée 
d’efprits  & que  le  Malade  doit  mou- 
rir quatre  ans  après , dans  le  cours  du 
Primtems.  Tous  les  Auteurs  Chinois 
font  perfuadés  qu’une  perfonne  dont 
le  poulx  bat  cinquante  fois  fans  s’ar- 
rêter , eft  en  parfaite  fanté  & d’une  ex- 
cellente conftitution  ; mais  que  s’il  s’ar- 
rête après  cinquante  pulfations,  les  ef- 

(87)  Ou  les  Auteurs  , car  il  paroît  que  c’cft  une 
Collection  de  pluficurs  Médecins. 
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pries  manquent  dans  une  partie  noble  sciences  * 
& la  mort  eft  infaillible  au  bout  de  „ 

f)1!  > a v 1 Chinois» 

cinq  ans.  !>  il  s arrête  apres  trente  bat-  Mintcins* 
temens,  il  faut  s’attendre  à mourir  trois 
ans  apres.  Lorfque  le  poulx  du  poignet 
gauche  s’enfonce  , s’élève  & s’enfonce 
encore  après  dix  neuf  battemens  , le 
fbye  eft  entièrement  ruiné  & tous  les 
remedes  font  inutiles.  On  remarque  la 
même  chofe  fur  le  poulx  de  l’extrémité 
du  coude  droit  -,  c’eft-à-dire  , qu’après 
fept  pulfations  égales  , s’il  s'enfonce  & 
qu’il  continue  de  s’enfoncer , fans  fe 
relever  de  long-tems , le  Malade  a peu 
d’heures  à vivre.  Si  l’interruption  arri- 
ve après  deux  battemens  , il  meurt  or- 
dinairement en  deux  ou  trois  jours.  Si 
c’eft  après  trois  bactériens , il  peut  vi- 
vre cinq  ou  fix  jours.  Après  quatre , il 
pourra  vivre  jufqu’à  la  fin  de  la  femai- 
ile  (SS)  , &c. 

Ce  dérail  fuffit  pour  donner  quel-  Jugement 
qu’idée  dé  la  dodrine  des  Chinois  fut  irine de*  Chi- 
le  poulx.  L’exaditude  avec  laquelle  ils  noi*« 
s’attachent  aux  moindres  circonftances, 
fait  connoître  qu’ils  ont  pris  beaucoup 
de  peine  à perfedionner  leur  fyftême.- 
Mais  des  explications  & des  jugemens 
fi  pofitifs  femblent  marquer  auffi  que 

( 84  ) Chine  du  Pcre  Du  - Halde  page  15c  & Aà« 
vames. 

Q.vj 
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Sciences  c’eft  moins  le  fruit  de  l’experience  qu*- 
Chinois.  une  invention  des  Médecins  pour  amu- 
medecihe- fer  le  Public.  Revenons  aux  obferva- 
tions  des  Européens. 

Le  Pere  Le- Comte  remarque  qu’en 
tâtant  le  poulx  , les  Médecins  Chinois 
tiennent  la  main  du  Malade  , Pefpacc 
au  moins  d’un  quart-d’heure.  Tantôt 
c’elt  la  main  droite  , tantôt  la  gauche 
& quelquefois  les  deux  mains  enfem- 
ble.  Entin  , prenant  le  ton  prophétique, 
comme  s’ils  étoient  éclairés  par  quel- 
qu'infpiration , ils  vous  difent  grave- 
Tonpiopbé-ment  : •»  Vous  n’avez  point  de  mal  à la 
tK>;ic <tc  leurs  „ t£re  c*cfl.  pefanteur , qui  n’a  fait 

»»  que  vous  aüoupir.  Vous  avez  per- 
»>  du  l’appetit  ; mais  il  vous  reviendra 
» précifément  dans  trois  jours.  Ce  foir, 
« au  Soleil  couchant , vous  aurez  la  tê- 
» te  plus  libre.  Votre  poulx  marque  de 
» l’embarras  dans  le  ventre  -,  à moins 
» que  vous  n’ayez  mangé  de  tel  ou  tel 
» aliment.  Cette  maladie  durera  cinq 
» jours  •,  après  cjuoi  vous  jouirez  d’une 
**  parfaite  fanre.  Ils  ne  fe  trompent 
gueres  dans  la  connoidance  des  mala- 
dies&  dans  leurs  prognoftics , lorfqu’ils 
ont  acquis  un  certain  dégré  d’expé- 
rience. 

AfTcflation*  Un  Étranger  , qui  n’eft  point  accou- 
ihode.  tume  a leur  méthode , aurout  peine  a 
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s’empêcher  de  rire  en  leur  voyant  tâter  Sciences- 
le  poulx.  Après  avoir  appuyé  quatre  Ch““,s. 
doigts  le  long  de  1’artere,  en  prenant  memeci^e. 
allez  fort  le  poignet  au  Malade  , ils  le 
relâchent  par  degrés  , jufqu’à  ce  que  le 
fang,  qui  étoit  arrêté  par  la  preflîon  , 
ait  repris  librement  fon  cours.  Un  mo- 
ment après  ils  recommencent  à prelTer 
le  bras , & continuent  affezlong-tems. 

Enfuite  , comme  s’ils  alloient  toucher 
les  cordes  d’un  inftrument  de  mufique, 
ils  lèvent  &c  laifTent  tomber  fucceflî- 
vement  leurs  doigts , prelTant  plus  ou 
moins  fort , tantôt  plus  vite , tantôt  plus 
lentement , jufqu  a ce  que  l’artere  ré- 
ponde aux  touches  du  Médecin,  & que 
fa  force  ou  fa  foiblefle  , fon  défordre  & 
fes  autres  fymptômes , falfent  connoî- 
tre  la  nature  de  la  maladie. 

Il  paroît  certain  que  les  Médecins  Artifices 
Chinois  ont  fur  cet  article  des  lumières  jJJll*en.n£I 
extraordinaires  , que  l’Auteur  traite  ge. 
même  de  merveilleufes.  Cependant  on 
ne  peùt  être  trop  fur  fes  gardes  avec  eux, 
parce  qu’ils  emploient  toutes  fortes  de 
moyens  pour  s’informer  fecretement  , 
avant  leurs  vifites , de  la  fituation  des 
Malades.  Ils  portent  l’artifice  jufqu’à 
leur  fuppofer  des  maladies , qu’ils  leur 
procurent  eux-mêmes.  L’Auteur  apprit 
* d’un. Chinois , qu’ayant  fait  appeller 
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'Soin ce 3 (89)  un  Médecin  & un  Chirurgien 

cH Two ,s  Pour  sacr‘r  d’une  fluxion,  l’un  des 
Xedccine.  deux  lui  déclara  que  le  mal  venoitd’un 
perte  ver  qui  s ctoit  engendré  dans  la 
chair , 6c  qui  cauferoir  infailliblement 
la  gangrené  s’il  n’étoic  châtré  prompte-^ 
ment.  Il  fe  venta  d’être  le  feul  qui  pof- 
fedâr  ce  fecret  ; mais  il  ajoura  qu’il  de- 
mandoic  un  falaire  coniiderable.  Le 
Malade  promit  une  grofle  fomme  d’ar- 
gent , dont  il  paya  même  une  partie 
d’avance.  Alors  cet  impofleur  compo- 
fa  une  emplâtre , dans  laquelle  il  fit  en- 
trer un  petit  ver.  Une  heure  après , l’a- 
yant tiré  d’un  air  triomphant,  il  fe  fie 
donner  le  refte  de  la  fomme.  Son  Com- 
pagnon , qui  n’eut  point  autant  de  parc 
qu’il  fe  l étoit  promis  au  fruit  de  cette 
impofture  , découvrit  enfuite  le  com- 
plot *,  mais  il  étoir  trop  tard  pour  fauvec 
l'argent  du  Malade. 

principale  Les  Chiinjis  font  perfuadés  que  la 
caufe  des  ma- plupart  des  maladies  viennent  de  cer- 
à«nt*ics  cS:  tains  vents  malins  & corrompus,  qui 
noi*.  pénètrent  dans  les  mufcles  & qui  por- 
tent un  dangereux  défordre  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps.  Le  moyen  qu'ils 
emploient  pour  les  difliper , eft  d’ap- 
pliquer en  divers  endroits  des  aiguilles 

(89)  Mémoires  de  la  Chine  par  1#  l’crc  Lc-Comte  , 
page  115  & fuivarueij 
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brûlantes  ou  des  boutons  de  feu.  C’eft  Sciemclj1j 

leur  remede  ordinaire  •,  5c  l’Auteur  en 

ayant  un  jour  marque  de  l’étonnement,  Medecix’*: 

un  Chinois  lui  répondit  : » On  vousRcmct,c2'fl1* 

r I r / 1 1 y jouent. 

» traite  en  Europe  avec  le  1er  i ( 11 

» * faifoit  allufion  à la  fâignée  ; ) ici  nous 

» fommes  martyrifés  avec  le  feu.  Il  n’y 

» a point  d’apparence  que  cette  mode 

»»  pafle  jamais,  parce  que  les  Méde- 

» eins  ne  Tentent  point  le  mal  qu’ils 

» font  aux  Malades , Sc  qu’ils  ne  font 

» pas  moins  payés  pour  nous  tourmen- 

» ter  que  pour  nous  guérir. 

Au  lieu  d’employer  les  Apoticaires  L.eur  Pf^' 

peur  la  compolition  des  remedes  , la  trc  \es  Apo-? 

plupart  des  Médecins  Chinois  le  char-^^*’ 

gent  eux- mêmes  de  ce  foin.  Ils  font 

prendre  ordinairement  des  pillules  , 

qui  agilïcnt  plus  fouvent  par  les  fueurs 

que  par  les  Telles  ; dédaignant  le  fe- 

cours  des  Apoticaires,  ilssetonnent  que 

les  Européens  fe  repofent  du  principal 

point  de  leur  fan  té  fur  des  gens  qui 

n’ont  pas  d’interet  à guérir  un  Malade, 

& qui  s’embarralTent  peu  de  la  qualité 

de  leurs  drogues  pourvu  qu’ils  trouvent 

du  proht  a les  vendre.  Mais  un  uluge  re„djes  châr- 

de  très  dangereufe  conféquence  à laiaans  com- 
. , ,P  « j ar  munsàlaCw* 

Chine,  ceftque  tout  le  monde  elt  U- nc< 

bre  d’exercer  la  Médecine  , comme  les 

Arts  méchaniques,lans  examen  de  doc- 


3 7<>  H.ISTOIRE  GENERAL» 
Sci.NC£i~  trine  & fans  avoir  pris  les  degrés.  Cette 
ctuNois.  ^cence  multiplie  beaucoup  les  Chatla- 
m&decine.  tans , d’autant  plus  que  le  Peuple , quoi- 
que fouvent  trompé  par  leur  ignoran- 
ce j ne  fe  lafle  point  de  les  employer. 
Cependant  ceux  qui  croient  avoir  été 
duppés  par  ces  impofteurs  , cherchent 
l’occafion  de  fe  venger.  L’Auteur  fe  fou- 
vient  qu’un  Chinois  de  Su  - cheu  - fu, 
ayant  perdu  fa  fille  par  l’ignorance  d’un 
Médecin , porta  le  refTentiment  jufqu’à 
faire  imprimer  un  Mémoire  où  la  mau- 
vaife  conduite  de  fon  Ennemi  étoit  ex- 
pofée , avec  des  réflexions  capables  de 
le  décrier.  Il  en  afficha  quantité  d’e- 
xemplaires dans  les  places  publiques  &C 
diftnbua  les  autres  dans  les  principales 
maifons  de  la  Ville.  Cette  vengeance  , 
qu’il  nommoit  zele  pour  le  bien  public, 
produifit  l’effet  auquel  il  s’étoit  atten- 
du. Le  Médecin , perdu  de  réputation  , 
fut  réduit  à la  néceffité  d’abandonner  fa 
profeffion  (90). 

Témoignage  Navarctte  rend  témoignage  que  la 
dt  Navarene.  Chine  a d’excellens  Médecins  , qui 
n’ont  pas  recours  aux  Apoticaires  pour 
£ les  remedes  qu’ils  adminiftrent  à leurs 

propres  Malades,  & qui  découvrent  la 

nature  des  maladies  par  les  indications 
\ ' *■  '•  / J 

(90)  Mémoires  du  Pere  Le  Comte  , page  ziS  St  fui* 
famés . t 
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du  poulx.il  ajoute  néanmoinsque  laplu-  ScikNCES 
parc  font  fort  ignorans  ; parce  que  les  Ch®“  . 
Loix  n’impofant  aucun  examen  , toute  medecik’e. 
le  monde  a la  liberté  d’exercer  la  Mé- 
decine (92). 

Suivant  le  même  Voyageur,  la  fai-  idée  qu’il 
gnée,les  vomitifs,  les  clylleres  & 
purgations , ne  font  point  en  ufage  à noiie. 
îa  Chine.  On  n y connoît  point  les  po- 
tions. La  méthode  commune  des  Chi- 
nois eft  une  diete  exaéte  ; d’accord  là- 
deftus  avec  Galien , qui  dit  que  les  ma- 
ladies mortelles  viennent  moins  de  dé- 
faut que  d’excès.  La  première  loi  qu’ils 
impofent  aux  Malades  eft  de  fe  retran- 
cher la  chair  , le  poifton  & les  œufs. 

Ils  permettent  l’eau  de  riz  , & le  riz 
même  cuit  à l'eau , mais  fort  clair , avec 
quelques  herbes  falées.  Dans  la  conva- 
lefcence , ils  accordent  des  œufs  d’oye 
8c  du  poifton  falé  , fec  & rôti.  La  mê- 
me méthode  s’obferve  au  Japon  , dans 
lès  Royaumes  du  Tong-king  &de  la 
Cochinchine , & dans  toutes  les  con- 
trées de  l’Inde  jufqu’à  l’Empire  du  Mo- 
gol.  On  fe  fert  peu  de  rhubarbe  à la. 

Chine , quoiqu’elle  y foit  fi  commune 
qu’elle  s’y  donne  à trois  fols  la  livre. 

On  y fait  plus  d’ufage  du  Fu  - lin , qui 

(91)  Defcripuon  de  la  Chine  par  Navarette.  page 
54  & fuivantes.  , 
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Science»  ' porte  en  Europe  le  nom  de  Racine  Chi - 

_ DEI  noift. 

Chinois.  ■*  , . . „ 

Meuecine.  Les  Chinois  n examinent  jamais  1 u- 
uf.ge  i!cs  rjnc  Malades.  Dans  certaines  in- 

’frentoulcs  a la  . 

Chine.  dilpohtions  ils  emploient  les  ventou-. 

Tes  , & l’Auteur  préfère  leur  méthode 
à celle  de  l’Europe.  Leurs  coupes  font 
de  cuivre.  Elle  ont  au  Commet  une  pe- 
tite ouverture  , qu’on  bouche  avec  de 
la  cire.  Après  avoir  pofé  la  petite  bou- 
gie fur  la  partie  malade  , on  la  couvre 
de  la  coupe , qui  tire  forr  bien.  Enfuite 
on  ôte  la  cire  du  trou  avec  une  aiguille. 
L’air  en  fort,  & la  peau  vient  d’eile- 
m«me  avec  la  coupe.  L’Auteur  ajoute 
qu  on  trouve  à la  Chine  quantité  de 
bons  Chirurgiens  , qui  exercent  très 
bien  leurs  fondions  fans  cette  variété 
d’inftrumens  qui  paroiflent  nécc flaires 
en  Europe  (9  a). 

fraduflion  lc  perc  Vifdelou  , un  des  fix  Jéfui- 

*ue  chinois  tes  qui  turent  envoyés  a la  Chine  (95) 

5c*  Plantes.  cn  j j , s’appliqua  foigneufement  a 
traduire  l’ Herbier  Chinois  , où  toutes 
les  vertus  & les  qualités  des  Plantes 
médicinales  du  Pays  font  expliquées. 
Comme  il  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  la  connoiflance  des  Livres  » il  fe 


(91)  Navarette , ubt  fnp,  - 
<93  > H fut  cafuitc  créé  Etique  titulaire  «le  Clau>i 
éfopoiù. 
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jWopofoit  d’y  joindre  Tes  propres  re-  Science** 
marques  ( 94).  C’eft  apparemment  le 
Pcu-tfau , ouïe  Catalogue  des  Plan-  Medicxhi; 
tes , que  le  Pere  Du  - Halde  nous  a 
donné  dans  fa  Defcription  de  la  Chi- 
ne (95).  Il  y a joint  un  Livre  de  Recet- 
tes Chinoifes , ou  de  Remcdcs  pour  la 
guérifon  des  maladies. 

(j4)  Mémoire*  du  Pere  de  fan  Ouvrage.  Poyt\  ri- 
te Comte  , page  no.  Htfjut  iHifioirt  N* turtllt 
(95}  Au  fécond  Tome  Ht  la  Chine. 

L . $ 1 v. 

Goût  iti  Chinois  pour  la  Mufique  , la  V défit  Scienci»  * 

& l'Hifioire.  BES 

Chimoi». 

LE  s Chinois  s’attribuent  la  premie.  Mï,^^su  aê» 
re  invention  de  la  Mufique  , & Te  Chinois  fut 
vantent  de  l’avoir  portée  anciennement  MUJ^e.ennC 
à fa  plus  haute  perfe&ion.  Mais  fi  leurs 
prétentions  ne  font  pas  fabuleufes,  ils 
ont  foufFert  qu’elle  ait  étrangement 
dégénéré.  Elle  eft  aujourd’hui  fi  impar- 
faite à la  Chine  , qu’elle  en  mérite  i 
peine  le  nom.  Il  paroît  certain  qu’elle 
y étoit  autrefois  fort  eftimée.  Confu- 
cius même  entreprit  d’en  introduire  les 
réglés  dans  toutes  les  contrées  dont  on 
lui  avoit  confié  le  gouvernement.  Les 
Hifloires  du  Pays  parlent  beaucoup  de 
l’excellence  de  l’ancienne  Mufique,  8c 
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SCI  SJUM  les  Chinois  regrettent  continuellement 
chihois.  1*  perte  des  anciens  Livres  qui  trai- 
MusiquE.  totentde cet  Art. Quelqu opinion quon- 
Mul'qùe'à  laen  doive  prendre , la  Mufiqueeit  au- 
ciane.  jourd’hui  peu  exercée  à la  Chine,excep- 
té  dans  les  fêtes , les  comédies , les  ma- 
riages & d’autres  occafions  de  cette  na- 
ture. Les  Bonzes  1‘emploient  aux  fu- 
nérailles. Les  Muficicns  de  la  Chine  lè- 
vent & baiffent  la  voix  , d’une  tierce  > 
d’une  quinte  & d’une  oétave  ; mais  ils 
ne  chantent  jamais  par  femi  - tons.  La 
beauté  de  leurs  concerts  ne  confifkc 

Î>oint  dans  la  variété  des  voix  ou  dans 
a différence  des  parties.  Ils  chantent 
tous  le  meme  air , fuivant  l’ufage  des 
Alîadques.  LaMufîque  de  l’Europe  leur 
plaît  allez , pourvu  qu’il  n’y  ait  qu’une 
voix  , accompagnée  d’inftrumens.  lis 
ne  trouvent  qu’un  défordre  confus  dans 
le  contrafte  de  plufieurs  voix  différen- 
tes, & dans  les  fons  graves  ôc  aigus  , 
les  diezes,  les  fugues,  &c.; 

Ils  n’ont  point  de  notes , ni  d’autre? 
figures  pour  diftinguer  la  diverfitédes 
tons , les  élévations  & les  chutes  de  la 
voix  , & les  autres  variations  qui  for- 
ment l’harmonie.  Cependant  ils  expri- 
ment leurs  tons  par  certains  cara&eres; 
Les  airs  Chinois  , joués  par  un  inftru- 
ment  ou  chantés  par  une  bonne  voix  , 


DES  V O Y A G ES.  LlV.  II.  J 8 I 


• I 


Digitized  by  Google 


$8o  Histoire  generale-- 

jSciKwcu  !»« 


i 

< 

i 


* s 


Digitized  by  Google 


DES  V O Y A G ES.  LlV.  II.  J 8 I 
ne  font  pas  fans  agrément.  Ils  s’appren-  sciences 
i : nent  par  routine  ou  par  la  juftellé  de  „ DES 

i i r Chinois 

l’oreille.  On  ne  laide  pas  d’en  compo-  Musique. 
fer  quelquefois  de  nouveaux.  Kang-hi> 
dernier  Empereur  de  la  Chine  , en  fit 
plufieurs  qui  fe  chantent  aujourd’hui. 

En  i 6 7 9 , ce  Monarque  s’étant  fait  L’Empereur 
jouer  quelques  airs  de  clavecin  par  les  ^ifno'cî  ùa 
Peres  Grimaldi  Sc  Pereira , parut  pren-  Air  de  mufi- 
dre  beaucoup  de  plaifir  aux  airs  Euro-  quc> 
péens.  Il  donna  ordre  à fes  Muficiens 
de  jouer  un  air  Chinois  ; & lui  même , 
il  toucha  cet  infiniment  avec  beaucoup 
de  grâce.  Le  Pere  Pereira  prit  fes  ta- 
blettes , fur  lefquelles  il  nota  aulfi-tôt 
l’air  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit 
joué  , & l’executa  enfuite  aufiî  parfai- 
tement que  s’il  l’eût  répété  plufieurs 
fois.  L’Empereur  en  fut  fi  furpris,  qu’il 
avoit  peine  à fe  le  perfuader.  Il  ne 
comprenoit  pas  comment  le  Million- 
naire pouvoit  avoir  appris , en  fi  peu 
de  tems,  un  air  que  lui  & fes  Muficiens 
n’étoient  parvenus  à jouer  facilement 
qu’après  quantité  de  répétitions  & par 
le  fecours  de  certains  caraéteres.  Il  fal- 
lut , pour  le  convaincre , que  Pereira 
fit  plufieurs  cfiais  fur  d’autres  airs,  qu’il 
nota  de  meme  & qu’il  exécuta  fur  le 
champ  avec  autant  de  facilité  que  d’c-  « 
xa&itude.  Kang  - hi  en  prit  occafioa 
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*«ciE*rr.s  .d’inftituer  une  Académie  de  mufique,, 
Ch"noi  s compofce  des  plus  habiles  Muficiens  de 
Musique,  la  Chine.  Il  en  donna  la  direction  à fou 
AcaJem^de  trüifiemc  fi]s  9 qui  étoit  homme  de  Lcr- 
gu’ii  établit,  très  & qui  avoit  lu  beaucoup.  Les  Aca- 
démiciens commencèrent  par  un  nou- 
vel examen  de  tous  les  Auteurs  qui  a- 
voient  écrit  fur  cette  matière.  Ils  firent 
compofer  toutes  fortes  d’inllrumens  à 
l’ancienne  mode  , fuivant  les  dimen* 
fions  qu’ils  tirèrent  de  leurs  Livres; 
Mais  les  ayant  trouvés  trop  défe&ueux» 
ils  les  corrigèrent  par  des  réglés  plus 
modernes  ; après  quoi  ils  formèrent  un 
Recueil  de  Mufique  en  quatre  Volu- 
mes» fous  le  titre  de  Véritable  doctrine 
du  Li-ti , compofé  par  l’ordre  de  l’Em- 
pereur. Ils  y joignirent  enfuite  nn  cin- 
quième Tome  , qui  contenoit  les  ele- 
mens  de  la  Mufique  Européenne , ré» 
digés  par  le  Pere  Pereira. 

. ïnfty™en*  Les  Chinois  ont  inventé  huit  infini* 

ae  la  Mufique  . , ..  . 

Chinoité.  mens,  aulquelsils  trouvent  beaucoup 
de  rapport  avec  la  voix  humaine.  Les 
uns  font  de  métal  » comme  nos  cloches  ■, 
d’autres , de  pierre , entre  lefquelles  on 
en  diftingue  un  , qui  a la  forme  de  nos 
trompettes.  D’autres  font  de  peaux  » 
comme  nos  tambours.  Entre  plufieuts 
efpeccs,  il  y en  a de  fi  pefans,  que  pour 
pn  faite  ufage  on  cil  obligé  de  les  po* 
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fer  fur  un  bloc  de  bois.  Les  inftrumens 
à corde  font  en  fort  grand  nombre  > 
mais  les  cordes  font  ordinairement  de 
foie  , & rarement  de  boyaux  , comme 
celles  des  vielles  , que  les  aveugles  por- 
tent dans  les  rues , ôc  celles  des  violons. 
Ils  n’ont  que  trois  cordes , fur  lefquci- 
les  on  joue  avec  un  archet.  Cependant 
on  en  voit, un  à fept  cordes , qui  eft  fort 
çftimé  , & dont  l’harmonie  n’eft  pas 
jdéfagréable  lorfqu’il  eft  touché  par  une 
main  habile.  Il  y en  a d’autres  encore , 
mais  uniquement  compofés  de  bois. 
Ce  font  de  grandes  tablettes  , qu’on 
frape  l’une  contre  l’autre.  Les  Bonzes 
fe  fervent  d’une  petite  planche  , qu’il 
touchent  avec  beaucoup  d’art  & de  me- 
fure.  Enfin  les  Chinois  ont  des  inftru- 
mens à vent , tels  que  des  Butes , dont 
pn  diftingue  deux  ou  trois  fortes,  & une 
machine  compofée  de  plufieurs  tuyaux , 
qui  a quelque  reflêrablance  avec  notre 
orgue  tic  qui  rend  un  fon  fort  agréable  i 
mais  elle  eft  fi  petite  quelle  fe  porte 
dans  la  main  (96).  On  en  avoit  fait 
préfent  d une  à l’Empereur , que  le  Pere 
Pereira  trouva  le  moyen  d’aerandir , & 

3ui  fut  placée  dans  l’Eglife  des  Jefuites 
e Pe  Icing.  La  nouveauté  & l’harmo- 
nie de  cet  inftrument  charmèrent  les 

'•  • H - 

(y()  Du- Halde,  ubi  [uf.  Vol,  II,  page  i»j. 
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“sciences  Chinois..  Mais  ils  furent  encore  plus 
_ DE*  furpris  de  lui  voir  jouer  feul  des  airs 
MosiquE.  Européens  ou  Chinois  , & les  mcler 
quelquefois  cnfcmblc  avec  beaucoup 
d’agrément. 

a quoi  les  On  fçait  que  le  Pere  Ricci , Miflion- 
’&ZJSlntm  Jefuite  , fut  redevable  de  l’ac- 
dcleur  entrée  cucil  favorable  qu’il  reçut  de  l'Empc- 
iu  chine.  reur  ^ au  préfent  qu’il  lui  fit  d’une  hor- 
loge 8c  d’une  montre  à répétition.  Ce 
Prince  en  fut  fi  fatisfait , qu’il  fit  bâtir 
. une  Tour  magnifique  pour  y placer 
l’horloge.  L’Impératrice  mere  ayant  pa- 
ru defirer  la  montre  , fur  l’éloge  qu’on 
lui  en  avoir  fait , il  eut  recours  à l’ar- 
tifice pour  la  conferver.  Il  donna  ordre 
qu’on  la  lui  fît  voir , mais  fans  être  mon. 
tée  ; de  forte  que  cette  Princefle  ne  la 
trouva  point aufli  rare  quelle  fc  letoit 
Goût  défigurée.  Daus  U fuite,  les  Miflïonnai- 
JEC^ic.  nc  manquèrent  pas  de  flatter  le  goût 
sres&i«hoi-de  l’Empereur , en  lui  offrant  quantité 
d’ouvrages  de  cette  nature.  Les  Princes 
Chrétiens  , qui  avoient  fort  à cœur  la 
converfîon  de  ce  grand  Empire,  les  af- 
fifterent  fi  libéralement , que  bicn-tôt 
le  cabinet  de  l’Empereur  fe  trouva  rem- 
pli de  toutes  fortes  d’horloges  & de 
montres. 

ufage  queic  Pcreira  , dont  le  talent  étoit  fingu- 
1 .a  1 craia|*er  p0ur  Mufiquc , plaça  au  fommet 

de 
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de  l’Eglife  des  Jefuites  une  grande  & ‘science* 
magnifique  horloge.  Il  fit  fondre  un  Ch“e* 
alîortimcnt  mufical  de  petites  cloches,  musique. 
qui  furent  fufpendues  dans  une  Tour*"  defontf 
conltruite  exprès  pour  cet  ulagc,  & qui,  Mu/ijuc. 
à l’aide  d’un  grand  tambour , formoient 
un  carillon  lur  lequel  on  jouoit  à cha- 
que heure  du  jour  les  plus  beaux  airs  du 
Pays.  L’heure  fonnoit  enfuite , fur  une 
cloche  d’un  ton  plus  grave.  Ce  fut  un 
amufement  nouveau  pour  la  Cour  & 
la  Ville.  Les  Grands  & le  Peuple  ne  fe 
iafloient  pas  de  courir  pour  entendre 
cette  gracieufe  mufique  (97). 

La  Pocfie  & l’Eloquence  font  des  Arts  Poè‘fie  & E- 
• fort  anciens  à la  Chine,  & l’on  a gène-  no!f«.CC Clu~ 
râlement  obfervé  que  dans  tous  les  Pays 
•du  monde  ils  ont  été  long  - tems  culti- 
vés avant  qu’on  y ait  connu  les  autres 
Sciences.  Les  premières  Hiftoires  de 
toutes  les  Nations  furent  compofces  en 
Vers,  comme  la  meilleure  voie  pour 
t-ranfmettre  la  mémoire  des  évenemens,. 
fur  - tout  avant  l’invention  de  l’Ecri-; 
ture. 

Sans  parler  des  anciens  Livres  delà  p.0*6* 
Chine  , dont  la  plupart  font  autant 
d’ouvrages  de  Poefie  , on  admire  la  dé- 
licatefte  & la  douceur  des  Pocmes  de 
Kyu -i-  wen.  La  dynaftie  de  Tang  vit 

(<>7)  Ibid,  page  1 î.7* 
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Sciences  fleurir  Li-tfau-pe  & Tu-u-mwty  , deux 
des  poètes  que  l’Auteur  .net  à côté  d’Ana- 

Chinoiï.  , p , 

Foesie.  creon  ôc  d Horace.  En  un  mot , a la 
Chine  comme  en  Europe  , les  Poè'tes 
ctoient  autrefois  Phi.olophes  j &.  de 
tous  les  Ecrivains  Chinois  qui  ont  quel- 
que réputation,  Tfong-nan-fong  eft  le 
feul  qui  n’ait  point  écrit  en  Vers.  C’eft 
ce  qui  le  fait  comparer  ï la  fleur  de 
Hay-tang  (98),  qui  feroit  parfaite  fi 
elle  n’étoit  pas  infipide. 

Qualité  de  P°ur  bien  comprendre  en  quoi  con- 
kui  i»uène.  fifte  l’excellence  de  la  Pocfie  Chinoife  , 
il  faut  être  verfé  dans  la  langue  du  Pays. 

/ Les  Compofitions  poétiques  des  Chi- 

nois ont  quelque  reflemblancc  avec  les  * 
Sonnets,  les  Rondeaux,  les  Madrigaux 
& les  Chanfons  de  l’Europe.  Ils  ont  de 
longs  Vers , ils  en  ont  de  courts  ; c’eft- 
à-dire,  qu’il  y entre  plus  ou  moins  de 
mors , & que  leur  beauté  confifte  dans 
la  variété  de  leur  cadence  & de  leur 
harmonie.  Les  Vers  Chinois  doivent 
avoir  enfembie  une  relation  de  fens  & 
de  rime  , qui  forme  une  variété  aufli 

Eoëfie  faos  agréable  a l’efprit  qu’à  l’oreille.  Ondi- 
ftingue  à la  Chine  une  autre  forte  de 
Poêfie  , fans  rime  , qui  confifte  dans 
Pantithefe  ou  l’oppofition  des  penfées. 

Si  la  première  penfée  regarde  le  Prim- 

^S)  Iÿid.  Vol.  I , page  S94* 
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tems,  la  fécondé  regardera  l'Automne  ) Sources 
ou  fi  la  première  a quelque  rapport  au  Ch?“„. 
feu  , l’autre  en  doit  avoir  à l’eau.  Cet-  Poeji*.- 
te  Compofition  a fes  difficultés  , qui 
demandent  un  certain  art.  L’cnthou- 
fiafme  ne  manque  point  aux  PoëtesChi- 
nois.  La  plupart  de  leurs  exprelfions 
font  allégoriques.  Ils  fçavent  emplo- 
yer les  figures  qui  donnent  de  la  chaleur 
Sc  de  la  force  au  ftyle  & aux  pen- 
fées  (99;. 

Au  contraire , leur  Rhétorique  eft 
fort  naturelle.  Ils  connoiflent  peu  de 
icgles  pour  l’ornement  du  difeours. 

Leur  unique  étude  en  ce  genre  eft  la 
le&ure  de  leurs  meilleurs  écrivains  , 
dans  lefquels  ils  obfervent  les  tours  les 
plus  vifs  & les  plus  propres  à faire  l’im- 
preffion  qu’ils  fe  propofent. 

Leur  Eloquence  ne  confifte  poin  EMœatt; 
dans  l’arrangement  des  périodes , mais 
dans  la  chaleur  de  l’cxpreffion , dans  la 
noblelfe  des  métaphores , dans  lahar- 
-diefie  des  comparaifons  , & fur  - tout 
dans  les  maximes  & les  fentences  de 
leurs  anciens  Sages , qui  étant  expri-, 
mées  d’une  maniéré  concife,  vive  & 
myfterieufe  , contiennent  beaucoup  de 
fens  en  peu  de  mots. 

La  Logique  n’a  pas  fait  plus  de  pro-  Log>V-- 

{9V)  Ibid.  Vol.  page  14C  f 
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grès  à la  Chine.  Elle  n’a  point  de  regl$ 
pour  la  perfe&ion  du  raifonnement , 
ni  de  méthodes  pour  définir  ou  divifer 
les  idées > & pour  en  tirer  les  confé- 
quenccs.  Les  Chinois  ne  fuivent  que 
les  lumières  naturelles  de  la  raifon  , 
qui  leur  fert  à comparer  plufieurs  idées 
enfemble  fans  le  fecours  de  l’art , & qui 
les  conduit  à la  conclufion  (i).  Cepen- 
dant ces  qualités  leur  ont  fuffi  pour  com- 
pofer  un  grand  nombre  de  Livres  fur 
toutes  fortes  de  fujets , tels  que  l’Agri- 
culture , la  Botanique , les  Arts  libé- 
raux , militaires  & méchaniques,  la  Phi- 
lofophie  &c  l’Aftronomie.  Mais  la  fé- 
condité de  leur  efprit  éclate  particuliè- 
rement dans  leurs  Hiftoires,  leurs  Co- 
médies , leurs  Livres  de  Chevalerie  er- 
rante , leurs  Romans  ôc  leurs  Nouvel- 
les. Les' Romans  Chinois  refiemblenc 
allez  à ceux  de  l’Europe  j avec  cette  dif- 
férence , que  la  plupart  des  nôtres  ne 
contiennent  que  des  avantures  d’amour 
&c  d’ingénieufes  fixions  » qui  corrom- 
pent fouvent  le  cœur  en  amufant  l’ima- 
gination : au  lieu  que  dans  ceux  des 
Chinois  , l’inftruétion  fe  trouve  jointe 
à l’amufement , avec  des  maximes  uti- 
les à la  réformation  des  mœurs,  & des 
exhortations  mêmes  à la  vertu.  Les  rç- 

fl  ) Ibid,  page  1x4. 
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fcltsy  font  quelquefois  mêlés  de  Vers,  Sciences 
pour  animer  la  narration.  Du -Halde  CH*“ts> 
a donné , pour  exemple  , trois  ou  qua-  poesie. 
tre  pièces  de  ce  genre  , que  les  Million- 
naires de  fa  Compagnie  n’ont  pas  dé- 
daigné de  traduire. 

Les  Comédies  doivent  être  en  grand  ch in^s.  ** 
nombre  à la  Chine  , puifqu’il  n’y  à 
point  de  fête  un  peu  diftinguée  où  l’on 
ne  fe  falfe  un  amufement  de  ces  Rc- 
préfentations.  Mais  il  n’y  faut  pas  cher- 
cher les  trois  unités,  d’aétion  , detemS 
& de  lieu , ni  les  autres  réglés  aufquel- 
les  on  s’attache  en  Europe  pour  donner 
autant  de  régularité  que  de  grâce  à cet- 
te forte  de  compofition.  L’unique  def- 
fein  des  Auteurs  étant  de  réjouir  une 
aflemblée  ou  d’émouvoir  les  pallions  , 

& d ’infpirer  l’amour  de  la  vertu  & la 
haine  du  vice , ils  fe  croient  parvenus  a 
la  perfection  lorfque  le  fuccès  répond 
d leurs  vues.  Us  ne  mettent  point  de  di- 
ftin&ion  entre  leurs  Tragédies  & leurs 
Nouvelles,  excepté  que  les  premières 
fe  prononcent  fur  un  théâtre.  Dans  l’im- 
preflion  , les  A&eurs  font  rarement 
nommés , parce  qu’en  repréfentant  une 
piece  , on  commence  par  annoncer  aux 
fpe&ateurs  les  Aéteurs  qui  doivent  pa- 
roître  & le  rôle  qu’ils  ont  à jouer. 

Une  Compagnie  de  Comédiens  ell  Co,tlPa*n,'c* 

T>  de  Comédien  s 
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Science*  compolée  de  huit  ou  neuf  Auteurs,  dont 
Chinois»  c^acun  eft  quelquefois  chargé  de  dif- 
i*otsiE.  férens  rôles.  Autrement  , comme  les 
moindres  circonftances  font  repréfcn- 
tées  en  dialogues  , cette  multitude  de 
tôles  demanderoit  une  troupe  trop 
nombreufe.  On  conçoit  que  le  fpeéta- 
teur  eft  expofé  à beaucoup  d’embarras. 
Un  malque  y pourroit  remedier  -,  mais 
les  Chinois  n’en  font  gueres  ufage  que 
dans  les  intermèdes.  En  général  , ce 
déguifement  à la  Chine  eft  le  partage 
des  brigands  & des  voleurs. 

Meisn^r  de  Les  T ragédies  Chinoifes  font  entre- 
to ÏLi* mêlées  chanfons  , comme  le  chant 

ihoiiies.  eft  quelquefois  interrompu  pour  faire 
place  à deux  ou  trois  lignes  de  récita- 
tion. Il  eft  choquant , pour  un  Euro- 
péen , d’entendre  un  Aéieur  qui  fe  met 
à chanter  au  milieu  d'un  dialogue.  Mais 
on  doit  confidérer  que  parmi  les  Chi- 
nois , le  chant  exprime  toujours  quel- 
que vive  émotion  de  l’ame  , telle  que 
la  joie  , la  colere  , la  douleur  ou  le  def- 
efpoir.  Un  Chinois  chante  , pour  dé- 
clarer fon  indignation.  Il  chante  pour 
s’animer  à la  vengeance.  Il  chante  mê- 
me , lorfqu’il  eft  prêt  à fe  donner  le 
coup  mortel. 

Les  chanfons  des  Comédies  ne  font 
pas  fort  intelligibles , fur-tout  pour  les 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


des  Voyage  s.  Liv.  IÏ>  391 
Européens,  parce  quelles  font  remplies  Sciences 
d’allulions  a des  évenemens  qui  leur  Ctiivou. 
font  inconnus , & d’expreflions  figu-  ?0iiS1B- 
rées  qui  ne  leur  font  pas  familières. 

Dans  les  Tragédies  , les  airs  font  en  pe- 
tit nombre  ; & lorfqu’on  les  imprime  , 
ils  font  placés  à la  tête  des  chanfons,  qui 
font  imprimées  en  gros  caraderes  pour 
les  diftinguer  de  la  Profe. 

Les  Tragédies  font  divifées  en  plu—  desDjr^ 
fieurs  parties  , qui  peuvent  porter  le  aies. 
nom  d’Ades.  La  première  partie , qui 
fe  nomme  Sye  - tfe , eft  une  efpece  dtf 
Prologue  ou  d’Introdudion.  Les  Ade9 
fe  nomment  Chis , & font  divifés  en 
Scenes , fi  l’on  veut , par  l'entrée  & la; 
fortie  des  Adeurs. 

L’Auteur  nous  donne  pour  eflai  du 
Théâtre  Chinois,  une  tragédie  nommée 
Chaii-clii-kou-coul  ; c’eft-à-dire  : Le  pe- 
tit Orphelin  de  la  maifon  de  Chau.  On 
doit  la  tradudion  de  cette  piece  au  Pe- 
Dt-Prcmare , Millionnaire  Jefuite , qui  , -n 
l’avoit  tirée  d’une  Colledion  en  cent 
Volumes  ( a.),  de  cent  des  meilleures  i 

Tragédies  Chinoifes,  compoféefous  la 
dynaftiede  Ywen. 

* 1 

(1)  Divifés , dit  L'Au-  Elle  n'a  que  cinq  Afteurs 
teur , en  quatre  Tans.  Cet-  quoiqu’en  y comprenant 
te  pièce  eft  la  quatre  vingt  les  Gardes  & les  Soldats  il 
cinquième,  commence  le  yen  ait  une  douzaine  qui 
trente  cinquième  Tome,  parlent.1 

R iiij 
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A l’égard  de  l’Hiftoire  , on  ne  corr^ 
noît  pas  de  Nation  qui  air  apporté  plus- 
de  foin  à écrire  & conferver  les  Anna- 
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Cuisais. 

Histoire. 

chinoffeT  & ^es  f°n  Empire.  Ces  Livres  rcfpe&és 
its  qualités , contiennent  tout  ce  qui  s’cft  paué  fou* 
le  régné  des  premiers  Empereurs  qui 
' ont  gouverne  la  Chine.  On  y trouve 
l’Hiftoire  & les  Loix  de  l’Empereur 
Yau  , avec  toutes  les  mefures  qu’il  prit 
pour  établir  un  ordre  de  Gouverne- 
ment dans  fes  Etats  -,  les  Réglemensde 
Chun  Sc  de  Yu  , fes  Succefieurs,  poux 
hâter  les  progrès  de  la  Morale  & 1 eta- 
blillement  du  repos  public  -,  les  ufages 
des  petits  Rois  qui  gouvernoient  les  Pro- 
vinces fous  la  dépendance  de  l’Empe- 
reur -,  leurs  vertus , leurs  vices  , leurs 
maximes  de  Gouvernement,  leurs  guer- 
res mutuelles,  les  grands  Hommes  qui 
floriflcxient  de  leur  tems , Sc  tous  les  au- 
tres évenemens  qui  ont  paru  dignes  d’ê- 
tre  tranfmis  à la  Pofteriré. 

Méthode  Les  Hiftoriens  de  chaque  Régné  ont 
chinois  poui  luivi  la  meme  méthode.  Mais  ce  qui 
éviter  la  fiare-diftineue  beaucoup  les  Chinois,  c’eft 
Jiifloires.  1 attention  qu  ils  ont  apportée  a garan- 
tir leurs  Hiftoires  de  cette  partialité  que 
la  flatterie  n’auroit  pas  manqué  d’y  in- 
troduire. Une  de  leurs  précautions  cotv- 
fifte  à choifir  un  certain  nombre  de 
Do&eurs  déflntérefles , dont  l’office  eft 
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d’obferver  tous  les  difcours  Sc  toutes  les  Sciences 
actions  de  l’Empereur  , de  les  écrire-, 
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chacun  en  particulier,  lans  aucune  com-  H i stoi  re. 
munication  l’un  avec  l’autre , & de  met- 
tre leurs  remarques  dans  une  efpcce  de 
tronc  deftiné  à cet  ufage.  Ils  rapportent 
avec  lincerité  tout  ce  que  leur  Maître  a 
fait  ou  dit  de  bien  & de  mal.  Par  exem- 
ple j Tel  jour  l’Empereur  oublia  fa  di- 
gnité ; il  ne  fut  pas  maître  de  lui-même 
& fe  laifïa  vaincre  par  la  colère  : Tel 
jour  il  n’écouta  que  fon  relfentiment 
pour  faire  une  injufte  punition  , ou 
pour  cafter  fans  raifons  une  Sentence 
du  Tribunal  : Tel  jour  de  telle  année , 
il  donna  telle  marque  de  fon  affedion 
paternelle  pour  fes  Sujets  : Il  entreprit 
une  guerre  pour  la  défenfe  de  fon  Peu- 
ple ÿpour  l’honneur  de  l’Empire  :Tel 
jour , au  milieu  des  applaudiftcraens  de 
fa  Cour,  qui  le  félicitoit  d’une  adion 
utile  à l’Etat , il  parut  avec  un  air  hum- 
ble 8c  modefte , comme  s’il  n’eût  point 
été  fenlible  à des  éloges  Ci  juftes. 

. Le  tronc  dans  lequel  ces  Mémoires 
font  dépofés , n’eft  jamais  ouvert  pen- 
dant la  vie  du  Monarque  , ni  même 
tandis  que  fa  famille  eft  fur  ’e  Trône. 

Mais  lorfque  la  Couronne  paftê  dans 
une  autre  Maifon , on  recueille  les  Re- 
marques d’une  longue  fuite  d’années  * 

Rv 
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Tciences  on  les  compare  foigneufement,  pour 
Chinois.  vei;iherles  raies,  & l’on  en  compoie  les 
Histoire.  Annales  de  chaque  Régné. 

Relations  Les  Relations  que  chaque  Ville  im- 
particulières  prirae  COut  ce  qUj[  arrive  d’important 
le.c  ^uc  dans  fa  jurifdiétion  , ne  contribuent 
pas  peu  à renrichilTcment  del’Hiftoire 
nationale.  Dans  ces  Hiftoires  particu- 
lières , on  n’oublie  pas  les  évenemens- 
extraordinaires , tels  que  les  prodiges  6c 
les  monftres..  C’eft  ainfi  que  dans  les- 
Annales  de  la  Ville  de  Fu-cheu-fu  on 
lit  qu’une  femme  accoucha  d’un  fer- 
pent  , & qu’on  trouve  dans  celle  de 
' King-te-ehing, qu’une  truye  mit  au  mon- 
de un  petit  éléphant  avec  fa  trompe 
quoiqu'il  n’y  ait  point  d’élephant  à la.> 
( 3 ) Chine. 

( ; ) Mémoires  tld  Pere  Le-Comce  , page  *61 , ét. 
Chine  du  Pcre  Du -Halde,  page  146  & fuivantes» 


§ V.. 


- — — - Sciences  particulières  aux  Chinois , . 

Sciences 

Chinois.  T L eft  tems  de  palfer  à cette  partie  du." 

Morale.  Sçavoir , qu’on  peut  nommer  pro- 
prement la  Science  des  Chinois  , ÔC 
qui  confifte  dans  leur  langage  & leur 
ûylc , dans  leur  Hiftoire , & leurs  Loix,. 
dans  leur  Morale  & leur  Politique.  On 
a,  déjà  pris  foin  d’expliquer,  pourquoi 
ils  donnent  la  préférence  à ces  Scien* 
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Sciences 

UES 

CiUNOt?- 

Morale-. 


ces  pratiques  fur  les  fpeculatives.  Com*. 
me  ils  ont  rapporté , depuis  une  longue 
fuite  de  fiecles,  toute  leur  attention  à 
les  cultiver , il  n’eft  pas  furprenanr  qu’ils 
les  ayent  portées  à leur  perfection. 

Dans  la  jufte  perfuafion  que  la  paix  Principes 
& le  bon  ordre  font  les  principaux  ob-  îfes„.  chlï'°!s 
jetsd  une  lociete  , les  Chinois  fe  lontia  fociété, 
attachés  particulièrement  aux  Etudes 
dont  on  peur  efperer  ces  deux  fruits. 

Après  avoir  établi  une  bonne  forme  de 
Gouvernement:,  ils  penferent  aux  mo- 
yens de  la  foutenir  & de  la  conferver. 


Les  lumières  de  la  raifon  leur  en  offri- 
rent deux:  i°De  regler  en  générai  les  coneiufbns 
ufages  & les  mœurs  de  la  Nation,  & qu’ils  en  onc 
d’introduire  des  réglés  de  civilité  & detirccs* 
bienféance  dans  les  différens  Ordres  du 
Peuple  : 20  D’encourager  l’étude  delà 
Morale  , des  Loix,  de  l’Hiftoire  & du 
Langage.  Ils  établirent  que  tous  les  Pof- 
res  & lesEmplois'du  Gouvernement  ci- 
vil & militaire  ne  feraient  conférés  qu’à 
ceux  qui  fe  diftingueroient  dans  ces 
Etudes.  D’un  autre  côté , pour  les  faci- 
liter à toutes  fortes  de  perfonnes,  au- 
tant que  pour  diftinguer  leurs  progrès, 
ils  inftituerent  dans  toutes  les  Villes  de’ 
l’Empire  des  Ecoles  & des  Salies  , qui: 
peuventporrer  proprement  le  nomd’lT- 
niverfités , où  la  J.eunefTe , élevée  aux- 

R vj, 
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,>S>6  Histoire  générai! 
sciences  frais  publics > fubit  de  rigoureux  exa-» 
chinois.  mens  pour  obtenir  les  trois  degrés  de 
Morale.  Littérature  qui  donnent  droit  aux  hon- 
neurs & à l’élévation  ( 4 ). 
cinq  devoirs  Les  Philofophes  Chinois  réduifent 

de  leurMora-  toute  ja  fcience  leur  Morale  à cinq 

principaux  devoirs.  Ceux  des  Peres  & 
des  Enfans , du  Prince  & des  Sujets,  du 
Mari  & de  la  Femme , de  l’aîné  des  en- 
fans  , & de  fes  freres , & ceux  de  l’Ami- 
tié. Tous  leurs  Livres  moraux  roulent 
prcfqu’uniqucment  fur  ces  cinq  points. 

Devoir  des  A l’égard  du  premier  , il  n’y  a point 
enfans  à i‘é-  d’âge,  de  rang  , ni  de  mécontentement 
£.iü  a*, peres  ju^e  QU  fUpp0{£  j qUi  puiiEe  difpenfer 

un  fils  du  refpeéb , de  la  complaifarr- 
ce  & de  l’affeétion  qu’il  doit  à fes  pa.- 
rens.  Ce  fentiment  eft  pouffé  fi  loin 
parmi  les  Chinois  , que  les  Loix  accor- 
dent aux  peres  une  autorité  abfolue  fur 
leur  famille , & jufqu’au  pouvoir  de 
vendre  leurs  enfans  aux  Etrangers  lorfi- 
qu’ils  ont  à fe  plaindre  de  leur  condui- 
re. Un  pere  qui  accufe  fon  fils , devant 
un  Mandarin  rde  lui  avoir  manqué  de 
refpeét,  n’eft  point  obligé  d’en  appor- 
ter de  preuves.  Le  fils  paffe  néceffal- 
rement  pour  coupable,  & l’accufation 
du  pere  eû  toujours  jufte.  Au  contraire, 

( 4)  Voyez  ci-deffus  le-  ce  qui  a rapport  à l'édit* 
détail  des  Etudes  & tout  cation  de  la  Jeunfllè.. 
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tin  fils  ferait  regardé  comme  un  mon-  ScuncT»  4 
ftres’il  fe  plaignoic  de  fon  pere.  Il  y CH”;s0I9t 
a même  une  Loi  qui  défend  aux  Man-  Morale. 
darins  de  recevoir  des  plaintes  de  cette 
nature.  Cependant  elles  peuvent  être 
écoutées , lorfqu’elles  font  lignées  par 
le  grand  pere  j mais  s’il  fe  trouve  quel- 
que faulïeté  dans  le  moindre  article  , 
la  vie  du  fils  efl;  fort  en  danger.  » C’eft 
» le  devoir  d’un  fils , difent  les  Chi- 
» nois,. d’obéir  & de  prendre  patien- 
» ce.  De  qui  fouffrira-t-il  s’il  ne  peut 
» rien  louffrir  de  fon  pere  ? 

S’il  arrivoit  qu’un  fils  maltraitât  fon  p“n,t,ontîe? 
pere  , loir  par  des  paroles  injurieules  , manquent  de 
foit  par  des  coups,  ou  ^ce  qui  eftéga- ^pe^rep0UI 
Lement  rare  & horrible  , que  dans  un 
tranfport  de  fureur  il  devînt  parricide  *, 
l’allarme  fe  répandroit  dans  route  la 
Province , la  punition  s’étendroit  juf- 
ques  fur  fes  parens,  & les  Gouverneurs 
mêmes  courroient  rifque , d’être  depo- 
fés  •,  parce  qu’on  préfumeroit  toujours 
qu’un  miférable  fils  n’auroit  pu  parve- 
nir que  par  dégrés  à ce  comble  d’hor- 
reur , 6c  que  ceux  qui  dévoient  veil- 
ler fur  fa  conduite  auroient  prévenu  le 
fcandale , s’ils  eulTènt  apporté  une  juf- 
te  rigueur  à le  punir  de  fes  premiers 
crimes.  Mais  alors  il  n’y  a point  de  châ- 
timent trop  févere  pour  le  Coupable- 
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Sciences  II  eft  coupé  en  mille  pièces , fa  maifon 
Ci  "nois.  détruite  , & l’on  éleve  quelque  mo- 
Mühale.  nument  pour  éternifer  l’horreur  d’une 
fi  décelable  action. 

FfTct  des  On  a déjà  vu  quelques  exemples  de 

quatre  autres.  , • i 1 . * 

devoirs.  la  vénération  des  en  tans  pour  leurs  pè- 

res , dans  l’article  du  deuil  pour  les 
Morts.  Ce  relpeét  & cette  foumitîïon 
pour  les  auteurs  de  leur  naiflance,  qui 
font  les  premiers  lenrimens  qu’on  leur 
infpire , lesdifpofent  à l’obfervation  du 
fécond  devoir -,  c’elt-à-dire  , à l’obéi f- 
fance  qu’ils  doivent  au  Princes  & aux- 
Gouverneurs  i & ces  deux  principes 
font  comme  la  bafe  de  toute  la  Morale^ 
& la  Politique  Chinoifes* 

Les  deux  devoirs  fuivans , qui  re- 
gardent le  mari  & la  femme , & les  en- 
fans  d’un  même  pere  entf  eux , fervent 
beaucoup  au  foutien  des  deux  premiers.- 
On  en  reconnoît  les  avantages  dans 
l’harmonie  & le  bon  ordre  qui  régnent 
généralement  dans  les  familles.  La  mê- 
me influence  que  ces  deux  devoirs  ont 
dans  la  vie  privée  , fe  répand  dans  I a? 
fociété  publique  par  l’eftet  des  deux 
derniers.  Sous  le  nom  d’amitié  , on 
comprend  aulli  ce  fentimen  d’affeétion 
qu’on  doit  à tous  les  hommes , proches’ 
ou  éloignés,  étrangers  comme  voifins. 
Ledevoir  confite  dans  la  modeftie  & 
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DES  TO  Y A G E S.  LlV . 12.  3 Cjt) 

Ta  circonfpeébion  à laquelle  chacun  eft 
obligé  perfonnellement,&  dans  les  ci- 
vilités & les  complimens  qu’on  fe  doit 
l’un  à l’autre , fuivant  1 âge , le  rang  & 
le  mérite. 

Les  réglés  de  la  bienféance  ont  intro- 
duit dans  l’air  & dans  les  maniérés  des 
Chinois  une  réferve , une  complàifan- 
ce,  une  habitude  de  douceur  & de  po 
litelTe  ,•  qui  les  difpofcnt  toujours  à fi 
prévenir  mutuellement  par  toutes  for- 
tes d’égards*,  .&  qui  les  rend  capables 
d’étoufter  ; ou  du  moins  de  diflimuler 
les  plus  vifs  relfentimens.  Rien  necon- 
tribue  tant , difent-ils,  au  repos  & au 
bon  ordre  de  la  fociété.  La  férocité  na- 
turelle de  certaines  Nations  , augmen- 
tée par  une  éducation  brutale , rend  le 
Peuple  intraitable,  le  difpofe  à la  ré- 
volté , & produit  dans  l’état  desconvul- 
fions  dangereufes  ( 5 ). 

Au  refte  les  principes  de  là  Morale 
des  Chinois  ne  font  pas  moins  anciens 
que  lèur  Monarchie.  Ils  les  tirent  des 
Livres  de  leurs  premiers  Sages  dont  tou- 
tes les  maximes  & les  exhortations  por- 
tent fur  ces  fondemens.  Ils  ont  fervi  de 
réglé  à la  Nationentiere  depuisle  tems 

( f ) Navaretrc  , Le-  tous  ces  détails  , 8c  les 
Comte  & Du-Halde  s’ae-  confirment  par  des  exeuî-» 
cordent  parfaitement  firr  pies. 


Sciences  > 

DES 

Chino  s.'- 
Morale.  * 


Remarque' 
fur  la  politcf- 
fe  des  Chinois’. 


Ahciennfféé 
de  leurs  prin- 
cipes. 
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ScruHCEs  de  Ton  origine.  On  en  trouve  la  preuve 
chinois.  ^ans  ^eux  * faites  que  le  Pere  Du-Hal- 
Mo  raie,  de  a recueillis  dans  fa  Description  de  la 
Chine.  La  traduction  du  plus  ancien  effc 
du  Pere  Hervieu  , fous  le  titre  de  Re- 
cueil de  Maximes  , de  Réflexions  & d'E- 
xemples  qui  regardent  les  Mœurs.  L’au- 
tre , qui  eft  une  composition  moderne, 
a été  traduit  parle  Pere  D’Entrecolles. 
Il  paroîc  par  la  fécondé  de  ces  deux  piè- 
ces , qui  eft  fort  eftimée  à la  Chine  , 
que  la  Philofophie  morale  des  Chinois 
eft  d’une  nature  populaire  , ôc  qu'elle 
a plutôt  pour  but  la  réformation  du  gen- 
re humain  que  l’augmentation  du  nom- 
bre de  fes  difciples  ( 6 ). 

Fondement  Les  Loix  Chinoifes  font  toutes  fon- 
jwliesT  Chl  dées  fur  ^es  mêmes  principes  de  morale 
& de  Saine  raifon.  Leur  but  eft  de  fou- 
tenir  la  forme  du  Gouvernement  telle 
qu’elle  eft  établie  depuis  fon  origine. 
Elles  fe  trouVe  dans  les  anciens  Livres 
Claffîques  , dont  on  traitera  bien  - tôt  ; 
dans  les  Edics,  les  Déclarations , les  Or- 
donnances & les  inftruftions  des  Em- 
pereurs. Du- Halde  en  a donné  un  Re- 
cueil fort  curieux , auquel  il  a joint  les 
remontrances  & les  difcours  des  plus 
habiles  Miniftrcs  , fur  les  bonnes  & 
. mauvaifes  qualités  du  Gouvernement. 

.\  16-)  Chine  du  Pere  Du-Halde  > Tome  II  ; page  jj. 
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Ce  Recueil , qui  porte  le  titre  de  Col-  ”s£  IENCES 
leéfcion  Impériale  , elt  rouvrage  de  Ch““ois 
Kang-hi , dernier  Empereur  de  la  Chi-  morale! 
ne , qui  a joint  fes  propres  remarques  à 
la  plus  grande  partie  des  Loix. 

L’Hiftoire  de  la  Chine  forme  un  très  Nomî.reox 

1 iii  Volumes  oe 

grand  nombre  de  volumes,  comme  on  rniftoire  èe 
doit  fe  le  figurer  d’une  fucceffion  d’Em- la  Chine. 
pereurs  qui  dure  depuis  quatre  mille 
ans , & du  détail  des  circonftances  où 
les  Auteurs  font  entrés  fur  chaque  évé- 
nement. Les  Chinois  ont  aufli  des  Hif- 
toires  particulières,  ou  des  Annales, 
de  tous  les  petis  Roisqui  regnoient  au- 
trefois dans  les  Provinces,  écrites  avec 
la  même  impartialité  & le  même  détail 
que  celle  des  Empereurs.  On  voit  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  de  Prufle  un 
de  ces  ouvrages , en  cent  volumes  in- 
folio \ Enfin  , quantité  d’Auteurs  Chi- 
nois ont  écrit  l’Hiftoire  de  leur  tems- 
te  celle  des  révolutions  de  leur  Empi- 
re , ou  d’autres  évenemens  extraordi- 
naires. Aufli  l’éiude  de  l’Hiftoire  eft-el-  ** 

le  devenue  parmi  eux  une  occupation 
aflèz  pénible , qui  demande  beaucoup 
de  mémoire  & de  confiance  pour  démê- 
ler une  fi  grande  variété  d' évenemens  , 

& fe  mettre  en  état  d’en  faire  l’appli- 
cation aux  nouveaux  incidens  qui  peu- 
vent furvenir , foit  qu’il  fou  queftkm. 
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Sciences  feulement  d’en  juger , foit  qü’il  s’agilfe 
Ciunois.  ^e  foutanir  une  opinion  particulier© 
Mo  H.  ALE*  fur  quelque  point  de  Gouvernement. 

A ':t’JseouCca-  Les  Livres  Claffîques  de  la  Chine  con- 

no, ligues  des  tiennent  la  Morale , les  Loix  & l’Hif-* 
i,,u‘s*  toire  de  l’Empire  depuis  fa  fondation. 
Ils  fe  réduifent  au  nombre  de  cinq , qui 
portent  par  cecte  raifon  le  nom  à'17- 
king , c’eft-à-dire  , Les  cinq  Volumes * 
u : k'n.s  ’ C’eft  proprement  l’Ecriture-Sainte  des 

premier  Livre  — . * . r , .... 

Chinois  , pour  laquelle  ils  n ont  pas 
moins  de  refpc&  que  les  Juifs  pour  l’An- 
cien - Teftament , les  Chrétiens  pour  le; 
Nouveau  , & les  Turcs  pour  l’Alcoran. 
Tous  les  autres  Livres  de  la  Chine  ne 
font  que  des  Commentaires  ou  des  Ex- 
plications de  YCf-king.  On  regarde 
comme  la  principale  partie  de  cet  ou- 
vrage celle  qui  a été  compofée  en  qua- 
tre Livres  par  Confucius  & Mong  - tfe 
fon  difciple. 

En  quoi  L’U-king  renferme  les livres  Claf- 
Wngftde  Fo-  fiques  ou  Canoniques  du  premier  ordre.- 
iû.  • Les  Commentaires  tiennent  le  fécond 
rang.  King  lignifie  une  do&rine  fubli- 
me  , folide  & invariable , parce  qu’elle 
eft  fondée  fur  des  principes.  Le  pre- 
mier des  Livres  Canoniques  fe  nomme 
I-king , ou  Livre  de  Tranfmutations.  Il 
eft  purement  fymbolique  ; c’eft-à-dire, 
-qu’il  conûfte  dans  une  Table  de  foi*- 


de  s Voyages,  tiv.  II.  40? 

- Xante  quatre  figures  doubles , compo-  Sciences- 
fées  chacune  de  trois  lignes,  les  unes  CH®”Iÿ> 
entières , d’antres  doubles  ou  divifées  Morale.. 
en  deux  & dans  une  pofition  parallèle. 

Par  exemple  , une  figure  confifte  en 
trois  lignes  enrieres  ; une  autre  eft  com- 
pofée  de  trois  lignes  brifées , une  troi- 
fieme  de  deux  lignes  entières  8c  d’une 
ligne  brifée  en  deux  , une  quatrième  de 
deux  lignes  brifées  8c  d’une  feule  li- 
gne. Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  au- 
tres, qui  expriment,  par  leur  ordre  8c 
leurs  différentes  combinaifons  * diffé- 
rentes chofes  ou  différentes  idées , que 
Fo-hi leur  inventeur  8c  Fondateur  de 
la  Monarchie  Chinoife  , a jugé  à pro- 
pos d’y  attacher.  Ce  font  moins  des;  • 
hieroglifiques  que  des  fignes  arbitrai- 
res de  chofes.  On  les  regarde  comme 
l’origine  des  cara&eres  Chinois , qui  , 
en  augmentant  le  nombre  des  traits  8c 
leur  donnant  une  plus  grande  variété 
de  formes  8c  de  polirions  , font  capa- 
bles de  repréfenter  une  infinité  de  cho- 
fes ; au  lieu  que  la  méthode  de  Fo-hi  , 
beaucoup  plus  bornée  , n’en  pouvoir 
repréfenter  qu’un  petit  nombre. 

On  raconte  que  ce  myfterieux  ou- rfsom™nt^ 
vrage  exerça  les  plus  habiles  gens  de  la  Ouvrage. 
Nation  jufqu  a l’arrivée  de  Confucius. 
X’Empereux  Ven  - vang  , qui  entreprit 
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Scihnces  de  l’expliquer,  vivoic  environ  hait  cemf 
Chinois.  anS  aPrCS  Fo-hi.  ChcU-keUg  , fon  fils  i 
livres  forma  le  même  delfein  ; mais  les  Ou- 

CAKom^uEs  vrages  <je  ces  fieux  princes  nc  firent 

qu’augmenter  le  myftere  par  de  nou- 
velles obfcurités.  L’explication  de  ces 
lignes  énigmatiques  étoit  réfervée  au 
Philofophe  Confucius , qui  leva  non 
feulement  les  voiles  du  Texte  , mais 
ceux  de  l’interprétation  non  moins  ob- 
feure  des  deux  Empereurs.  Il  découvrir 
dans  les  lignes  une  profonde  doctrine  , 
qui  regarde  en  partie  la  nature  des  E- 
tres , fur- tout  les  Elémens  & leurs  pro- 
priétés y en  partie  la  Morale  & le  Gou- 
vernement du  genre  humain  : en  un 
mot , il  y crutreconnoître  des  myftere» 
d’une  extrême  importance  pour  le  fou- 
tien  des  Etats; 

jument  m D’habiles  Critiques  regardent  ces 
ifes  critiques.  (3ornrr>enra jres  comme  les  feuls  Ouvra- 
ges qui  aient  été  compofés  par  Confu- 
cius ; 8c  fes  Difciples  afiurent  qu’il  en 
fut  fi  peu  fatisfait,  qu’étant  parvenu! 
la  vieillefle  il  fouhaita  de  vivre  quel- 
ques années  de  plus , pour  donner  une 
nouvelle  forme  à fon  travail.  Après 
tout,  les  Interprètes  de  Fo-hi , méritent 
plutôt  le  nom  d’Auteurs  que  de  fimples 
Interprètes;  car  i’I-king  eft  demeuré 
templid’obfcurüésimpénetrables.Dana 
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ÎA  fuite  des  tems , ces  ténèbres  devin-  Sciences- 
lent  l’occafion  d’une  infinité  d’erreurs  „ DES 

. j •«  --  _ , , - __  Chinois. 

,&d  opinions  luperftitieules.  Les  Doc-  livres 
leurs  de  divers  ficelés  corrompus  alté- 
xerent  ou  falfifierent  le  Texte  , pour 
,en  réduire  le  fensà  de  vains  prognoftics, 

À la  divination  & meme  à la  magie. 

Delà  vient  qu’il  fut  nommé  le  Livre 
des  Sois. 

Cependant  les  Chinois  Lettrés  ont  la  «te» 

plus  haute  eftime  pour  ce  Livre.  Quan-  tré^pourwl 
tiré  d’anciens  Auteurs  ont  regretté  d’en  kinS* 
avoir  perdu  le  véritable  fens , & que  ce- 
lui qui  refte  ne  foit  qu’imaginaire  ou 
jfurperficiel.  J Fb-Ais’eft  acquis  par  cet 
Ouvrage  le  titre  de  Pere  des  Sciences 
Sc  du  bon  Gouvernement.  Pour  donner 
plus  de  réputation  à fes  figures , il  pré* 
tendit  les  avoir  vues  fur  le  dos  a’un 
dragon  qui  s’éleva  d’un  Lac.  Depuis  ce 
tems-là , les  Empereurs  ont  pris  un  dra^ 
gon  pour  armes.  Mais  rien  n’a  tant  con- 
tribué à la  réputation  de  Yl-king , que 
la  tradition  établie  qu’il  fut  fauvé  du 
feu,  dans  la  deftru&ion  générale  de 
tous  les  monumens  littéraires  qui  arriva 
par  l’ordre  de  l’Empereur  TJia  - chi- 
wang-ti  9 environ  deux  cens  ans  après 
Confucius  & avant  Jefus-Chrift.  Cettç 
réputation  n’a  fait  qu’augmenter  par 
Ips  éloges  des  Ecrivains  de  tous  les  ûe- 
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clés,  qui  ont  fuppofé  l’I-lt 
d’excellentes  maximes  de  I 
Morale , quoiqu’en  effet  ils 
CAN0>"<iUESfent  point  ce  qu’il  contient 
ne  foit  peut-être  qu’un  effa 
zard , pour  ranger  deux  fort 
dans  toutes  les  combinai! 
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peuvent  recevoir. 

Chu-king,  Le  fécond  des  cinq  princi 

fécond  Livre  ^ . r 1 1 

Canonique.  Canoniques  le  nomme  U 
Chang-chu  ; c’cll-à-dire , L 
Ce  qu'il  con-  U des  anciens  te  ms.  Il  effc  d 
parties , dont  les  deux  pre 
tiennent  les  plus  mémora 
mens  du  resne  des  anciens 


Y au  , Chun  & Y u , qui  pa(T 


Légiflateurs  & les  Héros  d< 
Chinoife.  Yu  fut  Fondât» 


mille  de  Hya  , première  d 
périale , qui  commença  deu: 
cens  fept  ans  avant  Jefus-C 
dura  quatre  cens  cinquani 
Dans  la  troifieme  partie  di 
vre  Canonique  on  trouve  1’ 
la  fécondé  famille  Impérial 
mença  dans  la  perfonne  de 
dix  fepr  cens  foixante  feiz 
l’Ere  Chrétienne  & qui  d 
ans.  On  y a confervé  les  fai 
nances  de  cer  Empereur , : 
lesinftru&ions  du  Miniftre 


L 
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j & quelques  Regiemens  d’un  autre  Mi-  cmsois. 
niftre , nommé  Fuyou , que  l’Empereur  livres 
JCau-tjbng  fit  chercher  , après  l’avoir  vûCAIi0NI<iUES 
en  fonge , & qui  fut  trouvé  dans  une 
troupe  de  maçons.  Les  trois  dernieres 
parties  du  Çhu-king  renferment  l’Hif- 
toire  de  la  troifieme  race , fondée  par 
Vu  - yang  , onze  cens  vingt  deux  ans 
avant  Jefus-Chrift: , & continué  l’efpa- 
ce  de  huit  cens  foixante  treize  ans.  Cet- 
te Hiftoire  efl:  entremêlée  d’excellentes 
Maximes , & de  Regiemens  pour  l’u- 
tilité  publique.  Le  Pere  Du  Halde  a 
donné  quelques  Extraits  de  la  Traduc- 
tion du  Pere  De-Prémarc,  Millionnai- 
re Jefuite  (7).  > , 

Le  troifieme  Livre  Canonique  du troifiéme  u- 
premier  ordre  , contient,  fous  le  nom  Vfe  Canow 
de  Chi-king  ( 8 ) , des  Odes , des  Chan- >lue' 
fons  Sc  d’autres  pièces  de  Poëfie , com- 
pofées  fous  la  troifieme  race.  C’efl:  la 
defeription  des  maniérés , des  ufages 
& des  maximes  d’un  grand  nombre  de 
petits  Rois  fubordonnés  aux  Empereurs. 
Confucius  accorde  de  grands  éloges  à ce 
Livre  , & déclare  que  la  do&rine  qu’il 
renferme  eft  pure  &c  fainte.  Mais  com- 
me il  s’y  trouve  quelques  pièces  impies 
de  extravagantes , plufieurs  Interprètes 

( 7 ) Chine  du  Pere  Du-  & 408. 

Halde  > Vol,  II , page  jÿÿ  ( 8 ) Cbi  figrùfie  Vêtu 
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’àciENcts-  foupçonn-ent  qu’elles  peu 
des  été  lufcrécs  dans  des  tenu 

Chinois.  ..  . 

Livres  Ces  COmpoLltlOnS  pOCtiq 
CASujetde«^c  l°n  laconique  i 


vieux  Proverbes  qui  le  rei 
fcur , peuvent  être  divifée 
férentes  clalTes.  La  prenait 


l’éloge  des  Hommes  illuf 


vertus  & leurs  talens  , î 
d’inftruélions  ou  de  Max 
chantent  dans  les  grande 
telles  que  les  facrifices , 
les  & les  cérémonies  inftil 
neur  des  ancêtres.  La  fec 
me  les  ufages  de  l’Empit 
efpece  de  Romances  comf 
vers  Particuliers.  Elles  ne 
point  , mais  elles  fe  rét 
l’Empereur  & fes  Miniftre 
cenfure  pas  moins  les  déf; 
du  Peuple.  La  troifieme  \ 
de  Comparaifon  , parce  qu 
y eft  employée  continuell 
preflion  du  quatrième  s’éh 
dufublime,  parce  que  les 
eft  rempli  commencent 
grands  traits,  qui  difpofe 
Leéleurà  l’attention.  Le  ci 
tient  des  Vers  qui  parure 
Confucius  & qu’il  regarda 
cryphes.  Du-LUlde  nous  a 


WtKKÊÊÊM 
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que  s Odes  de  ce  Livre  , traduites  par  ScitHCEs"' 
:1e  Millionnaire  qu’on  a nommé.  chinois. 

Le  Chun-tfyu , ou  le  quatrième  Livre  livres 
Canonique  du  premier  ordre,  ne  fut 
point  admis  avant  le  régné  de  la  race  de  quatrième  lî- 
Han.  Il  avoir  été  compofé  du  tems  dc^  Cauotu' 
Confucius  j c’eft-  à - dire  , long -tems 
après  les  trois  autres.  Quelques-uns  l’at- 
tribuent même  à ce  Philosophe  î mais 
cette  opinion  eft  rejettée  du  plus  grand 
nombre.  Les  uns  croient  qu’il  contient  ce 
l’Hiftoire  du  Royaume  de  Lu,  où  Con- qu’il  contient 
fucius  naquit , & qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Chan-tong.  D’autres  le  re- 
gardent comme  un  Abrégé  de  ce  qui 
.qui  s’étoit  palfé  dans  les  différens  Ro- 
yaumes dont  la  Chine  étoit  compofée 
avant  qu’ils  fulfent  réunis  par  TJin-chi - 
whang  - ti.  C’eft  par  cette  raifon  que 
d’habiles  gens  auroient  fouhaité  qu’il 
fut  rangé  dans  la  fécondé  dalle  des  Li- 
vres Canoniques.  Cependant  les  Chi- 
nois lui  portent  beaucoup  de  refpe&Sc 
d’atfeâûon.  On  y trouve  le  récit  des  ac-  - 
tions  de  plüfieurs  Princes , avec  la  pein- 
ture de  leurs  vices  & de.  leurs  vertus. 

Cette  Hiftoire  commence  par  In-kong 
( 9 ) , qui  régna  dans  le  Pays  de  Lu , &c 

(9)  Ce  tems  répond  à la  quarante  neuvième  an- 
née de  Ping  - war.g  i treizième  Empereur  de  la  race  - 
de  Cheu. 

Tome  XXII.  S 
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finir  par  Ngay  king  , douzième  Roi  du' 
même  Pays.  Elle  confient  ainfi  l’efpace 
de  deux  cens  cinquante  un  ans,  fous  le 
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Canoniques  regne  de  dix  Rois.  Son  titre  eft/e  Prim? 

tems  & V Automne  , par  allufion  à Pé- 
tât floriflant  de  l’Empire  fous  un  Prin- 
ce vertueux  , 3c  à fa  décadence  fous  un 
mauvais  Prince.  Ko-chi  , difciple  de 
Confucius  , compofa  fur  ce  Livre  un 
fçavant  Commentaire  nommée  Que? 
yu  , c’eft  - à - dire  , Maximes  de  Gou- 
vernement. 

Li-ki , ci  i-  Le  Li  - ki , ou  le  Recueil  des  Loix , 
canonique?6  des  devoirs  & des  cérémonies  de  la  vie 
civile,  forme  le  cinquième  Livre  Ca- 
nonique , en  douze  livres,  compoféde 
divers  ouvrages  des  anciens.  Quoiqu’il 
foie  attribué  à Confucius , on  croit  que 
le  principal  Auteur  fut  Cheu-chong , 
frere  de  l’Empereur  Vu  - vang.  ll  ren- 
ferme auflî  les  ouvrages  de  plufieurs 
difciples  de  Confucius , ôc  de  divers 
autres  Ecrivains  moins  confiderés  par- 

De  quoi  îi  ce  qUqis  font  pjus  modernes.  On  y trai- 
te  des  ufages  & des  cérémonies,  tant 
facrées  que  profanes  , fur-tout  pendant 
les  trois  dynafties  de  Hya  , Chang  & 
Cheu  *,  du  devoir  des  enfans  à l’égard 
des  auteurs  de  leurs  nailTance  , & des 
femmes  envers  leurs  maris  •,  des  réglés 
de  la  véritable  amitié  j de  la  civilité 
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«dans  les  fêtes  ; de  l’hofpitalité  , des  Hciehkks  ' 
honneurs  funèbres , de  guerre  , de  mu-  Ch“ 
flque  , &c  de  plufieufs  autres  fujets  qui  livres 
ont  rapport  aux  interets  delà  fociété,CAN0Nl^ÜES 
Mais , comme  trois  cens  ans  après  l’o- 
rigine de  cette  Compilation,  tous  les 
Exemplaires  en  furent  brûlés  par  l’or- 
dre de  TJin-chi-whang  , & qu’on  n’en 
put  fauver  qu’un  petit  nombre  de  feuil- 
les échapées  aux  flammes  , avec  ce  que 
des  vieillards  avoient  retenu  par  cœur, 
on  foupçonne  qu’il  s’y  eft  mêlé  quanti- 
té de  chofes  étrangères  *,  fans  compter 
.qu’on  y trouve  grand  nombre  d’ufa-  • 
ges  qui  ne  font  pas  reçus  aujourd’hui. 

Aufli  les  Chinois  confeflent  - ils  qu’ils, 
ne  doit  être  lu  qu’avec  beaucoup  de 
précaution. 

Les  Livres  Canoniques  du  fécond  or-  L!YTrs  cf‘ 

, r , 1 , Ai 

dre  lont  au  nombre  de  quatre , tous  ew>mi  oni-t. 
compofés  par  Confucius  ou  par  fes  dif- 
ciples.  On  y en  joint  deux  autres , qui 
font  prefqu’aufli  confiderés  que  les  qua- 
tre premiers.  Le  Pere  Noël,  Miflion- 
naire  Jéfuite , célébré  par  fes  observa- 
tions aftronomiqnes  &par  d’autres  re- 
marques fur  la  Chine  & les  Indes , a 
publié  une  traduéfcion  de  ces  Livres  en 
Latin  (10),  dont  le  Pere  Du- Halde 
nous  a donné  des  extraits  (1 1). 

(to)  A Prague  eu  17a.  (11)  Ils  parottront  id 

Sij 
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Le  premier  Livre  du  fécond 
porte  le  nom  de  Tay-hya  , ou  de 
de  Science , parce  qu’il  eft  deftint 
c ’VayN-  hya”  ftru&ion  des  Princes  & des  Sei 
pumier Livre  dans  toutes  les  parties  du  Gou 
ment , 8c  qu’il  traite  du  la  perfév 
dans  le  fouverain  bien , qui  cc 
fuivant  la  doétrine  de  .cet  om 
dans  la  conformité  des  actions 
droite  raifon.  Pour  y parvenir 
fucius  enfeigne  qu’il  eft  néceffi 
bien  examiner  la  nature  des  c 
8c  de  s’élever  à la  connoiftance  < 
8c  du  mal  ; de  fe  fixer  dans  Pair 
l’un  & dans  la  haine  de  l’autre  ; < 
dre , à l’innocence  du  cœur , c 
dre  dans  les  maniérés  i qu’un  I 
ainfi  renouvellé  ne  trouvera  p< 
peine  à renouveller  les  autres  , 
bien-tôt  regnerla  paix  dans  l’En 
dans  le  fein  particulier  des  fa 
Le  Doéteur  Tfeng , pour  expli 
doétrine  de  fon  Maître  avec  t 
perfe&ion  qu’elle  peut  recevo: 
joint  un  Commentaire  en  dix 
très. 

chong-yong,  Le  fécond  Livre  fe  nomme 

fécond  Livre  y°ng  > ou  le  Aledium  immuablt 

du  fécond  or-./  & . x • 

die.  un  ouvrage  de  Conrucius , ou  c< 


dans  le  lieu  qui  leur  convient,  Us 


vans. 


si  es  Voyages#  Liv . //.  415 
ïophe  traite  du  Medium  qui  doit  être  SélËNCtS' 
obfervé  dans  toutes  choies  & que  tout  „ Dts  „ 

. . i i • /-  • r 1 Chinois. 

le  monde  doit  luivre , lur-tout  ceux  livres 
font  chargés  du  gouvernement  des  Na-  Canoniques 
lions  *,  parce  que  c’eft  dans  ce  Medium 
ou  ce  tempérament  que  la  vertu  con- 
fiée. L’ouvrage  cft  divifé  en  trente- 
trois  articles , où  Confucius  établit  que 
là  Loi  du  Ciel  efl:  gravée  dans  la  natu- 
re de  l’homme , & que  la  lumière  de  la 
raifon  efl:  un  guide  qu’on  doit  fuivre. 
if  déplore  le  miférable  état  du  genre 
humain , qui  s’attache  fi  peu  au  Medium. 

Il  explique  en  quoi'confifte  le  Medium 
de  plufieurs  vertus.  Il  fait  voir  que  fi  cet- 
te fcience  efl:  difficile  dans  la  fpécula- 
tion  , elle  efl:  aifée  dans  la  pratique  ôc 
qu’elle  s’étend  auxadions  les  plus  com- 
munes de  la  vie.  Il  confirme  cette  doc- 
trine par  l’exemple  des  Princes  qui  ont 
obfervé  le  Medium , & par  les  grands 
avantages  qui  en  réfultent.  Enfin,  pour 
atteindre  à cette  perfedion , il  n’dt  pas 
befoin  de  s’aflTujettir  à des  chofes  au- 
fteres , ni  d’en  entreprendre  de  diffici- 
les j il  fuffit  de  s’attacher  Amplement  à 
la  pratique  de  la  vertu. 

Le  Lun-yu , ou  le  Livre  des  Senten-  C'in  - yu  , 
ces , troifieme  Livre  du  fécond  ordre  , "e  da'fecou.î 
efl:  divifé  en  vingt  articles,  dix  def-or4ce. 
guels  font  employés  en  récits  que  les 

S ii j 
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Science^  difciples  de  Confucius  font  de  leurMaî- 
Ciunois.  tre  j & les  dix  autres , en  queftions,  en 
livres  rcponfes , & en  maximes  de  ce  Philo- 
CANUNiQ.uEsp0phe Qu  de  fes  difciples,  fur  les  ver- 
tus , les  bonnes  œuvres  & l’art  de  bien- 
gouverner.  Cette  Colle&ion  eft  rem- 
plie de  maximes  & de  fentences  mo- 
rales , qui  ne  cedent  rien  à celles  des- 
Maximesfept  Sages  de  la  Grece.  Confucius  dé- 
de  Ccu  CU1S' clare , » qu’il  eft  impoflîble  qu’un  fla- 
» teur  ait  de  la  vertu  ; que  le  Sage  ne 
» s’afflige  point  d’être  peu  connu  des 
» hommes , mais  qu’il  regrete  de  ne 
» les  pas  connoître  affez  ; que  celui  qui 
» approuve  les  mauvaifes  feétes,  com- 
« me  celles  de  Ha-chang  & des  Bonzes 
» de  Fau  tfe  ( 1 z)  fe  fait  tort  à lui-mê- 
« me  & fait  injure  à l’Empire  ; que  la 
»>  véritable  doétrine  eft  celle  des  an- 
» ciens Sages,  de  qui  les  hommes  ont 
» appris  à fuivre  la  droite  raifon’,  que 
>»  que  l’homme  fage  ne  fe  propofe  qu& 
»»  la  beauté  de  la  vertu  , & que  l’infen- 
« fé  ne  penfe  qu’aux  plaifirs  & aux  com- 
» modités  de  la  vie.  « Du-Haldenous 
donne  pîufietirs  extraits  de  ce  Volume. 
Meng-tfe , Le  quatrième  Livre  fe  nomme  Meng~ 

quatrième Li-  . 1 r . , _ r»  ,/  , 

vre  au  fécond  tje  , ou  Livre  du  Docteur  Meng , que  les 

(ii)  Ces  Seffes  n’ont  citées,  & l’on  doit  fuppo- 
exillé  que  plufieurs  fiecles  fer  que  ces  exemples  one 
après  Confucius.  Ainfi  ce  été  ajoutés  au  Texte  pouç 
ne  peut  être  lui  qui  les  ait  fetvir  d'explication. 
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Européens  appellent  Moncius.  Il  regar- 
de les  Rois  de  Lu  , &c  le  Difciple  de 
Te-tfe,  petit -fils  de  Confucius,  dont 
il  a mieux  rendu  le  fens  & l’énergie 
qu’aucun  autre  Philofophe  de  fon  Eco- 
le. Ses  Ouvrages  font  divifés  en  deux 
parties , dont  la  première  contient  fix 
Chapitres , & la  fécondé , huit.  Ils  trai- 
tent prefqu’uniquement  de  la  bonne 
adminiftration  dans  le  Gouvernement.' 
Comme  l’Empire  étoit  alors  troublé  par 
des  guerres  civiles  , l’Auteur  prouve 
que  ce  n’eft  pas  de  la  force  des  armes , 
mais  des  exemples  de  vertu , qu’il  fauc 
attendre  la  paix  & la  tranquillité  de 
PEtat.  Ces  difcours  font  lies  en  for- 
me de  dialogues , ou  de  conventions 
qu’il  avoir  avec  fes  difcipies  ou  avec 
les  Princes  ; 8c  pour  donner  plus  de 
poids  à fa  dodrine , il  emploie  des  com- 
paraifons  à l’exemple  des  anciens.  Du- 
Halde  en  donne  l’extrait. 

Le  cinquième  Livre  intitulé  Hyau- 
king  , ou  du  Refpecl  filial. , eft  un  petit 
Volume  qui  contient  feulement  les  ré- 
ponfes  de  Confucius  aux  queftions  de 
fon  difciple  Tfong  , fur  le  devoir  des 
enfans  à l’égard  de  leurs  peres , qu’il 
fait  regarder  comme  le  bafe  d’un  lage 
gouvernement.  Le  refped  filial  eft  por- 
té fort  loin  dans  ce  traité.  Il  n’y  a point 
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Hyau-kiiig , 
cinquième  Li- 
vie. 
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Gc  IEHCES  de  vertu  fi  néceflaire  & fi  fublime  que 
Chinois  l’obéiflance  d’un  fils  , ni  de  crime  -fi 
livres*  énorme  que  Ta  dcfobéiflance*  Cette 

CAowSobligation  nc  regar^e  Pas  moins  les 
filiale.  Princes  que  les  plus  vils  Sujets,  & l’on 
propofe  comme  des  modèles  de  vertu , 
ceux  qui  ont  fervi  par  leurs  exemples  à . 
mettre  en  honneur  la  tendrefle  & le 
refpeét  filial.  Cependant  on  reconnoît 
que  les  enfans  ne  doivent  point  obéir  à 
leur  pere , ni  les  Minières  aux  Princes, 
s’ils  en  reçoivent  des  ordres  qui  blef- 
fe  la  juftice  ou  la  civilité. 

Sjau  fcya , Le  fixieme  & le  dernier  Livre  Ca- 
^^Iv^^nonique  porte  le  titre  de  Syau-hya,  ou 
à'Ecole  des  Enfans.  Il  fut  compofé  vers 
vers  l’an  de  Notre-Seigneur  i i ço,  par 
le  Doéteur  Cheu-hi , fous  le  régné  de  la 
race  de  Song.  C’eft  une  colle&ion  de 
maximes  tk.  d’exemples , tant  anciens 
que  modernes , divifée  en  Chapitres  8c 
en  Paragraphes.  Elle  traite  particuliè- 
rement des  Ecoles  publiques  , des  hon- 
neurs dûs  aux  parens  , aux  Rois , aux 
Magiftrats  & aux  perfonnes  âgées  i des 
devoirs  du  mari  & de  la  femme  ; de 
la  maniéré  de  regler  le  cœur , les  gef- 
tes  du  corps , la  nourriture  & l’habil- 
ment.  En  un  mot , le  but  de  l’Auteur 
eft  d’inftruire  la  Jeunefie  & de  réfor- 
mer les  maniérés.  Du -Halde  donne. 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Lit.  IL  41 7 
un  extrait  des  maximes  que  le  Com-  Seules 
pilateur  a jointes  aux  principes  des  an-  chinois. 
ciens  Livres.  " livres 

Canoniques 

Vit  de  Confucius • ouKong- 
F U - T S E , grand  Philofophe 
Chinois. 

Confucius  (t  3)  naquit  dans  Con  tempo- 

une  Ville  (14)  du  Royaume  de^^dcCon" 
Lu  , qui  cft  aujourd’hui  la  Province  de 
Chang-tong  , la  vingtième  année  de 
Ling-wang , troifieme  Empereur  de  la 
race  de  Cheu  -,  cinq  cens  cinquante  un 
ans  avant  Jefus-  Chrift,  & deux  ans 
avant  la  mort  de  Thalbs , un  des  fept 
Sages  de  laGrece.  Il  fut  contemporain 
du  fameux  Pythagore  (15)  , 6c  fupé- 
rieur  de  quelques  années  à Socrates. 

Mais  il  eut  cet  avantage  fur  eux , que 
fa  gloire  n’a  fait  qu’augmenter  avec  le 
nombre  des  années , & quelle  fubfifte 
encore  dans  le  plus  grand  Empire  du 
Monde , qui  croit  lui  être  redevable  de 
fa  durée  6c  de  fa  fplendeur. 

Ce  fage  Philofophe,  fans  tourner  Objets 
fon  attention,  comme  Thalès,  fur  les^fi^.tku' 

(1 })  C’eft  une  colrup-  hyen.  Voyt\  ci  - Jeffus  la 
tion  de  Kong-fa-tfe , qu’il  Géographie  Je  la  Chine. 
faut  attribuer  aux  premiers  ( i ç ) L’Auteur  pouvoit 

Européens.  ajouter  contemporain  da 

(14  Nommée  Kyo-fcu*  Solon. 

S'  V 
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viEueCoN-fccrets  impénétrables  de  la  nature  SÔ 

ll'CIUS‘  l’origine  du  Monde  , fans  vouloir  ap- 
profondir, comme  Pythagore,  l’efTen- 
ce  des  punitions  & des  recompenfes 
futures,  fe  borna  uniquement  à par- 
ler du  principe  de  tous  les  Etres , à in- 
fpirer  pour  lui  du  refped,  de  la  crain- 
te 3c  de  la  reconnoillance,  à perfuader 
aux  hommes  qu’il  connoît  tout , jufquM 
nos  plus  fecretespenfées,  qu’il  ne  laif- 
fe  jamais  la  vertu  fans  reeompenfe  ni 
le  crime  fans  châtiment  , quel  qu’ait 
été  dans  cette  vie  le  fort  de  l’une  ou 
de  l’autre.  Telles  font  les  maximes  qui 
fe  trouvent  répandues  dans  tous  fes  ou- 
vrages , 8c  par  lefquelles  il  entreprit 
de  réformer  les  mœurs  du  genre  hu- 
main. 

Son  pere8c  H n’avoit  que  trois  ans  lorfqu’il  per- 
k m«re.  dit  Che-lyang-he  , fon  pere  , qui  mou- 
rut à lage  de  foixante  treize  ans.  Quoi- 
que ce  Vieillard  eût  occupé  les  plus 
grands  emplois  du  Royaume  de  Song  ^ 
il  ne  laifla  point  d’autre  héritage  à fon 
fils  que  l’honneur  d’être  defcendu  de 
Ty-hyé\  vingt  - feprieme  Empereur  de 
la  fécondé  race  de  Chang.  La  mere  de- 
Confucius , qui  fe  nommoit  Ching , 3c 
qui  tiroir  fon  origine  de  l’illuftre  fa- 
mille de  Yen- y.  furvécut  de  vingt  un  ans* 
à la  mort  de  fon  mari. 
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Dans  l’âge  le  plus  tendre  , il  fît  écla- Vi  U i>ü  Coû- 
ter toute  la  fagelfe,  qui  n’eft  ordinal-  j?n&nced« 
rement  que  le  fruit  de  la  maturité.  U Confucius, 
dédaigna  les  jeux  5c  les  amufemens  de 
l’enfance.  Un  air  grave  , modefte  &c 
férieux , lui  attiroit  la  vénération  de 
ceux  qui  le  connoilfoient.  A peine  fut- 
il  parvenu  à l’âge  de  quinze  ans  , qu’il 
s’appliqua  ferieufement  à l’étude  des 
anciens  Livres.  Il  prit  une  femme  à dix  il  fç  marie 
neuf  ans  5c  n’en  eut  jamais  d’autre.  EL  ^ 
le  lui  donna  un  fils  nommé  Pc  -yu , 
qui  mourut  à l’âge  de  cinquante  ans , 

5c  qui  lailfa  un  héritier , nommé  Tfu  tu 
digne  rejetton  de  fon  grand  - pere , 5c 
d’un  mérite  fi  diftingué  qu’il  fut  élevé 
aux  premières  dignités  de  l’Empire. 

Confucius  ayant  fait  des  progrès  con-  Scs  projm 
fiderables  dans  l’étude  de  l’Antiquité  ^ntréfornia 
à mefure  qu’il  avançoit  en  âge  , pro- 
pofade  rétablir  la  forme  du  Gouverne- 
ment fur  de  fages  principes  , 5c  de  ré- 
former par  cette  voie  les  mœurs  & les 
ufages  dans  les  divers  petits  Royaumes 
donc  l’Empire  étoir  compofé.  Les  Pro- 
vinces de  la  Chine  étoient  alors  des 
Royaumes diftingués , qui  avoient  leurs 
Loix  particulières  & leurs  propres  Prin- 
ces , à qui  apparrenoit  le  droit  de  le- 
ver des  taxes  , d’impofer  un  tribut  , 
de  conférer  les  dignités#  les  emplois  > 

S vj 
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vie  de  Cok-  de  faire  la  guerre  ou  la  paix  avec  leur£ 
iucjus.  voifins  . en£n  9 qUj  écoient  dépendant 
de  l’Empereur,  mais  qui  lui  dcvenoient 
quelquefois  redoutables  par  l’excès  de 
leur  pouvoir.  Comme  l’ambition  , l’in- 
continence & c la  corruption  des  mœurs 
regnoient  ouvertement  dans  toutes  ces 
petites  Cours  , Confucius  entreprit  par 
fes  exhortations  & fes  exemples , d’y  in- 
troduire les  vertus  oppofees. 

Conduite  Son  intégrité,  l’étendue  de  fes  lu- 
dans  cette  vûe  mieres  & la  fplendcur  de  fes  vertus  l’a- 
yant bien  - tôt  fait  connoître , on  lui 
offrit  plufieurs  Offices  diftingués  dans 
la  Magiftrature.  Il  les  accepta , mais 
dans  la  feule  vûe  de  répandre  fa  doc- 
trine & de  travailler  à la  réformation 
des  hommes.  Lorfque  le  fuccès  répon- 
doit  mal  à fon  attente  , il  abandonnoit 


fes  emplois  pour  chercher  des  Peuples 
plus  traitables.  Vers  la  cinquante  cin- 
quième année  de  fon  âge  , ayant  été 
rappellé  dans  le  Royaume  de  Lu , fa. 
patrie , pour  y remplir  les  premiers  pof- 
tes,  il  y recueillit  de  fi  heureux  fruits 
de  fes  foins , que  dans  l’efpace  d’en-? 
viron  trois  mois  , le  Roi , les  Grands 


& le  Peuple  changèrent  entièrement  de 
conduite.  Une  réfolution  fi  prompte  al- 
larma  les  Princes  voilins , jufqu’à  leuc 
faire  conclure  que  le  Roi  de  Lu  deyien* 
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droit  trop  puilfant  avec  les  confeils  vît  dè c on- 
d’un  tel  Miniftre.  LeRoideTfi  prit  r~clvs’nr 

r , K t Commenr 

une  voie  fort  étrange  pour  arrêter  les  fon  ouvrage 
progrès  de  cette  réformation.  Sous  ie 
voile  d’une  ambalfade  , il  envoya  au  de  Lu.' 

Roi  de  Lu  & aux  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  un  grand  nombre  de  belles- 
filles  , qui  avoient  été  élevées  dans  l’e- 
xercice de  la  danfe  &c  du  chant , 8c  qui. 
étoient  capables  d’amollir  les  cœurs  par 
le  pouvoir  de  leurs  charmes.  Ce  ftra- 
tagême  ne  réudit  que  trop  heureufe- 
menr.  L’intérêt  des  mœurs  & du  bien 

Eublic  ne réfifta  pointa  l’attrait  du  plai-  • 
r.  En  vain  Confucius  s’efforça  par  Tes 
remontrances  de  ramener  le  Prince  &c. 
fes  Sujets  à la  raifon.  Dans  le  chagrin, 
de  ne  pouvoir  fe  faire  écouter  , il  aban- 
donna cette  Cour , 8c  des  emplois  dont 
il  n’avait  plus  d’utilité  à tirer  pour  fes. 
vues. 

De  la  Cour  de  Lu  il  parti  dans  les 
Royaumes  de  Tfy>  de  Ghcy  8c  de  Tfu , Royaume», 
mais  il  n’y  trouva  pas  moins  de  réfif- 
tance  à.  fes  principes.  L’aufterité  de  fa 
Morale  faifoit  redouter  fa  Politique  D 
& les  Miniftres  d’Etat  n’écoient  pas  dif- 
pofés  à recevoir  un  Rival  qui  leur  fai- 
foit appréhender  la  ruine  de  leur  au- 
torité. Après  avoir  erré  de  Province  en 
Rrovince  , il  s’arrêta  dans  le  Royaume 
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Vie  de  coH-de  Ching  , où  il  fe  vie  réduit  à lader- 
ïîrtrrïe  n‘ere  indigence , fans  rien  perdre  de  fa 
ibnsieRo-  grandeur  d’ame  & de  fa  confiance  or- 
ching.  de  'dinaire.  Il  Te  rappelloit  les  maximes  de 
les  exemples  de  Yau  , de  Chun , de  Yu  , 
de  Ching-tangdc  de  Ven-vang.  Ces  Hé- 
ros de  l’antiquité  fembloient  revivre 
u fe  fait  un  en  lui.  Enfin,  l’éclat  de  Tes  vertus  fur- 
Surmonta  tous  les  obftacles.  11  fe  fit  un 
grand  nombre  de  difciples , qui  lui  fu-- 
rent  inviolablement  attachés.  On  en 
compta  trois  mille  , dont  cinq  cens 
étoient  revêtus  des  plus  hautes  dignités 
dans  divers  Royaumes  & lesexerçoienc 
fans  reproche.  Mais  on  en  diftinguoic 
foixante  douze  , plus  célébrés  que  tous 
les  autres  par  la  perfeélion  de  leur  ver- 
tu. Son  zele  , qui  croiflbit  de  jour  en 
jour,  lui  infpira  le  defir  de  palfer  la 
mer  , pour  communiquer  fa  doékrine 
aux  Nations  étrangères  6c  la  répandre 
dans  les  climats  les  plus  éloignés. 

Leur  dm-  Il  divifa  fes  difciples  en  quatre  claf- 
*5£?SZC*.  La  première  fut  compofée  de  ceux 
cun  a fou  ob-  qui  dévoient  fe  cultiver  I’efprit  par  la 
méditation , de  purifier  leur  cœur  par  la 
pratique  des  vertus.  Meng-  tfe-kyen  9 
Jcn-pe-myeu , Chun-kong  de  Ycn-yeuen , 
tinrent  le  premier  rang  dans  cette  claf-  j 
fe  ; mais  la  mort  de  Ycn-yeuen  , qui  ar- 
riva dans  fa  trente  - unième  année,  1 
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caufa  une  fenfible  affliction  à Confu-  vie  de  CuV- 
cius.  La  fécondé  claffe  contenoit  ceux  FU£1ÜS’ 
qui  étoient  capables  de  raifonner  jufte , 

8c  de  compoler  des  difcours  élegans  Sc 
perfuafifs.  Tfay-ngo  8c  Tfu  kong  furent 
les  plus  diffingués  de  cet  ordre.  L’objet 
de  la  troifieme  claffe  écoit  d’étudier  les 
réglés  du  bon  gouvernement,  d’en  fai- 
re prendre  une  jufte  idée  aux  Manda- 
rins , 8c  de  leur  apprendre  à s’acquit- 
ter dignement  des  offices  publics.  Les 
pluséminensdans  ce  genre  furent  Jcn- 
ycu  8c  Kï-lu . Enfin  , ceux  qui  étoient: 
capables  d’écrire  avec  autant  de  préci-  * 
fion  que  d’élegance  fur  les  principes  de 
la  Morale,  formoient  la  troifieme  claf- 
fe , dans  laquelle  TfuhyeuSc  Tfu-hya. 
fe  diftinguerent  beaucoup.  Ces  dix  éle- 
vés choilis  furent  comme  la  fleur  de 
lecole  de  Confucius. 

Toute  la  doétrine  de  ce  Philofophe  Fond  d« 
tendoit  à rétablir  la  nature  humaine  dr 

dans  cet  ancien  luftre  & cette  beauté 
primitive  dont  le  Ciel  fit  fon  partage , 
mais  qui  fe  trouvent  défigurées  par  les 
tenebres  de  l’ignorance  8c  par  la  con- 
tagion du  vice.  Les  moyens  qu'il  pro-*- 
pofoic  pour  atteindre  à ce  but,  étoient 
l’obéiffance  8c  le  refpeét  pour  le  Sei- 
gneur du  Ciel  ; d’aimer  fon  prochain 
tomme  foi -même;  de  vaincre  fesin- 
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^ie  de  coh-  ditiacions  déréglées;  de  ne  jamais  pren- 
fwuus.  jre  jes  pafîions  pour  réglé  de  façon" 
duite  ; de  confulter  toujours  la  raifon  &c 
de  n’écouter quelle, c’eft-à-dire , de  ne 
jamais  rien  penfer  ni  rien  faire  volon- 
tairement qui  la  blelFc. 

Vertus  de  Comme  les  actions  de  Confucius  ne 

y-y  ç 

oontucius,  C0ntre£Jijf0ient  jamais  fes  maximes,  Sc 
que  par  fa  gravité,  fa  modeftic  , fa  dou- 
ceur & fa  frugalité , par  fon  mépris  pour 
les  plaifirs  terreftres  & par  une  vigi- 
lance continuelle  fur  fa  conduire  , il 
étoit  lui- meme  un  exemple  des  précep- 
tes qu’il  donnoit  dans  fes  écrits  &c  dans 
fes  difeours,  il  n’y  eut  point  de  Princes 
qui  ne  fouhaitaflent  enfin  de  l'attirer- 
dans  fes  Erats-  Le  Roi  de  Ckeu  fut  un 
de  fes  plus  zélés  admirateurs.  Mais  après 
la  mort  de  ce  Prince,  l’envie  de  fes 
Counifans  expofa  Confucius  à devenir 
le  jouet  d’une  populace  infenfée,  par 
quelques  chantons  fatyriques  qu’elle 
leur  ht  compofer  contre  lui.  Il  parut  in-' 
Sâfïrmcté.  fenfible  à cette  injure.  Sa  fermeté  fuc 
encore  plus  éclatante  lôrfqu’un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  l’armée,  qui  le  haïf- 
foit  fans  en  avoir  jamais  reçu  d’offenfe, 
leva  fon  épée  pour  le  frapper  mortel- 
lement. Loin  d’en  paroitre  ému  , il  ra£ 
fembla  fes  difciples  , que  la  crainte- 
avoit  difperfés  j & ceux  qui  avoient  le 
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plus  d’affeCtion  pour  lui  le  prefïant  de  Vie  de  cos-- 
prendre  la  fuite  , pour  éviter  la  fureur  FUC1US* 
du  Mandarin  : » Si  le  Ciel , leur  dit— 

« il  j nous  accorde  fa  protection , com- 
« me  il  vient  de  le  déclarer  par  des  mar- 
« ques  certaines , quel  mal  Whan  - ti 
» peut-il  nous  faire  avec  toute  fa  puif- 
« fance  ? « Cette  réponfe  ne  permet 
pas  de  douter  qu’il  ne  connût  une  Pro- 
vidence particulière , ou  l’interpofitiorv 
du  Ciel  dans  les  affaires  du  Monde. 

Les  vertus  du  Philofohe  Chinois  ti-Sa  msdcftiei 
roient  un  nouveau  luftre  des  charmes 
de  fa  modelfcie.  On  ne  l’entendit  ja- 
mais parler  avantageufement  de  lui- 
même.  Il  n’écoutoit  pas  volontiers  les; 
louanges  qu’il  recevoir  de  la  bouche 
d’autrui.  S’il  y faifoit  quelque  réponfe V 
c’étoitpar  des  reproches  qu’il  fe  faifoit 
à lui  même,  de  veiller  avec  trop  peu  de- 
foin  fur  fes  aCtions  8c  de  négliger  la 
pratique  du  bien.  Lorfqu’on  marquoit? 
de  l’admiration  pour  fa  vertu 
la  fublimité  de  fa  Morale , il  f 


8c  £>our 
ê hatoir 


de  reconnoître  qu’elle  lui  étoir  venue 

de  ces  grands  Légiflateurs  Yau  8c  Chun,- 

qui  vivoient  quinze  cens  ans  avant  lui- 

Si  l’on  en  croit  une  tradition  , qui  TraÆt-ôr» 

eft  univerfellement  reçue  à la  Chine  jf^a^prev 

©n  lui  entendoit  fouvent  repeter  ces(li(ftio"ll‘utl 
c<‘  r i • r-  Saint  tuui:v 

quatre  mots  : Si  jang  y eu  cking  J.m  ; 
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ti  e de  Coh-  c’efl-à-dire  , Le  véritable  Saint  doit  tiré 
fucius.  cherché  du  côté  de  l'Ouejl.  On  ignore  quel 
elt  le  Saine  donc  il  parloic  j mais  il  efl: 
certain  que  quarante  cinq  ans  après  lar 
naiflance  de  Jefus-  Chrift  , Ming-ti , 
quinzième  Empereur  de  la  race  de  Han , 
également  frappé  des  paroles  de  Con- 
fucius & de  la  figure  d’un  homme  qu’il 
vit  en  fonge  , & qui  lui  parut  arriver 
du  côté  de  l’Oueft  , envoya  vers  cette 
partie  du  Monde  Tfay  & TJing-  king  y 
deux  Grands  de  l’Empire  , avec  ordre 
de  ne  pas  revenir  fans  avoir  trouvé  le 
Saint-Homme  que  le  Ciel  lui  avoit  fait 
voir  > & fans  s’être  inftruit  de  fa  doc- 
trine. Les  Députés > effrayés  des  périls 
& de  la  fatigue  du  voyage , s’arrêtèrent 
aux  Indes,  dans  un  lieu  dont  le  nom 
efl:  incertain  , ou  ils  trouvèrent  la  fta- 
tae  d’un  Impofteur  nommé  Fo  , qui 
avoit  infe&e  cette  Région  d’une  mon- 
fhueufe  doétrine  , environ  cinq  cens1 
ans  avant  la  naiflance  de  Confucius  ; & 
s'étant  fait  inflruire  des  fuperftitions  du 
Pays , ils  ne  manquèrent  point  à leur 
retour  de  répandre  cette  idolâtrie  dans- 
L’Empire  de  la  Chine. 

Derniers  Confucius , après  avoir  heureufe- 
Confudus.  £ nient  fini  fes  travaux  philofophiques , 
& particulièrement  fon  ouvrage  hifto- 
rique  de  Chun  - tjÿu , mourut  dans  lç 
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Royaume  de  Xk,  fa  patrie , âgé  de  foi-  vie  ®e  ccm«- 
xante  treize  ans , dans  la  quarante-unie-  FUCIUS*' 
me  année  du  régné  de  King- vang  , 
vingt  - cinquième  Empereur  de  la  race 
de  Cheu.  Peu  de  jours  avant  fa  der- 


nière maladie  , il  dit  à Tes  difciples  , 
les  larmes  aux  yeux , » qu’il  étoit  pêne-  Son  difeou-s 
» tré  de  douleur  à la  vue  des  défor-  ple^s  dilc^ 
» dres  qui  regnoient  dans  l’Empire.  Il 
» ajouta  ; que  la  montagne  étoit  tom- 
« bée  , la  grande  machine  détruite,  8c 


« qu’on  ne  verroit  plus  paroître  de  Sa- 
» ges.  « Il  vouloir  faire  entendre  que 
l’édifice  de  la  perfection  , auquel  il- 
avoir  travaillé  toute  fa  vie  , étoit  pref- 
qu’entierement  ruiné.  Depuis  ce  jour,, 
on  le  vit  dans  une  langueur  qui  ne  l’a- 
bandonna plusi  Enfin  , s’étant  tourné 
vers  fes  difciples  : » Le  Roi,  leur  dit-' 
>»  il , refufe  de  fuivre  mes  maximes  j 


» puifque  je  ne  fuis  plus  utile  à rien  à 
« la  terre,  il  eft  tems  pour  moi  de  la 
» quitter.  « A peine  eut-il  prononcé.  J1.  m<!nrtî* 
ces  paroles,  quil  tomba  dans  une  lé- 
thargie qui  dura  fept  jours  ; à la  fin  def- 
quels  il  expira  dans  les  bras  de  fes  dif- 
ciples. C’etoit  Ngay-kong  qui  regnoit 
alors  dans  le  Pays  de  Lu.  Ce  Prince  ne 
put  retenir  fes  larmes  en  apprenant  lai- 
mort  du  Philofophe.  » Le  Ciel  n’eft  pas 
« content  de  moi , s’écria  - 1 - il , puif- 
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1 e de  Con-  » qu’il  m’enleve  Confucius.  « En  efÉètr 
ruci  us.  les sages  font  le  plus  précieux  don  qu’il 
puifle  accorder  à la  terre  , ôc  l’on  ne 
commence  à fentir  ce  qu’ils  valoienc 
qu’après  les  avoir  perdus. 

; ^forent  Les  de  Confucius  lui  bâri— 

ndus  apres  renc  un  tombeau  près  de  Kyo-feu , Ville 
mort’  de  fa  naitfance  , fur  le  bord  de  la  ri- 
vière de  Su  , dans  un  lieu  où  il  éteic 
accoutumé  de  les  alfembler.  Comme 
on  a pris  foin  , dans  la  fuite,  de  l’en- 
vironner de  murs,  il  a l’air  aujourd’hui 
d’une  petite  Ville.  Le  PhilofopHe  Chi- 
nois fut  pleuré  de  tout  l’Empire  ( 1 6) , 
mais  particulièrement  defes  Difciples, 
qui  prirent  le  deuil  avec  autant  d’éclat 
que  ponr  la  mort  d’un  pere.  Ces  fenti- 
mensde  vénération  n’ayant  fait  qu’aug- 
menter avec  le  tems , il  eft  aujourd’hui  ■ 
regardé  comme  le  grand  Maître  ôc  le 
premier  Docteur  de  l’Empire, 
s&n  pottrait.  Confucius  étoit  d’une  taille  haute  ôc 
bien  proportionnée.  Il  avoit  la  poitri- 
ne & les  épaules  fort  larges , l’air  gra- 
ve ôc  majeftueux , le  teint  olivâtre  , le3 
yeux  grands , la  barbe  longue  ôc  noire , 
le  nez  un  peu  plat , Ôc  la  voix  forte  ôc 
perçante.  On  lui  voyoit  au  milieu  du 
front  une  petite  tumeur  , ou  une  ef- 

(16)  Le  Pere  Le-Comte  die  nettement  qu’il  fut  hor' 
noré  comme  un  Saint, 
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pece  de  veine  , qui  le  défiguroit  un  peu  vie  de  C6#r 
ôc  qui  lui  a voit  fait  donner  par  fon  pe-  f ÜCILS* 
je  le  nom  de  Kyeu  , ou  de  petite  mon- 
tagne. 11  fe  le  donnoit  fouvent  lui-mê- 
me par  un  fentiment  de  modeftie  &: 
.d’humilité.  ' j 

Les  Mémoires  du  Pere  Le  - Comte  , Autres  cïr- 
d’où  le  Pere  Du-Halde  a tiré  prefqu’en-  ^fnccs  l,c 
tierement  ce  récit  ajoutent  quelques  au- 
tres circonftances  de  la  vie  de  Confu- 
cius , particulièrement  une  conférence 
entre  ion  grand-pere  & lui  pendant  fon 
enfance,  &ce  qu’il  dit,  à l’âge  de  fei- 
ze  ans , pour  défendre  les  Livres  Ca- 
noniques de  la  Chine , contre  un  grand 
Mandarin  qui  les  accufoit  d’être  obfcurs 
& fans  utilité.  Ce  jeune  Philofophe  fie 
une  leçon  fi  fevere  à fon  fuperieur  , 
qu’elle  le  jetta  dans  quelque  danger 

Îiour  fa  vie.  Mais  comme  l’Hiftorien  Remarqué 
ui  fait  dire  que  le  fens  des  Livres  de  ^g](£“teurs 
doétrine  ne  doit  être  entendu  que  des 
Sçavans , & qu’il  feroit  à craindre  que 
le  Peuple  n’en  abufât  s’il  étoit  capable 
de  le  pénétrer,  les  Compilateurs  An- 
glois  s’imaginent  plaifammenrque  cet- 
te reflexion  eft  fuppofée,  pour  confir- 
mer , difent-ils , la  doétrine  de  l’Egli- 
fe  Romaine  par  l’autorité  de  Confucius. 

Il  femble , fuivant  le  même  Auteur  , f ^ Remarqué 
que  le  zelc  de  ce  Philofophe  & la  pu-  comte? 
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.vn^TïTcoîT-  reté  de  fa  Morale  étoient  d’une  per- 
.jrixius.  feétion  à laquelle  il  auroic  été  difficile 
de  rien  ajouter.  Quelquefois , dit-il  » 
il  parle  moins  en  homme  fouillé  par 
la  corruption  de  la  nature  , qu’en  Doc- 
teur de  la  Loi  nouvelle  * & ce  qui  doit 
perfuader  que  l’hypocrifie  n’y  avoic 
point  de  part , c’eft  que  fes  maximes 
ne  furent  jamais  démenties  par  fes  ac- 
tions. En  un  mot , la  gravité  & la  dou- 
ceur de  fon  cara&ere  , fa  rigoureufe 
abftinence,fon  mépris  pour  tout  ce  que 
le  monde  eftime,  l’attention  continuel- 
le qu’il  apportoit  à toutes  fes  aétions  , 
fon  humilité  & fa  modeftie  , qui  font 
des  vertus  fans  exemple  parmi  les  Sa- 
ges de  l’antiquité  , portent  à juger 
que  c’étoit  moins  un  Philofophe  formé 
parlaraifon,  qu’un  homme  infpiré  de 
Dieu  pour  la  réformation  du  genre  hu- 
main (17). 

Combien  Depuis  fa  mort , tout  l’Empire  Chi- 

Mfpe&é'à  ta  no^s  na  Pas  ce^  d’honorer  fa  mémoi- 
Chine.  re  j &c  vraifemblablement  cette  véné- 
ration , qui  s’eft  communiquée  fi  fidel- 
lement  à la  poflérité,  n’aura  point  d’au- 
tre fin  que  celle  du  Monde.  Les  Empe- 
reurs lui  ont  fait  bâtir , dans  toutes  les 

(17)  Le  - Cemte  obferve  terre  pour  offrir  fa  nourri- 
qu'i!  ne  mançeoit  jamais  turc  au  Seigneur  du  Ciel, 
rien  fans  s’être  profterné  k 


Digitized  by  Googl 


d-es  Voyages.  Liv.  II.  431 

Provinces,  des  Palais  ou  des  Temples  vie  nE  Cos- 
où  les  Sçavans  s’alTemblent  pour  lui  fUCIUS* 
-rendre  certains  honneurs.  On  y lit  dans 
plusieurs  endroits  , en  gros  caraéteres  : 

Au  grand  Maure.  Au  premier  Docteur,. 

Au  Saint.  A celui  qui  a donné  des  injlruc- 
tions  aux  Empereurs  & aux  Rois.  Ce- 
pendant les  Chinois  ne  l’ont  jamais  déi- 
fié , quoiqu’ils  ayent  accordé  la  qualité 
de  Dieu  , ou  fuivant  leurs  exprelïions, 

:celle  d’Efprit  pur  , à quantité  de  Man- 
darins qui  ne  peuvent  lui  être  compa- 
rés ; comme  fi  le  Ciel , remarque  le 
Pere  Le-Comte,  n’avoit  pas  voulu  fouf- 
frir  qu’un  homme  employé  par  fa  Pro- 
vidence à la  réformation  des  mœurs  , 

.devînt  après  fa  mort  un  objet  de  fuper- 
fiition  & d’idolâtrie  (18),  . 

Chaque  Ville  entretient  un  Palais  fcmbiécS  pour 
pour  les  aifemblées  des  Gens  de  Lettres, les  Sçavans* 
fous  divers  titres  , tels  que  Puan-king  , 
ou  Salle  royale;  Ta-  ching-kyen  , ou 
Salle  de  la  Perfe&ion  ; Ta-hyo  , ou 
grand  College  ; Qua-hyo  , ou  College 
de  l’Empire.  On  y voit , fur  les  murs , 
quantité  de  petites  planches  dorées  8c 
vernies , qui  portent  les  noms  des  plus 
fameux  Philofophes  & de  ceux  qui  fe 
font  diftingués  dans  les  Sciences.  Mais 

(18)  Mémoires  du  Pere  Le  Comte , page  199  & fui- 
vantes. 
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Vie' de  Cou-Confucius  paroît  toujours  à leur  tête. 

cir conftàn-  Chaque  année  > les  Docteurs  & les 
«s  & forma- Lettrés  de  la  Chine  célèbrent , par  l or- 
\'Qé'5  te  k dre  des  Empereurs , une  fête , dont  tou- 
tes les  circonftances  font  réglées  dans 
le  grand  Livre  du  cérémonial.  Tous  les 

Ïiréparatifs  doivent  être  achevés  la  veil- 
e.  Un  Boucher  vient  tuer  un  porc,  ôc 
tous  les  domeftiques  du  Tribunal  ap- 
portent du  vin  .,  des  fruits , des  fleurs  ôc 
des  légumes , qu’ils  placent  fur  une  ta- 
ble ornée  de  flambeaux  de  cire  & de 
caflolettcs  parfumées.  Le  matin  du  jour 
même , les  Gouverneurs  * les  Doéteurs 
& les  Bacheliers  fe  rendent , au  fon  des 
inftruraens  de  mufique,  dans  la  Salle 
d’alfemblée , où  le  Maître  des  cérémo- 
nies leur  ordonne,  tantôt  de  s’incliner, 
tantôt  de  fe  mettre  à genoux , ou  de 
bailler  le  front  jufqu’à  terre  , & tantôt 
de  fe  tenir  debout.  Enfuite  le  principal 
Mandarin  ouvre  la  fête , en  prenant 
fucceflivetnent  du  vin  ôc  des  légumes  , 
qu’il  préfente  fur  les  tables  de  Gonfu- 
Panégyrique  cius,  On  chante,  à l’honneur  de  ce  grand 
de  Confucius.  phüofophe , des  Vers , qui  font  accom- 
pagnés du  fon  des.  inftrumens.  On  pro- 
nonce fon  éloge  , c’eft-à-dire  , un  dif- 
cours  de  fept  ou  huit  lignes,  dont  le 
fujet  roule  lur  fon  fçavoir  , fur  fa  fla- 
gelle Ôc  fur  l’excellence  de  fa  Morale, 

& 
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& donc  la  formule  eft  la  même  dans  Vie  df.  en- 
coures les  Villes  de  l'Empire.  Ces  hon-  FUCiüi* 
neurs  , qui  font  rendus  en  effet  aux 
Sciences  &c  aux  Sçavans , dans  la  per- 
fonne  de  Confucius  , infpirenc  beau- 
coup d’émulation.  La  cérémonie  fe  ter- 
mine par  quantité  de  nouvelles  inclina- 
tions & de  révérences , au  fon  des  flû- 
tes &c  des  hautbois,  & par  des  compli- 
mens  mutuels  entre  les  Mandarins.  Pour 
derniere  feene,  on  enterre  le  poil  & le 
fang  de  l’animai  qui  a fervi  de  vi&i- 
tne,  & l’on  brûle,  en  témoignage  de 
joie , une  grande  picee  d’étoffe  qui  eft 
Attachée  au  bout  d’une  pique  & qui 
pend  jufqu’à  terre.  De  la  première  Salle 
on  pafle  dans  une  autre  , où  l’on  rend 
auflides  honneurs  confacrés  par  l’ufage* 
aux  anciens  Gouverneurs  des  Villes  ÔC 
des  Provinces , qui  ont  acquis  de  la  ré- 
putation dans  l’exercice  de  leurs  Em- 
plois. Enfin  l’on  pafle  dans  une  troi- 
lîeme  Salie , où  font  expofés  les  noms 
des  Citoyens  diftingués  par  leurs  vertus 
Ôc  leurs  talcns , & l’on  y fait  quelques 
autres  cérémonies. 

Les  Chinois  racontent  que  Kya-tjing , ^ Refpeéfc 
un  de  leurs  Empereurs,  fe  rendit  au reUr£ Kya- 
Palais  de  Confucius  avant  que  de  com-  tfiRg 
mencer  fes  études , pour  y offrir  l’hom-  ph^010* 
mage  de  fes  louanges  & de  fes  préfens* 

Tome  XXII . T 
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vie  le  con- comme  un  témoignage  de  Ton  refpeét 
iucius.  pOUr  tQUS  jes  anciens  Docteurs  de  la 

Nation  , fur-tout  pour  le  Prince  Cheu- 
kong  8c  pour  le  Philofophe  Confucius. 
Il  y prononça  un  difcours  , dans  lequel 
il  s’engagea  lolemnellement  à faire 
une  étude  allidue  des  Ouvrages  de  ces 
grands  Hommes  8c  de  ces  fages  Maîtres 
de  l’antiquité  , dont  les  maximes  ne 
doivent  jamais  cefler  de  fervir  de  réglé 
à leurs  defcendans  (iy). 

(19)  Chine  du  Pcre  Du  - Halje  , Vol.  II , page  195 
> & fui vaiu es. 

§ V I. 


Langue  Chinoifc. 


LA  connoilfance  du  Langage  8c  l’art 
de  l’Ecriture  , font , comme  on  l’a 
déjà  fait  obferver , une  partie  de  l’éru- 
dition Chinoif*  ; & la  carrière  des  Em- 
plois étant  ouverte  à tout  le  monde , le 
dernier  homme  du  Peuple  apprend  à 
lire  8c  à écrire. 


Idée  de  la 
Langue  Clii- 
uoiie. 


La  Langue  Chinoife  n’a  aucune  ref- 
femblance  avec  les  autres  Langues, 
mortes  ou  vivantes.  Toutes  les  autres 


ont  un  alphabet , compofé  d’un  certain' 
nombre  de  lettres,  qui,  par  leurs  di- 
verfes  combinaifons , forment  des  fyl- 
labes  8c  des  mots;  au  lieu  que  dans  celle 
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des  Chinois  il  y a autant  de  caraéteres  'l^gue  v 
& de  différentes  figures  que  de  mots  &c  CaiH0ISB‘ 
de  changemens  ; ce  qui  en  rend  le  nom- 
bre fi  grand , que  Magalhaens  en  comp- 
te cinquante  quatre  mille  quatre  cens 
neuf,  &c  d’autres  jufqu’à  quatre  vingt 
mille.  Cependant  le  nombre  de  leurs 
mots  ne  furpafTe  pas  trois  cens  trente. 

Ce  font  autant  de  monofyllabes  indé- 
clinables , qui  finirent  prefque  toutes 
par  une  voyelle,  ou  par  la  confonante 
n ou  ng. 

Cette  petite  quantité  de  fyllabes  ne  Variété  des 
laide  pas  de  fuffire  pour  traiter  tontes ar- 
idités de  fujets  , parce  que  fans  mulci- pirations, 
«plier  les  mors , le  fens  eft  varié  prefqu’à 
l'infini  par  la  différence  des  accens  ( zo), 
des  inflexions,  des  tons  , des  afpira- 
tions  & des  autres  changemens  de  la 
voix.  A la  vérité,  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  fort  ver  fés  dans  la  Langue , cette  va- 
riété de  prononciation  devient  une  oc- 
cafion  continuelle  d’erreurs.  Par  exem-  gJ^Jatfons5* 
pie , le  mot  Çhu  , prononcé  en  traînant  d’un  même 
fur  u & levant  la  voix  , fignifie  SeigneurmüU 
& Maître  ; d’un  ton  uni  & allongé  , il 
fignifie  Pourceaux  ; d’un  ton  bref,  il  fi- 

(to)  Les  Millionnaires  ne  les  mots  accentués  a - 
ont  marqué  ces  accens  fur  veç  onze  marques  inven- 
tes mots , pour  faciliter  l’é • tées  par  le  l’ere  Lazaro 
tude  de  cette  Langue  aux  Cataneo,  Millionnaire  Je- 
Sçavans*  Magalhaens  don-  fuite, 

T i) 
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gnifie  Cuijine  ; 8c  d’un  ton  fort  8c  mâle,' 
qui  s’adoucit  fur  la  fin  , il  fignifie  Co - 
lomnc.  De  même , la  fyllabe  Po  , fui- 
vant  fes  divers  accens  8c  fcs  différentes 
prononciations , n’a  pas  moins  d’onze 
différens  fens.  Elle  lignifie  Verre , Bouil- 
lir, Vanner  du  ri[,  Prudent , Liberal  9 
Préparer,  Vieille  femme  , Cajfer  ou  fen- 
dre , Incliné  , Fort  peu , Arrofer , Efclavc 
ou  Captif  On  en  doit  conclure  que  cette 
Langue , quoique  ftérile  en  apparence 
8c  bornée  à peu  de  monofyllabes , eft 
néanmoins  très  abondante  & très  ex- 
prefiîvc. 

, D’un  autre  côté , le  même  mot  diffé- 
remment compofé , dénote  une  infinité 
de  chofes  différentes.  Mu , par  exem- 
ple , fignifie  Seul , un  Arbre  , ou  du 
Bois.  Compofé , il  a quantité  d’autres 
fens.  Mu  ly au , fignifie  du  bois  prépare 
pour  bâtir.  Mu-lan  , des  barreaux  ou 
une  porte  de  bois  j Mu-hya , une  cailîèj 
Mu-Jyang , une  armoire*,  Mutfyang  , 
un  Charpentier  ; Mu-ul , un  mouffe- 
ron  j Mu  nu , une  efpece  de  petite  oran- 
ge ; Mu-Jing  , la  Planete  de  Jupiter  j 
Mu  my en,  du  coton , 8cc.  Enfin , ce  mot 
peut  être  joint  à quantité  d’autres  , 8c 
forme  autant  de  fens  que  de  combinai- 
fons.  Ainfi  les  Chinois  , par  un  fimple 
changement  d’ordre  dans  leurs  mono- 
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fyllabes,  font  des  difcours  fai  vis,  dans  ""langue  ' 
lefquels  ils  s’expriment  avec  beaucoup  Chinoise 
de  grâce  ôc  de  clarté.  L’habitude  leur 
fait  diftinguer  h bien  les  différens  tons 
des  mêmes  monofyllabes , qu’ils  com- 
prennent leurs  différentes  lignifications 
fans  faire  la  moindre  attention  aux  ac- 


cens  qui  les  déterminent. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  , comme ^ Déiicateflfc 
plufieurs  Auteurs  le  racontent,  qu’ils  dation.**10"” 
chantent  en  parlant  & qu’ils  faffent  une 
cfpece  de  mufique,  qui  ne  pourroit  pas 
être  fort  agréable  à l’oreille.  Au  con- 
traire , ces  différens  tons  font  fi  déli- 


cats , que  les  Etrangers  n’en  fentenr  pas 
facilement  la  différence , fur-tout  dans. 


la  Province  de  Kyang-nan  , où  l’ac- 
cent pafTe  pour  le  plus  parfait.  On  peut 
s’en  former  une  idée  par  la  prononcia- 
tion gutturale  de  la  Langue  Efpagnole , 

& par  les  différens  tons  du  François  Sc 
de  l’Italien  , qui  lignifient  différentes 
chofes  quoiqu’on  ait  peine  à les  trouver 
différens;  ce  qui  a donné  naiffance  au 
Proverbe , Le  ton  fait  tout. 

Comme  les  Chinois  n’ont  point  d’ac-  fi  f*s 
cens  écrits  pour  varier  les  fons , ils  font  caraôcres, 
obligés  d’employer  pour  le  même  mot 
autant  de  figures  qu’il  y a de  tons  par 
lefquels  fon  fens  eft  varié.  Ils  ont  avec, 
fêla  des  caraéleres  qui  expriment  deux 

Tiij 
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ou  trois  mots  (n)  &c  quelquefois  des 
phrafes  entières.  Par  exemple  , pour 
ccrire  ces  deux  mots  , Bon  Jour  Mon- 
fleur  ; au  lieu  de  joindre  le  caraârere  de 
Bon  jour  avec  celui  de  Monjleur,  ils  en 
employait  un  différent , qui  exprime 
par  lui-même  ces  deux,  ou , fi  Ton  veur, 
ces  trois  mots.  Mais  on  conçoit  au/fi 
que  cet  ufage  multiplie  extrêmement 
les  caraéteres  Chinois  & rend  l’art  de 
joindre  les  monofyllabes  très  difficile. 
Après  tout , cette  jonétion  fimple , quoi- 
que fuffifante  pour  fe  taire  entendre  par 
écrit,  efl  un  art  médiocre,  & borné  au 
vulgaire.  Dans  la  compofition , les  mots 
lont  à la  vérité  les  mêmes-,  mais  le  ftyle 
poli  efl:  fi  différent  de  celui  du  difeours, 
qu’un  homme  de  Lettres  ne  pourroit  les 
confondre  fans  paroître  ridicule.  Il  efl 
aifé  de  s’imaginer  combien  l’étude  d’un 
ii  grand  nombre  de  cara&eres  demande 
d’années,  non  feulement  pour  les  dif- 
tinguer  dans  leur  compofition  , mais 
pour  fe  fouvenir  même  de  leur  lignifi- 
cation & de  leur  forme.  Cependant 
lorfqu’on  en  fçait  parfairementdix  mil- 
le , on  peut  fort  bien  s’exprimer  dans 
certe  Langue  & lire  quantité  de  Livres. 

(xi)  Cette  maniéré  «le  res  pour  exprimer  «te  nou- 
combiner  donne  la  fac'li-  velles  paroles  & de  nouvel- 
té  de  former  à toute  occa  • les  idées, 
flou  de  nouveaux  caraâe- 
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Celui  qui  en  fçait  le  plus  parte  pour  le  Langue 
plus  habile.  Mais  la  plupart  des  Chi-  Chinoise’ 
nois  n’en  fçavent  pas  plus  de  quinze  ou 
vingt  mille  ; & parmi  les  Doéteurs  mê- 
mes , il  s’en  trouve  peu  qui  en  fçachent 
plus  de  quarante  mille. 

Ce  prodigieux  nombre  de  caraéteres  Caraficrc s 
eft  recueilli  dans  une  efpece  de  Voca-rai,lcaui;* 
bulaire  qui  fe  nomme  Hay-pyeii.  Com- 
me l’Hebreu  a Tes  lettres  radicales, qui 
font  connoître  l’origine  des  mots  & la 
maniéré  de  trouver  leurs  dérivés  dans 
les  Dictionnaires,  la  Langue  Chinoife 
a de  même  fes  caraéteres  radicaux  , tels 
que  ceux  des  montagnes , des  arbres  , 
de  l’homme,  de  la  terre,  du  cheval, 

8cc.  On  apprend  même  à diftinguer 
dans  chaque  mot  les  traits  ou  les  figures 
qui  font  placées  au-dertits,  au-defifous, 
à côté  ou  dans  le  corps  de  la  figure  ra- 
dicale. Le  dernier  Empereur  fit  corn-  Didîfn^a*- 
poler  un  Dictionnaire,  qui  contenoit  ,cn  ccnt  ,ix 
dans  la  première  compilation  , quatre  ncufvolumcs’ 
vingt  quinze  volumes  (21)  , la  plupart 
fort  épais  & d’un  petit  caraétere.  Ce- 
pendant il  étoit  bien  éloigné  de  renfer- 
. mer  toute  la  Langue,,  puifqu’on  jugea 
nécertaire  d’y  joindre  un  fupplémentde 
vingt  quatre  volumes.  S’il  n’y  a point 
de  Langues  dans  le  Monde  qui  ayent 

(zt)  C’eft  peut-être  le  Hay  - uytn. 

T iiij 
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Langue 

Chinoise. 


Antre  Dic- 
tionnaire. 


Comparaifon 
«J:- s caraétcres 
égyptiens  a- 
vec.ctux  de  la 
Chine, 


tant  d'étendue  (25),  on  doit  conclure 
que  celle  de  la  Chine  eft  la  plus  riche 
Sc  la  plus  abondante. 

Outre  ce  grand  Vocabulaire,  les  Chi- 
nois en  ont  un  autre  qui  ne  contient  que 
huit  ou  dix  mille  caraderes , & dont  les 
Sçavans  font  ufage  pour  lire  ou  écrire, 
£c  pour  entendre  ou  compofcr  leurs  Li- 
vres. Ils  ont  recours  au  grand , lorfque 
Je  petit  ne  leur  fuffit  pas.  C’efl  ainfi  que 
les  Millionnaires  ont  recueilli  tous  les 
termes  qui  peuvent  fervir  à l’inftrudion 
du  Peuple , pour  fe  faciliter  les  moyens 
d’exercer  leur  miniftere. 

Clément  d’Alexandrie  attribue  trois 
fortes  de  caraderes  aux  Egyptiens.  Le 
premier , qu’il  appelle  Epijlolaire , ref- 
iémble,  dit-il,  aux  lettres  de  notre  al- 
phabet. Le  fécond  eft  le  Sacerdotal , 
qui  fert  pour  les  Ecrits  facrés , comme 
les  notes  pour  la  mufique.  Le  troifiéme, 
qui  eft  le  Hiéroglyphique , n’eft  employé 
que  pour  les  Infcriptions  publiques  fur 
les  monumens.  Il  y a deux  méthodes 
pour  le  dernier  j l’une  , par  des  images 
exades,  qui  repréfentent  ou  l’objet  mê- 
me , ou  quelque  ebofe  qui  en  approche 
beaucoup  ; c’eft  ainfi  qu’on  employé  le 


(r  j)  On  n’en  peut  douter,  re  compofé  pour  un  Roi 
s’il  eft  vrai  , comme  le  ra-  d’Arabie,  ne  pouvoir  être 
content  les  Auteurs  Ara-  porté  fur  un  chariot  traîné 
bcs  , qu’un  Dietionnai-  par  quarante  chevaux. 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  LlV*  II • 441 

Croisant  pour  exprimer  la  Lune  : l’au-  ' L \NGUE 
tre  , par  des  fymboles  6c  des  figures  C;  INOISB* 
énigmatiques,  telles  qu’un  ferpent  en 
forme  de  cercle  , avec  fa  queue  dans  la 
bouche,  pour  lignifier  l’année  ou  l’én 
ternité.  Les  Chinois  ont  toujours  eu,*  AncLnufa- 
comme  les  Egyptiens,  une  certaine  va- 
riété  de  caraderes.  Au  commencement  ctiture. 
de  leur  Monarchie , ils  fe  communi- 
quoient  leurs  idées  en  traçant  fur  le  pa- 
pier les  images  naturelles  de  ce  qu’ils 
vouloient  exprimer  : par  exemple,  un 
oifeau , une  montagne , un  arbre , pour 
lignifier  exactement  les  mêmes  cho- 
fes  (24).  Cette  méthode  étoit  fort  im- 
parfaite & demandoit  des  volumes  en- 
tiers pour  l’expreffion  des  penfées  les 
plus  courtes.  D’ailleurs,  combien  d’ob- 
jets ne  pouvoient  être  repréfentés  par 
le  crayon  ou  le  pinceau , tels  que  l’ame, 
les  réflexions , les  pallions,  la  beauté, 
les  vertus  , les  vices  , les  aétions  des 
hommes  & des  animaux  ; enfin , tout 
ce  qui  eft  fans  corps  & fans  forme  1 Ce 
fut  cette  raifon  qui  fit  changer  infenfi-> 
blement  l’ancienne  maniéré  d’écrire  6c 
compofer  des  figures  plus  Amples  pour 
exprimer  les  chofes  qui  ne  tombent  pas 
fous  les  fens. 

Cependant  ces  caraéteres  modernes,  Nat,îr" 

1 leur  car..»  te  • 

(»4>  Pu-Halde  Vol.  I , p.  5*$.Magalhaens,  p,  69  & *c3  moder  ^s. 
fuivames.  'J'  y 
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langue  font  véritablement  (15)  hieroglyphi- 
Çriiwiüc.  es  -,  i°  , parce  qu’ils  confident  dans 

des  figures  fimples  , qui  confervent  la 
lignification  des  caractères  primitifs. 
Autrefois,  par  exemple,  on  repréfen- 
toit  le  Soleil,  qui  s’appelle  Je,  par  le 
cercle  fuivant  ©.  Aujourd’hui  l’on  em- 
ployé deux  lignes  droites  & trois  lignes 
tranfverfales  : parce  que  l’inftitu- 

tion  humaine  attache  à ces  figures  les 
mêmes  idées  qui  étoient  naturellement 
repréfentées  par  les  fymboles  , & que 
chaque  caraétere  Chinois  a fa  propre 
lignification , qu’il  conferve  toujours, 
quoique  joint  avec  d'autres.  Tfay  , par 
exemple,  qui  lignifie  Infortune  &.  ca- 
lamité , elt  compofé  du  caraétere  Myau , 
maifon  , & du  caraétere  Ho , feu;  parce 
qiie  la  plus  grande  infortune  qui  paille 
Mfmcs  arriver  elt  de  voir  fa  maifon  en  feu.  Au 

*ara£lcrcs  au  r£flc  jes  canî&ercs  de  ja  Cochinchi- 
Japon  , &c.  , . . o 1 T r 

•quoique îaian-  ne,  du  Tong-king  oc  du  Japon  , font 
pue  Om  diffd-  jcs  m£mes  qU?a  Ja Chine  & lignifient  les 

mêmes  chofes.  Quoique  les  Peuples  de 
ces  quatre  régions  ayenc  un  langage  fi 
différent  qu’ils  ne  peuvent  s’entendre 


(»0  Les  Aureurs  An-  nuent  rien  J la  venté  du 
finis  font  ici  une  longue  Texte.  C’eft  au  Lefteur  à 
réflexion , que  je  me  dif-  juger  lur  l’rxpofit  on  du 
penic  de  traduire  ; parce  Pere  Du-Hal.ie  , li  ces  ca  - 
que  leurs  idées  particulie-  radeieslonthicroglyfiqut*. 
ses  n'ajoutent  ou  ne  dimi- 
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dans  le  difcours  , ils  s’entendent  par- 


Languiî 
CîlINO'.SS.  ' 


Remarpes 


faitement  par  écrit,  &c  leurs  Livres  lont 
communs  entr’eux.  Ainfi  leurs  Carac- 
tères peuvent  être  comparés  aux  figures 
des  Nombres  (2.6)  , qui  portent  diffé- 
rens  noms  en  divers  Pays , mais  dont  le 
fens  eft  par  tout  le  même. 

A l’cgard  des  cara&eres  originaux 
de  la  Chine,  avant  le  commencement ^ a'n‘- e r e C ° *ï  e 
de  la  Monarchie  , c’éroient  de  petites ompccr  à la 
cordes  , avec  des  nœuds  coulans  , quic,;inc’ 
avoient  chacun  leur  Lignification.  Les 
Chinois  en  confervent  la  repréfenra- 
tion  fur  deux  tables,  qu’ils  appellent 
Lo-tu  & Lo-chu.  Ils  prétendent  que  les 
premières  Colonies  qui  habitèrent  la 
Province  de  Se  chuen  , n’avoient  pour 
toute  littérature  qu’un  petit  nombre 
d'indrumens  arithmétiques  , compofés 
de  petites  cordes  nouées  , en  forme  de 
chapelets,  avec  lefquelles  ils  faifoienc 
leurs  fuppurations  dans  les  comptes  de 
commerce.  Ils  les  portoient  fans  celle 
avec  eux  & fouvent  ils  les  faifoienc 
fervir  comme  de  ceintures,  pour  ajuf- 
ter  leurs  habits.  En  un  mot , c’eft  faute 
de  véritables  caraéderes  d’écriture , qu’il 
ne  refte  aucun  récit  de  ce  qui  s’eft  pafie 


(i  6)  C’eft  en  effet  un  C< ?- 
raflere  imiverfcl,  tel  que 
celui  tic  lfr il!\ins , Evèqùe 


Anglois  , qui  l’a  publié 
dans  un  Livre  fous  ce  ti- 
tre. 
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langue'  dans  ccs  anciens  tems , du  moins  par  la 
Ch  ! noise  • vo'e  jgj  Annales  ou  des  traditions  écri- 


rrcmîcrs  tes.  Fo-hi , premier  Empereur  de  la 
caractères  chine,  fat  l’inventeur  des  lignes,  pour 
par  rüi’i-  exprimer  les  idées  de  certaines  choies 
pcreurFo-  natureJles.  Enfuite  , ayant  appris  l’art 
des  combinaifons  , par  le  moyen  des 
deux  anciennes  tables  Lo-tu  8c  Lo-chu , 


il  forma,  pour  premier  elïai , fa  Table 
linéaire.  Mais  ces  lignes  n’érant  pas  fuf-( 
filantes  pour  tout  exprimer  , il  entre- 
prit d’inventer  des  caractères  plus  éten- 
dus. Clûn-nong  8c  Whang-ù  , fes  Suc- 
celfeurs,  en  augmentèrent  le  nombre-, 
8c  lorsqu’ils  en  eurent  formé  fuccel- 
fivement  une  quantité  fuffifante  , on 
commença  bien- tôt  à compofcr  des  Li- 


vres (27). 

Livres^6  ci  i-  dyle  des  Chinois,  dans  leurs  com- 

nuis.  pofitions  , elt  concis  , allégorique  , & 
quelquefois  obfcur  pour  ceux  qui  ne 
font  pas  bien  verfés  dans  l’ufage  de 
leurs  caraéteres.  Il  demande  beaucoup 
d’attention  , 8c  même  d’habileté,  pour 
ne  tomber  dans  aucune  meprife.  Il  ex- 
prime quantité  de  chofes  en  peu  de 
mots.  Les  exprellions  font  vives , ani- 
mées, entremêlées  de  comparaifons  har- 
dies 8c  de  nobles  métaphores.  Du-Hal- 
de  en  donne  un  exemple.  Pour  expri- 


(*7)  Do-Halde , ubi  f*f>.  page  jcy. 
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mer  que  perfonne  ne  doit  penfer  à dé- 
truire ie  Chriftianifme , parce  que  l’Em- 
pereur l’a  favorifé  par  un  Edit , les  Chi- 
nois écriront  : » L’encre  qui  a tracé  l’E- 
» dit  Impérial  en  faveur  de  la  Reli- 
« gion  Chrétienne,  n’eft  point  encore 
« feche  ; & vous  entreprenez  de  la  dé- 
« truire  1 « IlsafFeéfentfingulierement 
d’inferer  dans  leurs  Ecrits  des  fentences 
& des  pacages  tirés  des  cinq  Livres  ca- 
noniques; & comme  ils  comparent  la 
compofition  à la  peinture , ils  compa- 
rent auffi  ces  fentences  aux  cinq  princi- 
pales couleurs  qu’ils  employent  pour 
peindre.  Enfin  , ils  attachent  beaucoup 
de  prix  à l’habileté  de  la  main  pour  la 
juftefie  & la  netteté  des  cara&eres.  C’eft 
à quoi  l’on  apporte  une  extrême  atten- 
tion dans  l’examen  de  ceux  qui  Ce  pré- 
fentent  pour  les  Degrés.  Les  Chinois 
préfèrent  un  beau  caraélere  d’écriture  , 
au  tableau  le  plus  fini  *,  Sc  fouvent  une 
page  de  quelque  vieil  écrit , bien  exé-t 
cuté , fe  vendra  fort  cher.  Ils  rendent 
une  efpece  d’honneur  à leurs  caraéleres, 
jufques  dans  les  Livres  les  plus  com- 
muns*, & fi  le  hazard  leur  fait  rencon- 
trer quelques  feuilles  imprimées,  ils  ne 
manquent  point  de  les  ramafier  avec 
refped.  Celui  qui  marcheroit  detfus , 
ou  qui  les jetteroit  négligemment,  paf- 


Langue 

Chinoise. 


Exemptes 
«tes  figures 
Chinoifes. 


Combien  le 
beau  caractère 
d’écriture  d\ 
eftimé  à la 
Chine. 


Digitlzed  by  Google 


446  Histoire  generale 

langue  fcroit  pour  un  homme  fans  éducation. 

Chinoise*  plupart  des  Menuifiers  & des  Ma- 
çons fe  croiroient  coupables  , s’ils  dé- 
chiroient  une  feuille  imprimée , lorf- 
qu’ils  la  trouvent  collée  fur  un  mur  ou 
contre  une  fenêtre. 


Diftin&îon  il  réfulte  de  toutes  ces  obfervations, 

gaReTiteCW- <lu'on  Peut  «diftinguer  trois  fortes  de 
ne.  Langages  fi8)  Chinois  : celui  du  peu- 

ple , celui  des  perfonnes  polies , 8c  ce- 
lui qu’on  employé  dans  les  Livres.  Le 
premier  , quoique  moins  élégant  que 
les  deux  autres,  n’eft  pas  fi  inférieur 

3uon  le  pourroit  penfer,  aux  Langues 
e l’Europe.  Il  n’a  pas  les  défauts  qu’on 
lui  a quelquefois  attribués.  Les  Million- 
naires, qui  arrivent  à la  Chine  &c  qui 


ne  le  fçavent  point  encore  dans  une  cer- 
taine perfection  , y trouvent  équivo- 
ques un  grand  nombre  de  mots,  qui 
lont  fort  éloignés  de  l’être.  Comme  ils 
n’ont  pas  pris  d’abord  allez  de  peine 
pour  prononcer  les  mots  Chinois  avec 
les  afpirarions  8c  les  accens  , ils  fe  font 
entendre  difficilement , 8c  n’entendent 


pas  mieux  ceux  qui  leur  parlent.  Mais 


(tR)  Cette  diÜinlt'on  diftingue  pas  ; le  Chinois  , 
n’tft  pas  fort  exa«Se , car  & la  Langue  «lu  P ys  «le 
ce  n’eil  ici  que  la  uuunc  Fu  kyen.  La  difTéience  en 
Langue  avec  «Ffftrentes  eft  fi  cerraine  , que  la  «1er- 
imxiificatkms.  Mais  il  y a niere  a la  lettre  r , qui  n’eft 
réellement  à la  Chine  «leux  pas  dans  la  vraie  Langue 
Langues , que  l’Auteur  ne  Ckinoifc. 
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la  faute  vient  moins  de  la  Langue  que  Langob 
d’eux-mêmes.  On  lit  dans  quelques  Re-  Ch1N0Iï1* 
lations  , que  les  Sçavans  de  la  Chine  , 
en  convetfant  enfemble  , tracent  fou- 
vent  les  caractères  avec  le  doigt  ou  avec 
leur  éventail  (29) , fur  leurs  genoux  ou 
dans  l’air.  S’ils  ont  cet  ufage , c’eft  par 
toute  autre  raifon  que  la  nécellité.  C'eft 
que  leur  Langue,  par  exemple,  a di- 
vers mots  qui  ne  doivent  être  employés 
que  rarement  dans  une  converfation 
polie  , tels  que  nos  termes  de  Naviga- 
tion & de  Chirurgie. 

Après  le  langage  vulgaire,  qui  varie  tangage 
dans  les  différentes  Provinces,  fur- tout  l^o^nef 
pour  la  prononciation , & qui  n’eft  em- 
ployé que  dans  les  compofîrions  des 
baffes  claffes  , les  Chinois  ont  un  dia- 
lecte poli  & rafiné,  qu'on  appelle  Lan- 
gage. Mandarin , & qui  eft  à peu  près 
pour  eux  , ce  que  le  Latin  eft  en  Europe 
pour  les  Eccléfiaftiques  & les  Sçavans. 

Ce  langage  étoit  autrefois  celui  de  la 
Cour , dans  la  Province  de  Kyang-nan, 
d’où  il  s’eft  répandu  par  dégrés , dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire.  Mais  c’eft 
toujours  dans  les  Provinces  voifines  de 
la  Cour,  qu’il  s’eft  confervé  le  plus  pur. 

On  trouve  un  grand  nombre  d’Hiftoi- 

(391  C’cft  le  Pere  Le  - Comte  qui  nous  apprend 
cet  uf-ge. 
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Langue  rcs  8c  de  Nouvelles  écrites  dans  ce  lan- 
Ch i noise»  gage,  avec  toute  1 elegance  poflible,  8c 
comparables  pour  le  ftyle  à nos  meil- 
leurs Ecrits  de  l’Europe, 
rengage  La  troifiéme  efpecc  eft  celle  des  Li- 
enpioyé  »tansvres  qUj  eft.  forc  différente  du  laneaee 

familier,  hue  ne  s employé  jamais  que 
pour  écrire , & ne  peut  être  entendue 
fans  le  fccours  des  lettres.  Mais  ceux  à 
qui  l’étude  facilite  l’intelligence  de  ce 
flyle  , y trouvent  beaucoup  de  netteté 
& d’agrément.  Chaque  penfée  eft  or- 
dinairement exprimée  par  cinq  ou  fîx 
cara&eres  : l’oreille  la  plus  délicate  n’y 
rencontre  rien  de  choquant  ; & la  va- 
riété des  accens  en  rend  le  fon  fort  doux 
Ses  diÆcultés^  ^ort  harmonieux.  La  différence  entre 
les  Livres  qu’on  publie  dans  ce  diale&e, 
& ceux  qui  portent  le  nom  de  King  , 
confifte  dans  le  fujet,  qui  n’eft  pas  fi  re- 
levé , 8c  dans  le  ftyle,  qui  n’a  pas  la  mê- 
me grandeur  8c  la  même  précifion.  Il 
faut  pafterpar  quantité  de  degrés, avant 
que  d’arriver  à la  fublime  & majeftueufe 
brièveté  qu’on  admire  dans  ces  compo- 
Pon&uatîon.  lirions.  On  n’employe  point  de  ponc- 
tuation pour  les  fujets  fublimes.  On 
laifte  aux  Sçavans , pour  qui  ces  ouvra- 
ges font  deftinés , le  foin  de  juger  où 
le  fens  fe  termine;  & les  habiles  gens 
pe  s’y  trompent  jamais. 
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les  Chinois  ont  encore  une  autre  * Langue 
forte  de  langage , & un  autre  caraétcre,  Chinoise. 
qui  a fervi  à la  compofition  de  quelques 
Livres,  que  les  Sçavans  doivent  enten- 
dre ; mais  qui  ne  fert  plus  à préfent  que 
pour  les  titres  , les  infcriptions  , les 
fceatix  & les  devifes.  Ils  ont  aufli  une 
écriture  courante  , qu’ils  employent 
dans  les  contrats , les  obligations  & les 
a&es  de  Juftice , comme  les  Européens 

ont  un  cara&ere  particulier  pour  les 

11  „ r * -1  1 r Notes , os 

procedures.  Enhn  , ils  ont  une  elpececara$ert.S(pa. 

de  notes  ou  de  caraéferes  d’abbrevia- déviations, 
tions , qui  demande  une  étude  particu- 
lière , à caufe  de  la  variété  de  Tes  traits, 

& qui  fert  à recueillir  promptement 

« / • t V 

» 

Si  la  Lan- 
gue Chinoifc 
eft  difficile 
pour  les  Eu- 

fionnaires  en  jugent  effectivement  1 e- 
tude  ennuyeufe  , pénible , & d’une  lon- 
gueur infinie , d’autres  en  ont  parlé  fort 
différemment.  Magalhaens,  par  exem- 
ple , afîure  qu’il  s’apprend  avec  plus  de 
facilité  que  le  Grec , le  Latin,  & toutes 
les  Langues  de  l’Europe  -,  plus  facile- 
ment , dit-il  encore , que  les  Langues 
des  autres  Pays  , où  les  Jéfuites  font 

(?c)  Chine  du  Pere  Du  - Halde  , nbi  fu[>.  page  jfij 
& fuivantes. 


tout  ce  qu  on  veut  écrire  (30J. 

Quoique  toutes  ces  obfervations  pré- 
fentent  beaucoup  de  difficultés  dans  le 
lansaee  Chinois , & que  plufieursMif 
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employés  dans  les  Millions.  Il  prétend 
qu’avec  une  bonne  Méthode , 8c  un  tra- 
vail aiîi  du , on  peut , dans  l’efpace  d’un 
an , entendre , 8c  parler  fort  bien  la 
Langue  Chinoife.  Les  Millionnaires, 
ajoute  le  même  Auteur  , y firent  tant 
de  progrès , dans  l’efpace  de  deux  ans  , 
qu’ils  le  rendirent  capables  de  confef- 
ler,  de  catéchifer , de  prêcher,  & de 
eompofer  aulîî  facilement  que  dans  leur 
Langue  naturelle,  quoique  la  plupart 
fufTent  d’un  âge  avancé  (31).  Enfin, 
Magalhaens  doute  qu’ils  eulîent  jamais 
pu  s’élever  à la  même  perfeétion  dans 
les  Langues  de  l’Europe  , quoiqu’elles 
ayent  prefque  toutes  une  certaine  dé- 
pendance les  unes  des  autres.  Pour  con- 
firmer ce  récit , il  obferve  , que  l’étude 
des  Langues  dépendant  beaucoup  de  la 
mémoire , celle  de  la  Langue  Chinoife, 
qui  n’en  demande  que  pour  retenir  les 
accens,  parce  qu’elle  contient  fort  peu 
de  mors , doit  être  plus  facile  que  l’étu- 
de des  nôtres , dont  il  n’y  en  a pas  une 
qui  ne  contienne  plufieurs  milliers  de 
termes  différens.  Si  dans  les  Langues 
Greque  ou  Latine , on  confidere  cha- 
que mor , fimple  ou  compofé , comme 
un  caraélere  , qui  confifte  dans  la  COIÏl- 

nt  ) Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens  , pa- 
ge 77  & fuivantes. 
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binaifon  de  plufieurs  lettres , de  même 
que  les  caraâreres  Chinois  confiftent  en 
traits  ou  en  lignes,  on  trouvera  peut- 
être  qu’elles  contiennent  autant  de  ca- 
ractères différens  que  la  Langue  Chi- 
noife  , & que  l’étude  par  conféquent 
n’ert  doit  pas  être  moins  difficile. 

On  a fait  fentir,  dans  l’article  de  reirem^qc“e 
l’Imprimerie , la  grande  différence  qui  entre  les  ça- 
eft  entre  les  caraéteres  Chinois  & ceux raftcr^  chl* 
de  l’Europe.  Ils  n ont  entr  eux  qu’une  rie  l’Europ*. 
feule  reffemblance  > c’eft  que  comme 
notre  alphabet  eft  compofé  de  vingt- 
quatre  lettres , formées  de  fept  traits , 

(31)  tous  les  caraéteres  Chinois  font 
formés  de  fix  ($3  ).  La  Langue  Chinoife 
eft  le  contrepied  de  toutes  les  autres , 
parce  qu’elle  a,  fi  on  ofe  ainfi  parler, 
infiniment  plus  de  lettres  que  de  mots , 

8c  qu’elle  n’a  pas  beaucoup  plus  de  mots 
que  d’autres  Langues  n’ont  de  lettres. 
Quoiqu’on  ne  compte  qu’environ  vingt 
quatre  lettres  dans  les  alphabets  Euro- 
péens , il  eft  vrai  qu’il  y en  a beaucoup 
plus,  fi  l’on  confidere;  i°,  qu’elles  font 
diverfifiées  en  Capitales , en  Romaines, 
en  Italiques,  &c.  i°,  que  dans  l’écri- 
ture manuelle , on  y a mis  une  autre  va- 


(3  s)  Ou  plutôt  rie  qua-  tris  rians  différentes  pofi- 
tre  différens  traits  ; car  rions, 
deux  ou  trois  ries  fept  ne  (33)  C'eft  plutôt  quatre, 
iont  que  les  mêmes  , pla-  ou  cinq  au  plus. 


Digitized  by  Google 


4î»  H ISTOTRE  GENERAL! 

“lanüük  riété;  30  , qu’il  y a différentes  fortes  de 

Chinois*,  ponctuations  i 4tf  > que  l’Arithmétique 
a fes  chiffres  ou  fes  figures;  & que  i’Af- 
tronomie  , la  Géométrie,  la  Mufique 
ont  aufîî  leurs  lignes  & leurs  caraderes  ; 
enfin , qu’il  y a peu  d’Arts  ou  de  Scien- 
ces qui  n’ayent  quelques  figures  carade- 
ritfiques  qui  leur  font  propres,  & qui 
fervent  à exprimer  plus  nettement  cer- 
taines idées  (34),  que  des  mots  d’une 
certaine  longueur.  Mais  tous  ces  fignes 
réunis  enfemble,  n’approchent  pas  de 
la  multitude  des  caraderes  Chinois. 


Remarque 
fit:  l’un  &c. 
J uutre  ufage. 


Taudis  quelle  nous  paroîc  furpre- 
nante,  on  nous  aTure  que  les  Chinois 
n’admirent  pas  moins  qu’avec  fi  peu  de 
lettres , les  Européens  puifTent  exprimer 
toutes  leurs  paroles.  Mais  l’étonnement 
cefTeroit  de  part  & d’autre , fi  l’on  fai- 
foit  réflexion , que  les  mots  font  com- 
pofés  de  la  combinaifon  d’un  petit  nom- 
bre de  fons  fimples,  formés  par  les  or- 
ganes de  la  parole , Sc  que  les  carade- 
res Européens  font  inventés  pour  expri- 
mer des  fons;  au  lieu  que  les  caraderes 
Chinois  expriment  des  mots , & doi- 
vent être  par  conféquent  beaucoup  plus 
nombreux.  Il  n’efl:  pas  aifé  de  juger 
comment  cette  méthode  leur  eft  venue 


à l’efprit  plutôt  que  l’autre  , ou  pour- 


(54)  Chine  d»  Pere  Du  Halde  , page  jtfj. 
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quoi  ils  ont  préféré  l’une  à l’autre , fi  langue  1 
elles  s’y  font  préfentées  toutes  deux.  Chinois^ 
Nous  fçavons  feulement  qu’il  n’y  a pas 
d’autre  exemple  de  cette  préférence 
dans  toutes  les  parties  du  Monde  con- 
nu. A la  vérité,  les  Egyptiens,  les  Mé- 
xiquains , & d’autres  Peuples , ont  eu 
des  caraderes  de  la  même  (55)  nature  -, 
mais  il  en  refte  fort  peu  ; tic  l’on  ne  voie 
pas  que  l’invention  en  ait  été  fi  judi- 
cieufe  & fi  uniforme,  ni  quelle  ait  étc 
capable  d’exprimer  une  auffi  grande  va- 
riété d’idées  fimples  & compofées , que 
la  méthode  Chinoife. 

Il  eft  difficile  d’exprimer  les  mots  Dîffic"ît<? 

. n.  r ' -d  exprimer  ks 

Chinois  en  caractères  Européens  *,  mais  mots  chinois 
il  eft  impoffible  d’exprimer  les  mots  Eu- 
ropéens  en  caraderes  Chinois.  La  rai-  & réciproque» 
fon  en  eft  fenfible.  C’eft  non  feulement ment* 
parce  que  la  Langue  Chinoife  manque 
de  certains  fons  , qui  fe  trouvent  dans 
d’autres  Langues  , mais  encore  parce 
que  les  caraderes  Chinois  expriment 
des  paroles , au  lieu  d’exprimer  de  fim- 
ples fons,  ou  fi  l’on  veut,  parce  qu’ils 
expriment  le  fon  de  plufieurs  lettres 
- enferable.  Cependant  il  en  faut  excep- 
ter les  voyelles , dont  chacune  a fon 

(35)  Cela  ne  proure-t-il  rafteres  s’eft  préfentée  plu* 
pas  que  la  penfée  d’expri-  naturellement  que-  cell$ 

fliet  les  uwts  par  dç*  ta-  d'exprimer  desfojis  £ 
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‘lv'ngue"  caraétere  particulier.  Comme  tous  les 

Chinoise.  mots  de  cette  Langue  font  de  (impies 
fyÜabes , 5c  que  leur  nombre  n’ell  que 
de  cent  trente  , il  elt  clair  que  les  ca- 
raékeres  Chinois  ne  peuvent  exprimer 
un  plus  grand  nombre  de  fyllabes  , en 
aucune  autre  Langue  , 5c  qu’un  quart 
de  ces  caractères , étant  d’une  nature 
qui  n’a  rien  de  femblable  en  aucun  au- 
tre lieu , ils  ne  peuvent  exprimer  par 
conféquenrplus  de  deux  cens  cinquante 
fyllabes  étrangères.  Ainfi , quoique  les 
Chinois  pudent  écrire  , en  caraéteres 
de  leur  Langue,  les  motsAnglois^/frzg- 
fong  y & New-king , ils  ne  pourroient 
pas  écrire  de  même  fine-wooL , 5c  old- 
count , parce  qu’ils  n’ont  pas  ces  deux 
derniers  mots  dans  leur  Langue  (36), 
lorfqu’ils  veulent  écrire  ou  prononcer 
quelque  mot  Européen , dont  les  fylla- 
bes ne  fe  trouvent  pas  dans  les  trois 
cens  trente  mots  de  leur  Langue , ils 
employcnt  ceux  qui  en  approchent  le 
plus.  Par  exemple  , au  lieu  de  Hollan- 
de , ils  prononcent  Go-lan-ki.  Ils  pro- 
noncent Ho-cul-fe-te-in , au  lieu  d 'Hol- 
Jlein  ; Se-  tuyau  - ko  - culma , au  lieu  de 
Stockolm  ; 5c  O-li-che-ye-Ji-che  3 au  lieu 
d 'Alexowitf. 

Lettres  La  difficulté  devient  d’autant  plus 

Eu  opéeiuics  1 

(}6)  Ou  en  donnera  ci-après  la  Table. 
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rande  qu’ils  n’ont  pas  les  lettres  b ,d  9 langue 
, x,  & 7,  qui  reviennent  fouvent  dans  Chinoise. 

, T i»r  ti  • qui  manquent 

les  Langues  de  I Europe.  Ils  expriment  aux  chinois, 
ordinairement  le  d 9 comme  le  t , par 
ki.  Ils  employent p , pour  b.  Cependant 
le  d 3c  le  1 parodient  fondus  dans  les 
mots  j-tfe , que  plufieurs  Chinois  pro- 
noncent j-djk.  Mais  ceux  qui  peuvent 
prononcer  diftinélement  j-dfe , ne  pour- 
roient  prononcer  da 9 de  , di  , do  , du  , 
ni  {a,  %e , çi,  , £ u . Au  lieu  de  notre 

t , ils  employent  / , ou  plutôt  un  mot 
qui  commence  par  l.  Ainfi,  pour  Fran* 
ce  » iis  Fu-lan  tju-fe. l\s  employent 
che , au  lieu  de  notre  x,  comme  on  l’a 
vil  dans  ALexowit £. 

.On  ne  tenreroit  pas  moins  inutile- 
ment  de  rendre  les  mots  Chinois  en  ca-  la  difficulté  de 
ra&eres  de  l’Europe.  Non  feulement  la  ""f'6 
plupart  feroient  mal  exprimés  ; mais  Langucài’au- 
lorfqu’on  feroit  au  bas  de  la  page , on tre* 
n’entendroit  plus  ce  qu’on  auroit  pris  la 
peine  d’écrire.  C’eft  une  propriété,  qui 
n’eft  pas  particulière  à la  Langue  Chi- 
noife.  Chaque  Langue  a quelques  fons 
qui  n’appartiennent  qu’à  elle , & qui  ne 
peuvent  être  exprimés  par  les  lettres  ou 
les  cara&eres  des  autres  Nations.  Ainfi, 
les  Anglois  n’ont  pas  de  fon  qui  répon- 
de à la  confonante  (57)  Françoile  y , 

(37)  L’Auteur  fe  trompe  ici , eu  les  Anglois  ex* 
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' comme  les  François  n’en  ont  pas  qui  ré- 
ponde à celle  des  Anglois.  Cependant 
il  y a peu  de  Tons  ou  de  mots,  loit  Chi- 
nois , Toit  de  toute  autre  Langue , qui 
ne  puiffent  être  exprimés  en  lettres  An- 
gloifes,  fimples  ou  compofées.  Mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  du  François,  parce 
que  l’alphabet  de  cette  Langue  eft  le 
plus  imparfait  & le  plus  pauvre  de  tous 
ceux  de  l’Europe.  Outre  la  confonante 
dy  il  n’a  point  le  ch  , le  k,  le  <7,  & le 
w des  Anglois , font  communs  à la  plu- 
part des  autres  Langues,  particulière- 
ment à celles  qu’on  nomme  Orientales. 
La  jonétion  même  de  deux  ou  trois  let- 
tres n’y  fupplée  pas  dans  la  bouche  des 
François.  Et  c’eft  plutôt  cette  raifon  , 

3ui  les  empêche  de  bien  prononcer  & 
e bien  écrire  quantité  de  mots , que 
celle  dont  le  Perc  Du-Halde  s’eft  avifc 
pour  expliquer  ce  défaut.  Il  dit  que  les 
Chinois  ont  les  dents  placées  fort  diffé- 
remment des  nôtres.  La  rangée  fupe- 
rieure  s’écarte  en  dehors  & tombe  quel- 
quefois fur  la  levre  inférieure,  ou  du 
moins  fur  la  gencive  de  la  fécondé  ran- 
gée , qui  eft  plus  en  arriéré  i de  forte 
que  les  deux  rangées  ne  fe  rencontrent 
prefque  jamais , comme  dans  la  bouche 
des  Européens. 

..jriruciu  fort  bien  notre  j par  \ht 

Tous 
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Tous  les  mots  Chinois , écrits  en  lec-  langue 


très  Européennes,  fe  terminent,  ou  par  Chinoise. 

1 r • il  / on  1 Terminai- 

une  de  nos  cinq  voyelles  (3  b; , ou  par  la  f{  >n  des  mots 
lettre  n , qui  eft  quelquefois  (impie , ne  ois  é^ntJ 
produifanr  point  d’autre  fon  qu  an  ,en,  ne.  * 
in  , onn , unn , 8c  quelquefois  fuivie 
d’un  g (3  9),  comme  ang  , eng , ing  t 
cng , ung  (40).  Les  voyelles  Chinoifes 
ont  aullî  différens  fons,  comme  celles 


de  l’Epjrope  ; ou  plutôt  nous  n’avons  pas 
affez  de  lettres , pour  exprimer  tous  les 
fons  & toutes  les  divifions  de  celles  que 
nous  nommons  Voyelles,  foit  dans  la 
Langue  Chinoife , foit  dans  les  nôtres. 

A l’égard  de  la  Table  fuivante , on  Obfemtîons 
doit  faire  trois  obfervations  : 1 0 , Que  [“•va1nteyablc 
les  mots  contenus  fous  les  differentes 


lettres*,  font  formés  fur  une  réglé  com- 
mune de  la  Langue  Chinoife,  quoique 
le  nombre  n’en  foit  pas  égal  fous  cha- 
que lettre.  i° , Que  fuivant  la  maniéré 
d’écrire  des  François  & des  Portugais  , 
plulîeursparoiffènt  de  deux  ou  trois  fyl- 
labes , & doivent  être  prononcés  de  mc- 


( ; 8)  On  y peut  ajouter 
/ , 'vv  &jy , comme  dans 
les  mots , ul , cheu  , ntay  , 

&c. 

("39)  Il  n’y  a point  de 
mots  Chinois  qui  ne  fe 
terminent  véritablement 
-en  n.  Ce  font  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols  qui 

Tome  XX IL 


ont  ajouté  le  g , pour 
diftinguer  l'n  ouverte  de  là 
muette.  Les  Portugais  em- 
ploient l 'm. 

(40)  Le  Pcre  Du- Halde 
a pris  dans  Magalhaens  & 
dans  Le  - Comte  prcfquc 
tout  ce  qu’il  dit  ici  du  Lan^ 
gage. 

Y 
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l\ngue  me,  fi  l’on  s’attache  à la  maniéré  corn* 
Chinoise.  mune  Je  lire  j au  lieu  que  fuivant  la 
maniéré  d’écrire  des  Anglois , ce  font 
autant  de  monofyllabes,conforrnémenr 
au  génie  de  la  Langue  Chinoife.  3e, 
Difficulté  Que  le  changement  d’orthographe , du 
r-  <«  ah-  Portugais  & du  François  à l’Anglois, 
eft  naturel  & néceflairc.  La  principale 
difficulté,  pour  les  Anglois , confifte  à 
prononcer  certains  cara&eres , compo- 
ses d’une  double  cofonante  , dont  la 
prononciation  n’eft  point  en  ufage  dans 
leur  Langue.  Cependant,  comme  ils  en 
ont  aufii  de  doubles , & même  de  tri- 
ples , un  peu  d’exercice  leur  facilite 
cette  prononciation.  Par  exemple , un 
Anglois , qui  eft  accoutumé  à pronon- 
cer bran  , fiing , prong  ,fwing  ,flrong  9 
&c.  ne  fçauroit  trouver  beaucoup  de 
peine  à prononcer  , dans  un  feul  fon  , 
fwcn  ,ywtn  , fyang , kyang  ,fuen , Iwi  , 
tfycn  ; il  n’a  qu’à  Suivre  , pour  pronon- 
cer enfemble J'w  ,yw  jjy^c.  la  même 
réglé  qu’il  obferve  en  prononçant  br  , 
fi  i pr , &c.  c’eft-à-dire,  qu’il  les  doit 
prononcer  , comme  s’ils  ne  faifoienç 
qu’une  feule  lettre.  Il  y parviendra , 
par  dégrés , en  mettant  entre  les  deux 
lettres  une  voyelle , qu’il  n’a  qu’à  pro- 
noncer fort  vite , jufqu ’à  ce  qu’il  ne  l* 
falTe  plus  fentir* 
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Table  alphabétique  Çhimcisi» 

de  tous  Us  mots  qui  compofint  la  Lan- 
gue Chinoife  , fuivant  la  prononcia- 
tion Françoift  9 Angloife  6*  Porta - 
gaife. 

t 0 

François .■  Anglois j Portugais * 


TSC 

CH 

CH 

^Cha*, 

- Cha,  • 

- Cha. 

Tchan  , 

Chan  y 

Cham. 

Tchang  ,• 

Chang  y 

Cham.  - 

Tchao  ,• 

Chau , 

Chaoy 

Tchai , 

Chay  y 

Chai. 

ïche  , 

Ché, 

Che. 

Tchen , 

Cheu, 

Chen. 

Cheng.y 

Chem* 

Tcheu  ,• 

Chew , 

Cheu.‘ 

Tchi , 

Chi, 

Chi. 

Tchin , 

Chin , • 

Chin. 

Tching, 

Ching, 

Chim.- 

Tcho  , 

Choy 

- Cho.  t * ■ - 

Tchutr > 

Chun , 

Chun. 

Tchung  » 

Chang, 

' Cham. 

Tchua  » 

Chwa, 

Chua. 

Tchuang  , 

Chwang  , 

Chuanior 

Tchue  , 

Chwe  , 

Chue. 

Tchuen» 

' Ch\s  en , 

Chueu. 

Chwi , 

Chui. 

Chyau , 

Chiao. 

Vij 
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CuiMoiii.  lançais. 

Anglois. 

Portugais , 

Chyen, 

Chien. 

F 

F 

F 

Fa, 

Fa, 

Fa. 

Fan, 

Fau , 

Fan.. 

Fang, 

Fang , 

Fam. 

Feu  , 

Feu , 

Feu. 

Fi, 

Fi, 

Fi. 

Fo, 

Fo, 

Fo. 

' Fu,  . 

Foy , 

Fu, 

Fu. 

Fung, 

Fung, 

Fum. 

Fuen , . 

Fwen , 

Fuen. 

G 

G 

G 

Gan, 

Gan. 

. 

Gang, 

Gam. 

Gau , 

Gau. 

Gay, 

Gai. 

Gho , 

Guo. 

Guci , 

Ghey  , ou 

Goei,  ou 

Gwey , 

Guei. 

Go  > 

Go. 

Gu , 

Gu. 

H 

H 

G 

Hang, 

Han , 

Ham. 

Han  , 

Hang, 

Han, 

Heo , 

Hau , 

Hao. 
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Portugais. 

Hai, 

Hay, 

Hay. 

He, 

He, 

He. 

Heng, 

Heng , 

Hem. 

Heu, 

Hew  , 

Hew. 

Hi, 

Hi, 

Hi. 

Hing, 

Hing  , 

Him. 

Ho  , 

Ho, 

Ho. 

Hu, 

Hu, 

Hu. 

Hun  , 

Hun  » 

Hun.  * 

Hung, 

Hung, 

Hum. 

Hive  , 

Hve  (41), 

Hiue. 

Hiven , 

Hven , 

Hiuen. 

Hia, 

Hya , 

Hia. 

Hiang 

Hyang, 

Hiam. 

Hiao , 

Hyau , 

Hiao. 

Hiai , 

Hya  y. 

Hiai, 

Hie, 

Hye . 

Hie. 

Hien  , 

Hyen , 

Hien. 

Hieu , 

Hyew  , , 

Hieu. 

Hio , 

Hyo, 

Hio. 

Hiu  , 

Hyu  , 

Hiu. 

Hiun  , 

Hyun , 

Hiun. 

Hiung , 

Hyung, 

Hiuen. 

I voyelle. 

I 

Y 

In  , 

In, 

Yn, 

Ing> 

' Ing> 

Ym. 

(4i)  Ce  mot  & le  fuivant  peuvent  être  prononcés 
aulfi  Hit , Hion  , par  les  Angluis, 

Viij 


Langue 

Chinoise,- 
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Je, 

Ge. 

Jen , 

Gen. 

Jeog,. 

Géra.- 

Jew, 

Geu. 

Jin, 

Gin. 

G 

K 

C 

Ga  , 

Ka  , 

C. 

Can , 

Kan,- 

Cau. 

Cang  y 

Kang  r 

Caïn. 

Cau  y 

Kau , 

Cai , 

Kai, 

Kai. 

Ke, 

Ke, 

Ke. 

Ken , 

Ken , 

Ken. 

Keng  , 

Keng  y 

Kem. 

Kea, 

Kew , 

Kewv 

Ki, 

Ki, 

Ki. 

Kin, 

Kin,. 

Kin. 

King  , 

King  , 

Kim. 

Co, 

Ko, 

Co. 

Cu, 

Ku, 

Cu. 

Cungy 

Kung  (42)  i 

; CurtV 

Kicue  , 

Kwe , • 

Kive. 

Kisven  , 

Kwen , 

Kiven. 

Kya, 

Kya  , 

Kia. 

( 41  ) Ce  mot  eft  écrit  de  cette  forme  , que  Tes 
atifli  Kong  y 8t  le  meme  Millionnaires  écrivent  in- 
dôute  naît  à tous  les  mots  différemment  par  h oupai*.  • 
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François . 

Anglois . 

Portugais , 

Kiang  , 

Kyang, 

Kiam. 

Kiao, 

Kiau, 

Kiao. 

Kiai , 

Kyay  , 

Kiai. 

Kie, 

Kye, 

Kie. 

Kien  , 

Kyen , 

Kyen. 

Kieu , 

Kyew  , 

Kieu. 

Kio  , 

Kyo, 

Kio. 

Kiu , 

Kyu, 

Kiu. 

Kiun  , 

Kyun, 

Kiun.  . 

Kiung , 

Kiung  , 

Kiura. 

L 

L 

L 

La , 

La , 

La. 

Lan, 

Lan, 

Lan. 

Lang , 

Lang  , 

Lam.  _ 

Lao  , 

Lau, 

Lao. 

Lai, 

Lay  , 

Lai. 

Le , 

Le  , 

Le. 

Leng 

Leng  y 

Leni. 

Leu  , 

Lew , 

Leu. 

Li, 

Li, 

Li. 

Lin , 

Lin , - 

Lin. 

Lingr 

Ling, 

Lim.' 

Lo , 

Lo , 

Lo. 

Lu  , 

Lu , 

Lu. 

Lun  r 

Lun , 

Lun. 

Lung,x 

Lung,. 

Lum. 

Liven  r 

Lven  , 

Liven. 

loan  , 

Lwan* 

Loan, 
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Lui , 

Lwi, 

Lui. 

Luon , 

Lwon , 

Luon, 

Leang  , 

Lyang, 

Leam. 

Leao , 

Lyau , 

Leao. 

Lie , 

Lye, 

Lie. 

Lien  , 

Lyen. 

Lien. 

Lieu , 

Lyew, 

Lieu. 

Lio, 

Lyo, 

Lio. 

Lin , 

Lyu , 

Liu. 

M 

M 

M 

Ma, 

Ma, 

Ma. 

Man  , 

, Man , 

Man. 

Mang , 

. Mang, 

Mam. 

Mao  , 

Mau, 

Mao. 

Mai, 

May , 

Mai. 

Me, 

Me, 

Me. 

Men  , 

Men , 

Men. 

Meng , 

Meng, 

Mem. 

Mu, 

Mew , , 

Meu. 

Mi, 

Mi, 

Mi. 

Min , 

Min, 

Min. 

Ming, 

Ming  , 

Mim. 

Mo, 

Mo, 

Mo. 

Mu, 

..  Mu, 

Mu. 

Mung, 

Mung,  . 

Mum. 

Muen , 

Mwen  , 

Muen. 

Mai  , 

Mwi  , 

Mui.  ; 

Mwey  , 

Moai. 
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Muon  , 

Mwon, 

Miao > 

Myau, 

Mie , 

Mye  , 

Mien  , 

Myen  , 

Myeu, 

N&NG, 

- N , 

Na, 

Na, 

Nan , 

Nan , 

Nang, 

Nang , 

Nao, 

Nau, 

Nai, 

Nai, 

Ne, 

Ncng, 

Neng, 
New  , 

Ngao, 

Ngau, 

Ngai , 

Ngay, 

Ngue  , 

Nghe , 

Nguen 

Nghcn , 

Ngueu , 

Nghew, 

Ng0> 

Ngo, 

Ni, 

Ni, 

Nin, 

Ning, 

Ning, 

No, 

No, 

Nu, 

Nu, 

Nunn , 

Nun, 

Nung, 

Nung , 

Nui, 

Nwi, 

LlV.IL  4<>?  /■  :-t 

Il  .mm  I É i, 

n . Langue 

Portugais.  Chinoiïï, 

Muon. 

Miao. 

Mie. 

Mien. 

Mieu. 

N 

Na. 

Nan. 

Nam. 

Nao. 

Nai. 

Ne. 

Nem. 

Neu. 

Ngao. 

Ngai. 

Nge. 

Ngen. 

Ngeu. 


AXi. 

Nin. 

Nim. 

No  , 

Nu. 

Nun. 

Num. 

Nui.- 
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Nuon  , 

N won , 

Nuon. 

Niang, 

Nyang., 

Niara.- 

Niao  , 

Nyau, 

Niao. 

Nie, 

Nye, 

Nie. 

Nien  , 

Nyen  > 

Nien. 

Nieu  , 

Nyeu, 

Nieu. 

Nio, 

Nyo, 

Nio', 

Niu, 

Nyu, 

Niu. 

O 

O 

O 

o 

o’ 

a 

P 

P 

P 

Pa, 

Pa, 

P*. 

Pan  ,• 

Pan  ,- 

Pan. 

Pang', 

Pang 

Pam.- 

Pao , 

Pau  , 

Pao, 

Pai, 

Pau,  ' 

Pai. 

Pc , 

Pe, 

Pe. 

Pcng.> 

Pem.- 

Peu , 

PeW , 

Peu. 

Pi, 

Pi, 

Pi, 

Pin  , 

Pin, 

Pin. 

Ping, 

Ping,- 

Pim. 

Po  , 

Po, 

Po. 

Pu, 

Pu, 

Pu.  . 

Pung  , 

Pung  , 

Pum.- 

Puen 

Pwen  , 

Puen.' 

Poei , 

Pwey ,, 

Poei. 
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Portugais. 

Puon , 

Pwon  , 

Puon. 

Piao , 

Pyau  , 

Piao. 

Pie, 

Pye, 

Pie. 

Pien, 

Pyen , 

Pien, 

Pieu  , 

Pyew , 

Pieu, 

Q 

Q 

K 

Qua  , 

Qua, 

Kua. 

Quan , 

Kuan. 

Quouang, 

Quang, 

Kuam, 

Quoai , 

Quay  , 

Kuai. 

Quoue  , 

Que  , 

Kue. 

Quouei  , 

Quey  , 

Kuei. 

Quouen , 

Quen , 

Kuen. 

• 

Queng  , 

Kuem, 

Qouo , 

Quo  , 

Kuo. 

Quovou  , 

Quou , 

K.uou, 

S 

S 

S 

Sa  , 

Sa , 

Sa. 

San , 

San  , 

San. 

Sang  , 

Sang  , 

Sam, 

Sao  , 

Sau , 

Sao. 

Sai , 

Say, 

Sai. 

Se , 

Se  , 

Se. 

Sen, 

Sen  , 

Sen, 

Seng, 

Seng, 

Sem, 

Seu , 

Sew  , 

Seu, 

Si, 

Si, 

Si. 
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Sin , 

Sin , 

Sin. 

Sing, 

Sing, 

Sim. 

So, 

So, 

So. 

Sou  • 

Su , 

Su. 

Sun , 

Sun , 

Sun. 

Sung  , 

Sung , 

Sum. 

Siue  » 

Soe , 

Siuer. 

Siuen  > 

Swen  , 

Siuen. 

Sui, 

Swi , 

Sui. 

Suon  , 

Swon , 

Suon. 

Siang , 

Syang, 

Siam. 

Siao  > 

Syau  , 

Siao. 

Sie  , 

Syc, 

Sie. 

Sien , 

Syen , 

Sien. 

Sieu , 

Syew , 

Sieu. 

Sio , 

Syo, 

Sio. 

Siu  > 

Syu  , 

Siu. 

Siun , 

Syun, 

Siun. 

Ch. 

Sh. 

X. 

Cha  , 

Sha  , 

Xa. 

Chan  , 

Shan  , 

Xan. 

Chang, 

Shang , 

Xam. 

Chao  , 

Shau , 

Xao. 

Chai , 

Shay , 

Xai. 

Che, 

She , 

Xe. 

Chen , 

Shen , 

Xen. 

Cheu, 

Shew , 

Xeu. 

Chi  y 

Shi , 

XL 

Chili 


I 
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Chin, 

Shin  , 

Xin. 

Ching  , 

Shing  , 

Xim. 

Cho  , 

Sho , 

Xo. 

Chu,  . 

Shu , 

Xu. 

Chun  , 

Shun , 

Xun. 

Chung, . . 

Shung  , 

Xum. 

Choua, 

Shwa , 

Xoa. 

Chouang , 

Shwang , 

Xoam.  - 

Chaa  , 

*. 

Shwa. 

Chue , 

Shwe. 

Chuen , . 

Shwen. 

Shwi , 

Xui. 

t 

Shyau , 

Xiao.  £ 

Shyew , > . 

Xieu. 

T 

T 

T 

Ta, 

Ta, 

Ta. 

Tan, 

Tan, 

Tan. 

Tang, 

Tang, 

Tam. 

Tao , 

Tau, 

Tao.  = 

Tai, 

Tay, 

Tai. 

Te,  . 

Te,  , 

Te. 

Teng, 

Teng, 

Tem. 

Teu  , 

Tew , 

Teu. 

Ti, 

Ti, 

Ti. 

Ting, 

Ting,  f 

Tim. 

To, 

To  , , • . ' 

To.  , : 

Tu  , , 

Tu , , 

Tu.  < 

Tun , 

Tun, 

Tun, 

Tome  XXII. 

X 

Langue 

Chinoise, 
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Tung, 

Tung,  , 

Tum. 

Tui  , 

Twy , 

Tui. 

Tuon , 

T won , 

Tuon. 

Tiao , 

Tyau , 

Tiao. 

Tie, 

Tye, 

Tie. 

Tien  , 

Tyen  , 

Tien. 

Tieu , 

Tyeu , 

Tieu. 

Tf.  ou  Df.  TC 

C 

T fa. 

T fa , 

Ca. 

T fan  , 

Tfan , 

Çan. 

T lfang , 

Tfang  y 

Çam. 

Tfao , 

Tfau , 

Çao. 

Tfai , 

Tfay , 

Çai. 

Tfe, 

Tfe, 

Çe. 

Tfeng, 

Tfeng, 

Çem. 

Tfeu , 

Tfeu, 

Çcu. 

Tfi, 

Tfi, 

Çi. 

Tlïn , 

Tfin , , 

Çin. 

Tfing  , . 

Tfing  , 

Çim. 

Tfu , 

Tfu  , t 

Çu. 

Tfun, 

T fun , 

Çun. 

Tfung  , 

Tfung  , 

Çum. 

Tfive,  . 

, Tfve  , 

Çive. 

Tfiun  , 

Tfven , 

Çiven. 

♦ 

Tfwe , , 

ÇoeoH  Çue, 

T fui , 

Tfwi , 

Çui. 

Tfuon  , 

Tfwon  , 

Çuon. 

Tùang  , 

Tfyang  ; 

Çiam. 
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Tfiao  , 

Tfyau , 

Çiao. 

Tfie  , ■ 

Tfye , 

Çie. 

Tfien , 

T fyen  , 

Çien. 

Tfieu , 

Tfyeu , 

Çieu. 

Tfio , 

Tfyo  , 

Çio. 

Tfiu , 

Tfyn, 

Çiu. 

Tfiung’, 

Tfyung, 

Çium. 

U voyelle. 

U 

U 

Oa , 

U, 

Ul, 

Ul  ou  Eul , 

Lh. 

Oum  , 

Ung, 

Uni. 

V conjone. 

, V 

V 

Va, 

Va, 

Va. 

Van , 

Van  , 

Van. 

Vang  , 

Vang  , 

Vam. 

Vai, 

Vay , 

Vai. 

Ve, 

Vey, 

Ve. 

Ven, 

Ven, 

Ven. 

Vi, 

Vi, 

Vi. 

Vin, 

Vin. 

Vo, 

Vo, 

Vo, 

Von  , 

Von , 

Von. 

Vu,  -, 

Vu, 

Vu. 

Vung  , 

Vung, 

Vum. 

Ho.  ' 

V 

Ho. 

Hoa , * 

Wha, 

Hoa. 

Digitized  by  Google 


Langue 

{Chinoise» 


472  Histoire  gener  a le,  Arc; 

« 

François.  Anglois.  Portugais , 


Hoan , 

Whan , 

Aoan. 

Hoang, 

Whang  , 

Hoam. 

Hoai , 

Whay , 

Hoai. 

Hoe , 

^he. 

Hoe. 

Hoei  » 

Whey  , 

Hoei. 

Hue , 

Whe  , 

Hue. 

Hoen  , 

Vhen , 

Hoen, 

Huon  * 

Wlion  , 

Huon. 

Y & I. 

Y 

Y 

Ya, 

Ya  , 

Ya. 

Yang, 

Yang, 

Yam. 

Iao , 

Yau , 

Yao. 

Yai, 

Yay, 

Yai, 

le  , 

Ye,  f 

Ye. 

Ien  , 

Yen, 

Yeng, 

Yen , 
Yem. 

leu  , 

Yew , 
Yin , 

Yeu. 

Yn. 

Io, 

Yo, 

Yo. 

lu. 

Yu, 

Yu. 

Iun  , 

Yun , 

Yun.  • 

Iung  , 

Yung  , 

Ive , 

Ywe, 

Yue. 

Iven  , 

Y wen , 
Ywei  > 
Ywin  , 

Yven. 

Yui. 

Yuin. 

Fin  du  XX  /iV 

V ilumzt 
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